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I. — LA RECHERCHE DE ■ 



Bien que le Cabinet historique, dans sa parlie bibliogra- 
phique, soil exclusivement destiné à l'inrentaire des ma- 
nuscrits conservés dans nos dépôts publics, nous ne croyons 
pas sortir beaucoup de notre cadre en nous occupant aujour- 
d'iiui de textes qui ne s'y trouvent plus, quoique portés sur 
les anciens catalogues ; textes à propos desquels nous 
sommes fréquemment interpellés. Nous voulons parler des 
recueils intéressant la noblesse, et notamment des porte- 
feuilles où se trouvoient insËrës les procés-rerbaux et les 
jugemens des commissaires commis à la reclierche des usur- 
pateurs de noblesse, en vertu des ordonnances et règlements 
de Louis XIV (1). 

(1) L'article qae doqs donnons Ici est eitnil de l'iatroductïon que aaas 
•vons mise en tète de Ja nouTells édition, ea ce moment en voie de publi- 
cation, d a Nobiliaire de Champ'igtK. Od sait qae ce livre éloit dereQU 
trës-rareet ne se irouvoit plus qu'ï des prix inabordubles, HM. Didoten 
ont entrepris la réédition, dans le Tormnt et sur le plan de l^ur belle |in- 
Uicalion de YA'mnriat général do d'IIoiiM, et de VHiitoirB généalogique 
du P, AnsELHB. En voici le titre : Nobiliaire de Champagne ; Bechereke 
de ta Nobletse de Champagne, par U. db CADHiSTiN, Ititendant ea Cbam- 
itt une*. Jtniiet lS7t.— Dos. I 
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«On a souvent répMéiqnK&ie Mifcl^rche n'avoit eu d'autre 
but ijtfis 4^ X»wn^r le <Ne. 9a sfesi énàmmfiVt mépris et 
To^ a ooirifoffitfil {a ReeherOie des Usurji0imrs i^tec mne 
autre me^ii^ë, ta ftecA^rcAe des Armoiries. ïntamée quelques 
années plus -tard, celle-ci^ ^eonme nous l'avons fait remarquer 
ailleurs, eut un ciractère essentiellement fiscal^ et la question 
d'a:gent en fut le principal mobile. Ce ne fut rien autre chose 
qu'un impôt déguisé prélevé sur la vanité : les preuves en 
abondent dans les instructions ministérielles que reçurent à 
ce sujet les intendants. 

Il n'en fut pas ainsi dans l'affaire de la Recherche des usur- 
pateurs et Ton ne voit rien de pareil flans les considérants 
des divers arrêts qui réglementèrent la poursuite, non plus 
que dans la correspondance de Colbert avec ses agents. Conçue 
dans un esprit de justice et de moralité, la recherche eut pour 
double but de mettre la noblesse à l'abri des usurpations et 
surtout de ramener au droit commun de Tmpôt et des servi- 
tudes féodales tous ces bourgeois enrichis, acquéreurs de 
fiefs, usurpateurs de liires et d'armoiries, contre les préten- 
tions desquels s'élevoit Fintérèt des contribuables : quant au 
fisc, il profita médiocrement des amendes dont il lui fallut 
partager le produit avec les traitans... Car si dès Tabord il y 
eut un côté fiscal, ce fui d'avoh: confié Texëcutiou de la re- 
cherche à des traitans, qui s*occupant surtout de leur intérêt 
privée perdirent souvent de vue l'intérêt public 

Quoi qu'il en scit, dès les premières années du règne de 

pagne, — Sur les Généalogie» dressées et revues , par Charles-René 
D'tloziBR, Juge d*armes de France; contenant la Continuation de la ite- 
c?ierche, par âl. Labcher, intendant en Champagne ; — précédée de denx 
Notices historiques et snivie d'un complément généalogique. — Le No^ 
liaire de Champagne^ tiré à petit nombre sur le papier dans le format et 
avec les caractères de V Armoriât général de d'Hosier, sera composé de 
16 livraisons d'environ 120 pages de texte, au prix de 12 fr. GO la livraison, 
payable au fur et à mesiire de la réception. La première livraison est en 
vente. 
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Louis XIY, les rëglemeais des 45 mars 4655, 10 décembie 
1656^ 8 février 1^62 et 5 juillet 166i avoient attribua, an 
cours des aides la recherche des faux nobles. Mais ce mode 
entrainoit des lenteurs et des frais de procédure dont les Yé* 
ritables nobles se plaignireat hautement. 

L'aclioa des cours des aides ayant donc manqué ou dëpai»é 
le but, dés arrêts du conseil des 8 août 1661^ 22 mars 1666 
et S mai 16 '7 suspendirent les poursuites et nommèrent à la 
continuation de la Recherche des commissaires départis en 
chaque province, qui, sous Tautorilé des inlendants, eurent 
la charge de mettre en demeure les véritables gentilshommies 
et les prétendus usurpateurs de représenter leurs» titres. 

Malgré la précision des instructions de Colbert, les com* 
missaires départis dans les provinces éprouvèrent à leur tour 
des difficultés imprévues dans Faccoraplissement de leur 
mission, Taulorité des intendants ne couvrit pas toujours 
suffisamment leurs décisions, qui étoient renvoyées au con- 
seil du Roi. Une lettre de Colbert jette un véritable jour sur 
le but de la Recherche et sur les minces résultats que^ ds^QS 
certaines provinces, obtenoit san exécution : 

Colbert à M. Tubetif^ Intendant de Bourges et de Moulifi^. 

Sainl-Germaiiî, !•' décembre 1673. 

«J'apprends par votre lettre du 25 da mois passé que la Recber* 
che qui a été faite des usurpateurs des Mtres de noblesse, dans 
rétendue des deux généralités de Bourges et de Moulins a e^ié 
presque inutile, puisque vous ne vous apercevez point du principal 
fruit que le Roy a voulu procurer à ses sujets en faisant cette 
Recherche, qui a esté de faire imposer à la taille tous ceux qui 
seroient déclarés usurpateurs; d*autant que, soit par la raison 
que vous dites, que les plus riches se sont fait décharger par 
arrest du conseil^ soit parce que vous n'avez aucune connoissance 
de ceux qui ont esté jugés par M. d*Herbigny, soit que ceux que 
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Tons avez jugés vous môme se soient maintenus dans ^exemp- 
tion qu'ils avoient usurpée par leur fausse qualité, vous ne voyez 
pas que cette Recherche ayt produit aucun soulagement aux su- 
jets du Roy^ mais il est très-important que vous donniez toute 
vostre application à ce que Sa Majesté en retire tout le fruit 
qu'elle s'en est promise, et que vous recherchiez avec soin, dans 
toutes les élections, ceux qui sont de cette qualité pour les faire 
imposer à la taille l'année prochaine sans y manquer; je ne crois 
pas qu'en vous y employant avec application, vous trouviez 
qu'il y en ayt eu beaucoup qui ayent esté deschargés par arrest 
du conseil sans fondement, et pour peu de diligence que vous 
vouliez faire, vous recouvrerez des mémoires de tous ceux qui 
ont été condamnés par M. d'Herbigny. A l'égard de ceux que 
vous avez condamnés, je veux croire que vous n'aurez pas 
manqué de les faire imposer à la tnille depuis le temps de leur 
condamnation : je vous prie de considérer cette affaire comme 
très-importante, et qui peut avoir des suites avantageuses au ser- 
vice du Roy, et de me faire sçavoir par toutes vos lettres ce que 
V ous y avancerez. » 

Mais le Bourbonnais et le Berry n'étoient pas les seules 
provinces où la Recherche rencontrât de sérieux obstacles : 
le mécontentement, les plaintes arrivoient de toutes paris, 
et 1*^8 faux nobles n'étoient pas seuls en péril : d'honnêtes 
gentilshommes, de temps immémorial réputés tels, se trou- 
voient inquiétés, et étoient mis en état de suspicion, comme 
paraissant dubiœ nobilitatis. Les preuves demandées aux 
termes des arrêts n'étoient pas toujours faciles à fournir. En 
effet, tous les individus se qualifiant nobles, écuyers, che- 
valiers, comtes ou marquis, étoient tenusde justifier par litres 
originaux et authentiques que leurs pères ou aïeux prenoient 
ces qualités dès Tannée 1560. Cette existence seule n'eût 
point été trop rigoureuse sans doute, mais ils avoient égale- 
ment à prouver leurs descentes et filiations avec possession 
des fiefs, emplois et services de leurs auteurs, par contrats 
de mariage, aveux, partages, actes de tutelle et autres docu- 
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ments authentiques, et sans la moindre trace de dërogeance. 
De là une infînllé de tracasseries et de réclamations^ si bien 
que le l*' décembre 4670^ Colbert adressoit aux intendants 
cette dépêche significativeu 

« Monsieur, le Roi recevant tous les jours des plaintes de vexa» 
tiens et d'abus qui se commettent dans la recherche des usurpa- 
teurs des titres de noblesse. Sa Majesté a résolu de le faire cesser. 
Pour cet effets elle m'a ordonné de vous faire savoir que son in- 
tention est que vous ne fassiez plus donner aucune assignation 
aux particuliers, ni faire de poursuites par devant vous pour rai- 
son de ladite recherche, et que vous ne rendiez aucun jugement 
sans ordre exprès de Sa Majesté, si ce n'est pour l'instruction des 
interlocutoires qui vous ont été renvoyés par ordonnance de 
MM. les commissaires généraux, que vous parachèverez inces- 
samment pour les renvoyer aussitôt. » 

Enfin le pouvoir obsédé sembla tout à fait renoncer h 
l'entreprise, et un arrêt du 6 janvier 1674 révoqua les com- 
missaires et suspendit toute recherche. 

Mais cette reculade du gouvernement n'ètoit ni dans les 
instincts de Louis XIY, ni dans les habitudes de Colbert: ces 
tâtonnements, ces hésitations ne pouvoienl qu'enhardir les 
prétendus nobles, qui renouvelèrent leurs usurpations et les 
poussèrent jusqu'au scanda'e. Les choses allèrent si loin 
qu'une déclaration du 4 septembre 1696 rétablit à nouveau 
la Recherche devant les commi.<?saires départis dans les pro- 
vinces, tant de ceux qui avoienl usurpé après avoir été con- 
damnés, que des usurpateurs nouveaux ou qui n'avoient 
point été recherchés. La déclaration royale remetloit en vi- 
gueur toutes les prescriptions des anciennes ordonnances et 
statuoit que l'exhibition des preuves requises auroit lieu 
dans les deux mois à partir du jour où chaque famille aa«* 
roit été assignée. 

Ceux qui ne purent satisfaire à ces preuves furent coq* 
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danmés à une amende proportionnée à la durée de la jonifs* 
sttiice des exemptions nsurpëeê, et dont le maximum éloit 
de deux cent mille livres. Toutefois, tous les six mois à 
partir de leur condamnation, ils «po^volent en appeler an 
conseil d'État ou à ia commission extraordinaire, et s'y 
faire r'ëintégfrer dans la noblesse, si dahs cet Intervalle ils 
avoient pu recueillir de nouveaux titres et compléter leurs 
preuves. 

Gabriel Le Noir, avocat au parlement et au conseil du Roi^ 
fut chargé de la révision générale de la Recherche : il eut 
pofùt lÉission de contredire les titres et productions de tou» 
éèux dont la noblesse avoit été suspectée, de revoir toutes 
les questions soumises, soit aox commissaii'es généraux du 
conseil^ soit aux intendants et commissaires départis dans 
les provinces. Le Noir recueillit les pièces de chaque dossier 
afVeû la copie desordonnanoes de maintenue et les états des 
pârti^euliers condamnés comme usurpateurs ; mais cène fut 
que plus tard, qu'aux termes des arrêts du conseil des 15 
ttars 1669 et 2 juin 1670, le t6Ut fut eùvofi à k bibliothë- 
ifae du Roi poury ètreean8ervé<^mmemonnmeht*histori4U0 
de4'^piOq<ue;. 

A la flti d^ 1662, Ctolbert Wtilttt utiliser le* rechwches et 
lefe documents envoyés par les intendants. Il fit Commettre 
i'«et effet Pierre Claifambault, généalogiste deâ ordres dci 
Rot» Clairambâttlt, consMlier de marine, cohnu d!6 Icfti^ne: 
maift de Golbert comme ayatit passé une partie de sa vie 
èaris l'étude et la re^cherche dés 'documents hértldiq«e^, etift 
ht^arde da dépôt et la direction d'«s travaux. Ge choix exéité 
un vif mécontentement daufs làf fâttlille d'Hozler qill, seule 
ju^ul^a lors préposée à ces sortes de fèUctions^ se'cro|;fOili%'A 
droit d'en exercer le monopole. 

Colberl avoit la ferme volonté de faire exécuter et imj^i* 
Bier )e catalogue général de la ntAlesBCj d'après^ les clauses 
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d& I»Ae0kerche^d0 i6ôâ<; eaUPrûcèp-verbaldê la Recherekê 
delà nèMBÈBide'CAampagn»:, déjè poMié, pôovoit servît de 
piMst*d«' modèle et de départ. Mtfthèureusement^ le grand 
mlAisfre mrarttt a» moin de septembre 168$, et le tr&yail 
ébauché resta en suspens. 

Gaiwiel Le Noir ne s'étoit point dessaiet de lâ^ part^ de 
doMmen(»qiii lui a voient été remis : dl^posés^ par ordre' de 
prcnrince»^ ces'doeuiâ^ntsformoieiit cin><|uante volâmes* : il 
avcfit tenté à plusieur&reprises l'impression de cetre eolleo 
tiott^ résumé de l'ensemble de toute la Recherche, efi préten- 
doit^ en Mre* ntie affaire de librairie dont le prodait loi éûr 
profité. Ge fut Flenriau d'Armfenonville qui s^opposa à l'en- 
treprise, par la raison que le recueil, bien que dtsposépar 
Le Noir, étùit là propriété du Roi. Efreeiivement, ditCîai- 
rarmtoult loi^mème dtos* une de ses notes que nous avons 
suustiés yewci ce tratffîl pouvoitétre utile pour la perfec- 
tion^dn calaiëgae gén*l^Mel que t'avoit compris ColiJert, et 
il seiBtAAe que le roi ptliuvoit Irès-bien »*en rendre JYiattre ew 
dédommageant les héritiers de Le Noir de ce que celui-ci y 
attttt dépensée' dtr sien. G'ëst, en effet, ce qui se réalisa, et 
les cinquante volumes colligés par Le Noir furent réunis au 
dépôt général de la* Recherche. 

Glairafmbault dressa- du tout un învenlaire détaillé qui té- 
moigne assez du 2ète et de l'intérêt qu'il mettoit à ces ma- 
tières; Si Ton s'en rapporte à ses notes sur l'ensemble du 
travail de Le Noir^ ce volumineux recueil ne présentoit pas 
toujours l'oiïdre et la méthode q^u'il eût été nécessaire d'y 
trouver. On yToyoit, entré autre» irrégolarités, des coptes 
signifieras* pftT dies hiuîssiers» qui ne se donnoient pas la peine 
d'écrire correctement les noms propres, des copies de juge- 
gemeûtip signées et. reçues par les ioteadants sur papier sfon 
tittbré^ da longues listes; de persoaoeai à- assigner dont ne se 
trofèveift pas la dossier, puis une volumineuse correspon* 
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dance des commissaires départis, pour rendre compte au 
contrôleur général (H. de Pontchartrain), à Tintehdant des 
finances (alors M. de Caumartin lui^môme), aux traitants 
généraux et à M. Le Noir, des dits^ contredits^ et de l'ëtiat 
des instances et de la procédure. 

De tous ces recueils, ajoute Glairambault, ceux qnipa- 
roissent le mieux en ordre sont toujours les trois yolumes 
imprimés, tant de la Recherche de 1666 en Champagne par 
H. de Caumartin, qu'en 4697 par M. Larcher, et en Picardie 
par M. BignoD. — Quoi qu'il en soit sur le compte rendu à 
d'ArmenonvilIe, alors garde des sceaux^ il fut conclu que 
ces recueils n'étpient pas.e^ état d'être imprimés, mais 
qu^ils appartenoient au Roi. 

Plus tard^en 1727, fort de l'appui du chancelier de Dagues-^ 
seau, Clairambault renouvela ses tentatives pour l'impres- 
sion du catalogue général de la noblesse de France, depuis 
si longtemps en projet. Voici une lettre de l'ilUistre chance- 
lier^ qui prouve qu'il appuieroit volontiers cette affaire. 

Lettre de Monseigneur le Chancelier à U. de Clairambault. 

Paris, 18 octobre 1727. 

« Je vous envoyé vostre mémoire, Monsieur, avec des apostilles 
sur quelques endroits qui m'ont paru avoir besoin d'estre chan- 
gés ou retranchés. Quand vous y aurez mis la dernière main, vous 
n'aurez qu'à l'envoyer à M. Desforts; je vous en demande aussy 
une copie et j'appuyeray très-volontiers rexécuiion d'un projet 
dont je sens la haute importance, autant que je connois le mé- 
rite de celay qui peut seul le ccmduire à la perfection. 

« Signé : Dagussssau. » 

Nous n'avons ni l'espace, ni le loisir de faire ici l'histoire 
et la description de chacune de ces Recheiches; cette histoire 
pourra trouver sa place ailleurs : qu'il nous suffise de dire 
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que l'ensemble de ce travail se composoit de plus de quatre 
cents volumes, dont il ne nous reste qu'an catalogue som- 
maire et quelques volumes imprimés. Qu'est devenue cette 
mine si précieuse de renseignements pour les familles? ce 
n'est point au garde du dépôt qu'il faut en imputer la ruine. 
Glairambault, mort en 1740, n'assista point à la dévastation 
du cabinet des titres : mais quand arriva la révolution, son 
successeur ne sut point soustraire ces documents de l'ancien 
régime à la haine implacable ces hommes de cette sinistre 
époque. Aujourd'hui, qu'il est de mode, non point d'am- 
nistier, mais de glorifier Robespierre et la Mqatagne, on en 
est venu jusqu'à traiter de billevelsée ce que, avec l'abbé 
Grégoire, on appela im instant le vandalisme révolutionnaire. 
M. Henri Bordier^ dont l'érudition et la bonne foi sont hors 
de toute contestation, tout en signalant^ dans ^oa livre inti- 
tulé les Archives de la France, les ruines amoncelées dans 
nos archives provinciales, sous le régime de la terreur, 
croit être en mesure d'assurer qu'à Paris les pertes furent 
insignifiantes. « On peut être à peu prés assuré, dit-il, qu'à 
Paris la destruction n'a porté que sur des documents qui ne 
méritoient pas d'exciler de grands regrets. » C'est le cas de 
dire ici : Comment l'entendez;- vous? — En présence des 
faits, les dénégations sont impossibles. La bibliothèque du 
Roi, le cabinet des titres en particulier, furent livrés en holo- 
causte aux passions haineuses delà démagogie. Et ce qui est 
triste à dire, c'est que le pillage et les brûlements des titres 
de la noblesse notamment^ furent provoqués par un membre 
de la haute aristocratie, le marquis de Condorcet, dont les 
biographes ont jugé convenable de passer la motion sous 
silence. La voici, telle que nous la fournit dans ses colonnes, 
souvent citées et si peu lues toutefois, l'irréfragable J/o- 
niteur: 
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« Séance da mardi 19 juin il92«. 

< Monsieur Condorcet : « c'est aujourd'hui l'^nnivetsairb de ce jour 
méoQiorablô où ;rassemblée constituante, en détruisant \& noblesse, 
a ftrfs la dernière main à la défense de IMg^mé ptMitf^uié: AUetktifs 
à imiter un si bel e^iemple, vous Varez popurdttfti jui^flé^as las 
dépôts qui serrent de refuge à son^incerrifibie vanitéi 6'e6t au^ 
jourd'bni que dans la capitale, la raison brûle aux pieds de la 
statue de Louis XIV ces immenses volumes qui attestoient 1^ va- 
nité de cette caste. D'autres vestiges en subsistent encore dans 
les bibliothèques publiques, dans la chambre des comptée, dans 
Tes archives des chapitres-à-preuve^ et dans les màlk>ns dtes gé"- 
âéalogistes. Il faut envelopper ces dépôts dans ttne>.deètractkyit 
cdmmufie; Ycfm ne ferez point garder aux dépens de la natiott 
ee ridicule espoir qui semble menacer l'égalité. Il s'agit de com- 
battre la plus ridicule mais la plus incurable de toutes les pas- 
sions. En ce moment même, elle médite encore le projet de deux 
chambres ou d'une distinction de grands propriétaires si favora< 
blés à ces hommes qui ne cachent plus combien l'égalité |tôse à 
llsur nullité personnelle : je propose en conséquence de décréter 
qtie tous les départements so«t autorisés à brûler les citfes qui su 
trouvent dans les divers dépôts. » 

« L'assemblée^ après avoir voté l'urgence, adopte à l'unanimité 
les conclusions de M. Condorcet, et décrète que tous les titres 
généalogiques qui se trouveront dans un dépdt public, quel qu'ail 
soit, seront brûlée. » * 

C'est armé de ce décret qu'il fut proeédé, par looie la 
I^âilce, aux autodafés démocratiques^ et que le cabmel des 
tilret de la bibliothèque du Roi cû particulier fut atteint dans 
éfe qn'il avoit de plus précieux pour te noblesse fnançoise : 
cfétoit, m surplus^ le but de la mesure. 

C'est cbûse lamentable à constater aujJDvtrd'bui que Tef- 
ffoyable lacune faite dans nos archives historique» en vertu 
du décret provoqué par Condorcet. Le cabinet des titnt^de 
la bibliothèque en a été tou particulièrement victime. Four 
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11^ p^Hër qtre 'du fonds eMUu sous la désignation de Mé^ 

hmgès"€lairambauî'ê, ^nn de ôiti^ cents ittagtiifii()«es ifianD-i 

sbrité IrâlHl iti-folk) ont été livrés à rexéeutenr deshaatles^' 

oGiuvrés, let éëê cMq cèfuts yotumes faiioit partie foute la* 

Rtechefiehé'dèl666. Il'n^ Aous reftfreroît de cette' grande cq[Jé»i 

Mion du r&giï^ de Louis XIV (yo'Un vagiStt soutenir, sans 

leë dépècbies conservées deè intendants qui la mentioniMitv 

et ^ns nl^ nk^^e de la main de Clairambault que nous 

afvôfns reirtfuvée égarée dans un des volumes sauvés du 

récbeH en ({ùëstibta« lil'estd^ cesïtotesqtie nous nous sommes 

^idés font dresser >ë catalogué général que nous deimoiis 

pfhis loin de h RecbéMie de 1666. 

(Voir à la partie Cdtalogu9 duprésent mMéro,) 



II. — HISTOmE DE L'AGAWfi FRANÇOISE. 

— Cinquième artitile. — 
GHAI^ltRfi VI. 

¥è^9e de Wenctmrt en France. ~ // traite avec tes Jéêui-' 
tes. -**• Bèftawr. -^ Mécwmpte. — Poutrincourt passe en 
Frafwe H laisse Biencettrt pour gmvemer la colonie. — 
Bf^mHUrie de Biencâurt et des jésuites. — Morl de Mm- 
tmow. ^ 1610-1611. 

* 

Mous avons «dit que Bienco«rl étoit parti du Port-Royal 
kl'8'juim 1610. Sôfi voyage devoil être de quatre mois; il en 
dura près de onze. Poulrincourt en avoit espéré des secours 
oien nécessaires^ bêlas i dans sa détresse; et les secours lui 
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manquèrent. La situation des malheureux colons empira au 
lieu de s'améliorer. Ils éloient plus nombreux; et la nou- 
velle expédition leur apport oit à peine assez de rivres pour 
subvenir aux besoins de ceux qui avoient passé Thiver sur 
la terre acadienne. La société s'étoit accrue; mais des divi- 
sion la troublèrent. Les derniers venus se séparèrent enflln 
de leurs devanciers; et par un fatal enchaînement de cir-^ 
constances, cette séparation amena les Anglois jusque dans 
la presqu'île. Tout périt sous les coups des forbans que 
lancèrent, contre les côtes de TAcadie, les puritains du Mas- 
sachussets. Nous allons bientôt assister au début de ces 
guerres sans merci^ où le courage françois n'eut d*égal que 
la perfidie britannique. 

En passant sur le banc de Terre-Neuve, Biencourt apprit 
d'un navire anglois la mort de Henri IV. C'étoit comme un 
sinistre présage des malheurs qui l'attendoient à son retour 
dans la colonie. Il continua sa route^ triste, désolé autant 
qu'impatient; et il arriva à Dieppe le 21 août. 

Quelques jours après^ il étoit à Paris. La reine-régente 
l'admit à l'honneur de lui raconter la conversion des pre- 
miers sauvages acadiens. Elle daigna en même temps rece- 
voir, des mains de Lescarbot^ la relation qu'alloit publier de 
cet événement l'ancien compagnon, le correspondant fidèle 
de Poutrincourt. L'audience fil concevoir à Biencourt les 
plus flatteuses espérances. Marie de Médicis l'écouta avec 
beaucoup d'intérêt; elle loua l'œuvre de la colonisation et 
promit d'encourager partout la prédication de l'Évangile 
parmi les indigènes. C'étoit le côté de l'entreprise qu'elle 
comprenoit le plus aisément et qui alloit le mieux à ses sen- 
timents catholiques. Elle recommanda enfin au jeune repré- 
sentant du gouverneur de se servir des Jésuites pour cette 
importante mission. 

Le P. Biard assure que Henri lY avoit fait la même recom- 
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mandation à Poutrincourt dans le temps où il confirma la 
concession du Port-Royal, et qu'il avoit chargé le P. Cotton 
de désigner les sujets qui dévoient être employés en Aca- 
die au service de Dieu, annonçant qu'il leur assigneroit 
2,000 livres pour leurs besoins. Nous ne saurions dire quelle 
part le roi eut en cette affaire; mais nous sommes disposés à 
croire que les Jésuites s'offrirent, ou furent offerts en 1606, 
à Poutrincourt qui les refusa, parce qu'il lui parut que l'état 
de la colonie était trop précaire encore pour songera y éta- 
blir un ordre religieux. L'événement, on Ta vu, ne justifia 
que trop sa prévoyance. 

Biencourt se trouvoit dans des dispositions plus favorables 
à cet égard: le Port-Royal étoit convenablement installé; 
les François et les indigènes y vîvoient en parfait accord ; la 
parole de Dieu commençoit à être entendue des tribus sau- 
vages; Metnbertou étoit chrétien; d'autres chefs montroient 
un grand respect pour les pratiques de la religion; tout sem- 
bloit promettre un avenir de paix et de prospérité à la colo- 
nie. Biencourt accepta donc les Jésuites. Le P. Biard et le 
P. Ennemond. Massé furent choisis pour l'accompagner. 

Mais au moment de partir, les associés de Poutrincourt, 
à Dieppe, Duquesne et Dujardin, ne voulurent pas les rece- 
voir. Ils déclarèrent qu'ils étoient prêts à admettre sur leur 
navire des religieux dé toutes les congrégations, excepté les 
pères de la compagnie de Jésus. Le père Biard dit qu'ils 
étoient protestants, c'est possible ; ils avoient en tous cas une 
part dans l'armement et la cargaison du navire qu'ils avoient 
été chargés de préparer. Ne pouvant vaincre leur obstina- 
tion, on dut penser à les écarter par le remboursement inté- 
gral de leurs avances. Ce fut une première cause de retard. 

D'abord on s'adressa à la reine, qui donna 2,000 livres. 
On fit ensuite tine quête parmi les dames de Paris et de 
Rouen, suivant Lescarbot. Au rapport du père Biard, tout 
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se borna à quelque secours de la nibarqtuisa de yera^^U^q^i 
a meubla les Jésuites d*ustensiles et vases sacrés pour dire la 
messe,]» Ae madame de Sourdis, qui < leur fournit du lipge, » 
$t de la marquise de Guercbeville qui leur Qt présent « d'^n 
bien honnête viatique. » Toujours est-il que l'ancienne. so- 
ciété £ut dissoute et qu'il s'en forma une aouvelle eotr/e 
Charles de Biencoupt et Thoaias Rabin, sieyr de CoUqgae, 
d'une part, de l'autre, les Jésuites. L'acte fut passé à Dieppe 
le SO janvier 1611, devant Thomas Levasseur et JtenéBfinse, 
tabellions. Les Jésuites versèrent 3^800 livres pour la moitié 
de la cargaison; et ïh eurent droit à la moitié du proQt. 11^ 
prêtèrent à Biencourt 737 livrer, remboursables à Paris ou 
à Boue09 au retour du voyage. Ils avancèrent enfin, pour le 
radoub, 1,223 livres, qui dévoient leur être remboursées en 
tptalité à la même époque, à moins que le gouverneur du 
Port-Royal n'aimât mieux en imputer 1,000 pour le fret; ce 
qui ne lui en laisseroit plus que 225 à payer en argent. Les 
Jésuites apportèrent ainsi à la société 5,762 livres. 

C'étoit un secours puissant pour la colonie ; mais dans la 
forme où il se présentoit, il n'étoit pas sans péril. Le traité 
du 20 janvier mettoit les Jésuites et Poiitrincourt dans une 
situation très-délicate. Les premiers n'étoieut pas seulement 
les associés du second; ils éloient ses créanciers. La consir 
dëration fort légitime de leurs intérêts pouvoit les conduire 
insensiblement, sans dessein prémédité, par la pente aatu^ 
relie des choses, à se mêler de la conduite du gouveri^eur, 
qui, à son tour, pouvoit entrer promplement en défiance de 
leurs intentions et de leurs actes. Dans les rapports de tous 
les jours, où la diversité des droits se joint à la différence 
des fonctions, des conditions et des caractères, on donne ou 
prend si aisément de l'ombrage i II ne faut qu'une impru- 
dence, un malentendu, un mécompte, pour engendrer la 
prévention, d'où naît le mécontentement, et que l'irritation 



entaetient. La eompiëte bannooie des vues, le pleia accord 
d«s Y<iloQtés ne se maintienneot gaère que dans la prospé- 
rité. Hattieurettsemeoi c'étoit à des éprcQves, à de rudes 
épreu?es q«e la société étoit réservée. 

Toat éiani réglé, comme nous Tavons dit, de bonne t%i, 
ayec une droite intention de part et d'autre, Biencourt et les 
jésaîtes s'embarquèrent sur la Grâce de Dieu. Ils emme^ 
noient une trentaine d'hommes, ouvriers et laboureurs» qui 
alloifint courir la fortune de rétablissement acadien. Le 
Taisseau mit à la voile le 26 janvier. A peine eut-il quitté le 
port qu'une tempête l'assaillit et le jeta sur les côtes d'An^ 
{^terre, où il fut contraint de relâcher. La persistance du 
mauvais temps le retint pendant vingt-deux jours à l'ancre. 
Le 16 février enfin, on repartit ; mais la navigation fut pé- 
Bible et longue. On n'arriva au Port-Royal que le 11 mai, 
apcès trois mois de mer. 

Il «étoit trop tard pour la traite des pelleteries. Les sau- 
vt^fes avoient été réduits, pendant l'hiver, à manger une 
partie des peaux qu'ils avoient ramassées ; des trafiquants 
de La Rochelle et de Saint-Malo avoient enlevé le reste 
ou à peu près. Ce fut le premier mécompte de l'expédi- 
tion. Lescarbol calcule que la société y perdit environ 
6,000 écus. . 

Un second mécompte, plus douloureux encore, fut celui 
qui résulta de l'insuffisance des approvisionnements appor- 
tés par le navire: la longueur de la traversée avoit entraîné 
une plus grande consommation de vivres qu'on ne s'y étoit 
attendu ; et le contre-mattre avoit détourné une quantité con* 
sidérable de blé, soit avant le départ de Dieppe, soit pendant 
la relftche en Angleterre. Ainsi la colonie se trouvoit, après 
l'arrivée de la Grâce de Dieu^ dans un état pire qu'aupara- 
vant. Les ressources du pays acadien lui échappoient ; et elle 
n'attendoit plus les secours de France. 
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Poulrincourt avoit, d'après le P. Biard, cinquante-quatre 
, personnes à nourrir : yingf-trois qui étoient venues arec lui, 
et trente et une qui avoient suivi Biencourl. Il ne s'effraya 
pas de cette charge si lourde. Dès qu'il eût pris connoissance 
de sa position, il se décida à traverser la baiedeFundy pdur 
se rendre à la côte des Etchemins. Plusieurs raisons Ty ap^ 
peloient : d'abord il savoit qu'il y rencontreroit des vais- 
seaux rochelajs, malouins ou basques ; et il espéroit en bb^- 
tenir quelques provisions pour la subsistance de ses compa- 
gnons. Il vouloit ensuite essayer de troquer quelques peaux 
de loutre ou de castor. Enfin il. avoit à exercer un devoir de 
justice envers les sauvages qui se plaignoient d'avoir été 
piliés par deux François, dont l'un avoit tué une de leurs 
femmes et l'autre enlevé une de leurs filles. 

Le P. Biard l'accompagna dans cette excursion. L'accueil 
qu'ils reçurent fut, partout excellent. Les Indiens s'empres- 
sèrent autour de Poutrincourt, demandant la punition des 
coupables qu'il n'hésita pas à leur promettre. Un pourtant 
réussit à échapper; il se réfugia dans les bois; c'étoit le 
meurtrier de la femme. Le ravisseur de la jeune fille fut ar- 
rêté et condamné. Poussé par le sentiment de charité que la 
méditation de la parole de Dieu met au cœur des religieux, 
le P. Biard sollicita du gouverneur la grâce du malheureux 
François ; mais peut-être ses instances eurent-elles quelque 
chose de plus impérieux et de plus pressant' qu'il ne conve- 
noit ou aux circonstances ou au caractère de Poutrincourt; 
car celui-ci, en se rendanl à la prière du Père, lui dit : 
€ Mon Père, laissez-moi faire ma charge. Je la fais: bien, et 
espère aller aussi bien en paradis avec mon épée que vous 
avec votre bréviaire. Montrez-moi le chemin du . ciel ; je 
vous conduirai bien sur terre. » Le ton de cette petite 
remontrance semble justifier la remarque de Lescarbot^ que 
déjà des dissentiments avoient éclaté entre Poutrincourt et 
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les Jésuites. Quoi qu'il en soit» ie François condamné et 
gracié, étoit fils de PoafgraYé de BooQeur*. Il sera à propos 
cle^'en soav^enir. 

Malgré les résultats utiles qa'il avoitprodoits, le voyage à 
la côte des Etcbemins n'avoit cependant pas suffi pour assu- 
rer la subsistance de la colonie. Les vivres étoient toujours 
rares. Pootriacourt vit qu'il n'avoit pas d'autre ressource 
que de se ravitailler en France. Il se décida à y aller lui- 
même; et, comme il avoit recueilli quelques pelleterieâ, il 
partit dès le mois d'août. Ce fut, pendant son absence. Bien- 
court qui eut la charge du gouvernement 

Soit que sa jeunesse inspirât moins de respect et moins 
de confiance^ soit que son inexpérience le livrât à la pré- 
somption, les difficultés ne tardèrent pas à s'accroître 
autour de lui. Peut-éire les Jésuites se plaignèrent-ils da- 
vantage; peul-étre souffrit^il avec plus d'impatience leurs 
contradictions. Toujours e^t-il qu'on en vint en&n à une 
ruplure qui, quoique suivie bientôt âi^'nue réconciliation, 
n'eu fut pas moins le prélude d'une séparation déûniliye. 

Nous ne voyons pas clairement de quel côté furent les 
premiers torts. Nous^ne pourrions môme pas dire, en bien 
des circonstances, à qui doit être faite la plus large part de 
blâme. Il n'y a plus aujourd'hui que deux témoins des évé- 
ments : Lescarbot et le P. Biard, qui sont également pas- 
sionnés tous deux. L'un est pour Poutrincourt absolument, 
dans toutes les occasions, sur les moindres détails; l'autre 
défend les Jésuites à outrance. Ils pèchent tous deux par le 
même excès; ils sont prévenus dans la même mesure. On 
sait que le livre du P. Biard a été publié en réponse à celui de 
Lescaibot. Nous craignons que l'aigreur n'ait appelé la vio- 
lence^ et^ qu'ensemble> elles n'aient étouffé la vérité. 

Ce qui seul nous apparolt avec certitude, c'est que» des 
deux côtés on a manqué de prudence et de discrétion. La 

16* année. Janvier 1870. — Doonm. ' î 
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situation ëtoit d'autant plus dîfiQcîIe, que les colons TiTOîent 
très-péniblement, pendant que les Jésuites jouissoient d'une 
abondance relative. Ils avoient leurs provisions à part; ce 
qui èloit un sujet fort naturel de jalousie. Ils en secoururent 
sans doute généreusement la pauvreté de la colonie dans un 
moment suprême; mais il n'est pas probable que cet acte de 
charité ait eu le pouvoir de faire taire les préventions et les 
ressentiments. Leur existence, en quelque sorte séparée^ dè- 
plajsoit; ils paraissoient moins des guides spirituels et des 
compagnons de fortune que des hôtes ou des créanciers. On 
étoit disposé à révoquer en doute leur volonté de rester 
attachés aux destinées du Port-Royal. A cette époque, le 
patriarche Jessé de Fleuchey étoit encore au poste qu'il 
avoit occupé le premier. 

A leur tour, les Jésuites avoient leurs griefs sur des points 
qui touchoienl aux intérêts de la religion et aux devoirs de 
leur ministère sacré. Ils trouvoient qu'on se pressoil trop de 
conférer aux sauvages le sacrement du baptême; et peut-être 
avjgient-ils raison. Toutefois, ils n'ont jamais élevé de doutes 
sur la sincérité de Membertou, dont la bonne foi est attestée 
par le P. Biard lui-même. Ils auroient voulu des instruc- 
tions plus étendues^ un noviciat plus long, des épreuves 
plus décisives. On n'insistoit pas assez à leur sens sur la né- 
cessité de renoncer à la polygamie. Il n'y avoit guère que 
les chefs ou capitaines qui eussent plusieurs femmes. C'étoit, 
en quelque façon, une marque et à la fois une garantie de 
leur puissance. Les indigènes généralement ëtoient d'une 
nature fort tempérée Ils avoient d'ailleurs Irop de peine à 
pourvoir à leur propre subsistance pour songer à nourrir de 
nombreux enfants; mais si privilégiée, si restreinte que fût 
la coutume des unions multiples, elle n'en étoit pas moins 
contraire à la doctrine de l'Ëvangile. Les Jésuites ne la tole« 
roient pas. Il n'approuvoien) et ne permettoient que le ma- 
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riage chrétien. Autour d'eux on se montroil plus facile, ap-» 
paremment en considération des circonstances. On pensoit 
sans doute qu^il étoit à propos de ménager les préjugés des 
Indiens, de traiter doucement leur ignorance et de les con- 
duire avec précaution à la perfection que commande la loi 
ëvangélique. On consentoit à un état transitoire qui parois- 
soit devoir rendre le progrès plus aisé et plus durable. Les» 
carbot avoue qu'il avoit composé un traité pour la défense 
de la polygamie ; il ajoute, il est vrai, par forme d'amuse- 
ment; mais ce n'en est pas moins un indice des contradic- 
tions qui affligeoient les Jésuites et les blessoicnt. 

Un événement qui n'étoit pas sans intérêt pour la colonie, 
amena de bonne heure entre les parties un premier éclat; 
c'est la mort de Membertou. Le vieux Sagamos étant malade, 
Biencourt le fit amener au Port-Royal et rétablit dans la 
chambre du P. Hassé« Les Jésuites souffrirent de 1 nffluence 
des visiteurs^ et surtout de la présence de la jeune Olle du 
chef de fort grande incommodité dont ils se plaignirent. Il 
ne fut pas tenu compte de leurs observations. Néanmoins^ 
ils continuèrent de prodiguer leurs soins affectueux au mori- 
bond dont la vie s'en alloit, échappant aux efforts de leur 
expérience. Un jour, Membertou qui se sentoit mourir, 
annonça qu'il désiroit être enterré dans son village, au lieu 
où reposoient les ossements de ses pères. Les Jésuites lui 
représentèrent que, chrétien, il étoit nécessaire que sa 
dépouille mortelle fût déposée dans une terre chrétienne; 
que hors de là elle ne recevroit pas la bénédiction de l'Église; 
que ses frères, les chrétiens, ne pourroient pas prier sur sa 
tombe; qu'il donneroit enfin aux convertis de sa tribu et de 
sa famille un mauvais exemple; mais Biencourt, soit irré- 
flexion, soit déférence pour le Sagamos et pour les indiens, 
ne fut pas de leur avis. Il trouva bon que le désir de 
Membertou fût exaucé. C'étoit un tort et une faute; un tort» 
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parce C[a'il se séparoit des Jésuites sans motif valable sur tine 
question: de lear partic^Hèré' dotepétènce; une fattfe^ parce 
qu'en afforblisèdnt iettr autorité, il s'afforbiissoit hif-^Uiêine. 
H auf0tt été mieUt f ftspiré s'il s'éloil àotlvenu de la décision 
lit de la vigueur de Poutrincourt Ibrs de reuterremeût de 
Hartin. Les sauvages étoient comme des enfants, tout dispo- 
sés à méconnoître !a supériorité qui s'îgnoroit oà s'oublioit 
rtle-même. Il falloit les gouverner paternellement, c'est-à- 
dire avec bonté, avec douceur, mais sans foiWesse, 

Leâ Jésuites ne se rendirent pas à Topiniou du gouver- 
neur. Ils essayèrent de gagner par de pieuses exhortations 
Hembertou qui réèista. Cen'étoit d'abord qu'une discussion; 
ce fut une lutte. Le zèle de la religion et la jafousie do com- 
mandement s'irritèrent; l'atnour-propre s'en mêla peut-être, 
tas de combattre entin, le P. Biard qui étoitd'un cata<*.tère 
ârdènt, sortit précipitamment de la maison, bien résolu, 
pensoit-il, à abandonner à son obstination le malade indo- 
elle; mais Pidée lai vint bientôt qu'il pouvoit compromettre 
ainsi le salut d'une âme. Emu et attendri, il rentra. Hem- 
bertou èloit revenu de lui-même à des sentiments meilleurs. 
Il exprima hautement sa volonté d'être enterré dans le cime- 
tière des chrétiens. La paix fut rétablie de la sorte; toute 
éissidence disparut; toute émotion cessa. Il n'y eut plus 
A^atteution parmi les assistants que pour le grand spectacle 
de la mort qui approchoit. 

Hembertou reçut les derniers sacrements avec une foi 
tive. Prêt alors à paraître devant Dieu, il adressa A ses 
énfàtttâ une exhortation touchante, leur recomtnaudant de 
^sler toujours unis, de garder une fidélité inviolable à la 
relifiètt qu'ils avoieut eu le bonheur d'éuArafeàèr et ^ei le 
ciOUsOIoit si doercemeut à son heure sui^ême^ Ae se utuitrer 
en toute occasion pleins d'une respecluetise reco^uolsàanoe 
éklvers Poutrincourt qu'il appela son frère. Il lônaiwa en 
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les béBJft&unt au nom dç la Trinité sainte; et ses deyx^îrs 40 
chrétieii ot 4e père accompli^» iLexpira le 18 septembre 161i^ 
Biencopit lui fit faive <}es funérailli^s solennelles. Quand JiiK 
jour de }'je9lei!reiiiiettt tnt venu, les colons prirent les ari^eii 
et allèrent m raoger m ordre auprès de la maison moj^ 
tuaire. Le clergé arriva peu de temps après processionnels 
lemenL Les sauvages réunis entouroient le cercueil ei plea- 
Foiefit; le tandraur buttoitaux champs. Cet appareil miljk 
taire à la porte d'une pauvre cabane, cette p^mjpe d^ la reU- 
gion^ imposante même dans sa simpUcité, ce mélange dô 
François et d'Ii^dkns, ce silence qu'in^rrompoit i peine I9 
voix du fur^re, lou4 cela lbrnw)it niie scène qui ne manqiijul 
Di de grindeur ni de poésie. Les prières dites, on reprit Iq 
chemin de Tégliseoù une grande messe fut cbamèe; ]jiVii\ 
toujours sttivi de la foule muette et recueillie, le corps M 
porté an cimetière des obrétiens poii^r y repoisier ^ l'ombr^^ 4? 
la CroiK. 

Cependant les vivres étoicnt toujours rar<es dans la colQr 
nie. On avoit encore de la viande; U chasse ea fiiHirnisspit; 
mais pen de pain, peu delarine. Il falloit les ménaj^er; c^ 
rhiver étoit proche. Biencourtavoitété^uPort-aux-coqjiil^ 
les d'abord, ensuite dans Ttle de Sainte Croix dans le temp9 
à peu près où Pouilrincourt étoit parti ppur la France. Of^ 
voya^eaMoit, à cequ'il semble, pour but principal de cbçr<;her 
le capkaine Plâtrier, de HonQeur, qui faisoit lapècbedaAS.ca4 
parages, «(d'exiger de lui la redevance en poissoiji gai 4toU 
stipulée par la coJM^ession de De Monts. C'est au. moi^s tout 
ce quenoas en dit leP. Biardqui aocompagnoitle goiivi^r^ 
neur. Leacarboi n'en parle pas* Au m^ois d'octobre, 9iei^ 
court, presfifrçar la. nécetsîté, se rendit ï la rivière dfe.$^ii4n 
Jean, dans respérance que quelque occasion s*offrii;oit à 1a| 
de se ravitailler. Il y trouva deax capitaines {raucp^t 
Robert <ïravè, fils de Poalffavé, et Merveille. Que sefas^a- 
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f-il entre eux? Le P. Biard raconte longuement, mais avec 
peu de clarté^ des scènes de violence dont il ne fait pas con* 
noître tous les motifs. Le gouverneur, dit-il, vouloit que les 
deux capitaines lui payassent le cinquième de leur pèche. 
Ce n'étoit pas tout, pour le premier au moins; il y avoit 
encore autre chose. 

On se rappelle qu'au mois de juillet précédent, Robert 
Gravé avoit été arrêté, jugé et condamné par Poulrinoourt 
pour avoir enlevé une jeune fille indienne et qu'il avoit dû 
sa grâce aux sollicitations du P. Biard. Il avoit depuis lors 
continué à résider sur les bords de la rivière de Saint-Jean, 
courant les bois avec les sauvages ou communiquant avec 
les navires qui touchoient à cette partie des rives acadiennes^ 
Dans le cours de celte vie aventureuse, il s'éloit souvent, à 
bord des vaisseaux ou sous les cabanes, répandu en invective- 
contre le maître du Port-royal. Biencourt en avoit été^ 
informé ; et il en avoit conçu un vif ressentiment qui éclata 
dans celte rencontre du mois d'octobre. 

Nous avons dû relever celle cause principale d'une colli- 
sion dont la relation obscure et incomplète est au fond sans 
intérôt pour l'histoire générale de l'Acadie, parce qu'elle va 
tout à l'heure produire un nouveau dissentiment entre Bien* 
court et le P. Biard. Pour le reste, il suffit de dire qu'après^ 
s'être querellé, on s'expliqua; que Merveille suivit le gou- 
Terneur au Port-royal pour régler leurs intérêts à l'amiable,. 
et que Robert Gravé demeura à la rivière de Saint-Jean. 

Biencourt descendit la côte septentrionale de la baie de 
Fundy jusqu'à la pointe de Eembec où il traita de quelques 
pelleteries avec les indigènes. Il en repartit le 4 ou le K* 
novembre, toucha à Penlagoët et gagna l'Ile de Sainte-Croix. 
Là, il rencontra le capitaine Plâtrier, qui lui donna deux 
barils de pois et de fèves. 

Le P. Biard, qui Tavoit toujours accompagné, lui demanda 
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alors de le faire conduire à SainlJean : il vouloît, disoit-il, 
s'aider des conseils el de la coopération de Robert Gravé 
pour travailler à la traduction de quelques prières et d'un 
petit catéchisme en langue souriquoise. Le motif étoit assu- 
rément louable; mais le moment étoit mal choisi. Biencourt 
refusa. 

Son refus ne fut pas absolu pourtant, suivant le P. Biard : 
il le déguisa sous la condilion que le Père nourriroit pendant 
tout rhiver les matelots qui lui seroient donnés; condilion 
évidemment impossible, qui ne pouvoit pas être acceptée par 
conséquent el qui ne le fut pas. En réalité, Biencourt avoit 
trop de griefs et, ne l'oublions pas, de griefs légitimes con- 
tre Bobert Gravé pour consentir à ce que les habilants du 
Port-royal entretinssent avec lui d'amiables relations; il ne 
devoit pas se soucier surtout de les voir nouer des rapports 
de services réciproques avec les Jésuites dont il se déûoit. 
Lescarbot accuse les Révérents Pères d'avoir levé des caries 
du pays dans Tintention de s'en servir pour choisir à leur 
aise un lieu où ils pussent former un établissement 
séparé. 

La levée des cartes s'explique très-naturellementsansqu'il 
faille recourir à la supposition d'une arrière-pensée. N'étoit- 
t-il pas tout simple, en effet, que des hommes qu'une sainte 
vocation appeloit à employer leur vie entière à la conversion 
des sauvages, cherchassent à se rendre compte personnelle- 
ment de la situation des contrées qu'ils dévoient habiter^ 
oô ils dévoient exercer leur ministère et où dévoient venir 
avec eux, après eux d'autres membres de leur famille reli- 
gieuse? Les Jésuites d'ailleurs, laborieux autant que zélés, 
ont toujours joint, dans leurs missions^ l'étude des sciences 
à la prédication de l'Évangile* Nous leur devons en partie 
Iqs premières notions exactes que la géographie ait recueil-* 
lies sur rAmérique. L'accusation de Lescarbot, quelque 
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apparence qcte lui prête la fondation de Sâînt-SauveuT, 
prouve les impressions défarorables que gardoient coalve 
eux: les chefs de la colonie. Elle n'a p^s d'autre Taleor 
ni d^autre signification. Lesiésoites, crojoqfts-nous, n'àvoieitt 
pas, en ce temps-là, un dessein préconçu de porter FactiTilé 
de leur apostolat sur un autre point des terres acadiennos; 
mais nous conviendrons que le P. Blard manqua de discré- 
tion et de prudence. 

Il dit que son «éjour à la riTÎère de Saint-Jean awit été- 
convenu et arrangé avec Robert Gravé. Qaand? Après le ju- 
gement et la grâce du mois de juillet? Mais Robert Gravé 
s'étoit constamment montré l'ennemi de Poutrincourt depuis 
cette époque. Âpres la collision du mois d'octobre? Elle 
n'avoit pas pu calmer l'irrilation de Biencourt. Le P. Biard 
auroit dû comprendre que sa démarche étoit de nature i 
faire nattre des soupçons et à tendre une situation déjà trop 
tendue. Ce n'étoit pas assez qu'en pareille circonstafice il 
pût se rendre à lui-même le témoignage qu'il n'a voit que 
des intentions droites et sincères; il falloit que personne ne 
se crût fondé à le lui refuser. 

Le retour au Port- Royal se fit sans autre incident. On ar- 
riva vers le 15 novembre; et, dés le 20, la neige commença 
à tomber. G'cloit l'hiver avec ses rigueurs et ses privatkxns* 
Gepéndant on n'aveit pas de nouvelles de Poutrincourt. Lee 
maigres ressources que le dernier voyage avoit procurées, 
s'épuisèrent. Il n'y avoit plus de poissons dans les rivières j 
et ia chasse ne promettoit que des dangers. Lee sauvages 
eux-mêmes avoient peine à se pourvoir de vivres. On ne tes 
voyoit plus au fort. Seule, la famille de Membertou parut . 
n'avoir pas oublié le chemin de la colonie, où elle ne cessa 
pas d'apporter, de temps en temps, quelques quartiers des 
animaux qu'elle avoit tués. Les rartions avoient» été védaldes^^ 
il fallut les réduire encore. On ne donna plus àcbaque par- 
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smne, el peorehaqae semaine, que dix onces de pam, une 
dentHirre de lard, trois écuellèes de pois ou de fèves et 
une de fMruneanx. Le vin fat réservé pour les plus près» 
santés nécessités. 

Ainsi s^ouvrii, pour nos malheureux François, Tannée 
1612. Le mois de janvier s'écoula presque tout entier danft 
les douleurs de la faim et les angoisses du doute. Quand se 
montreroit à l'horizon le vaisseau que tous attendoient de 
Ffanee si impatiemment? Ramèneroit-il Pouirt&eoiiH? 
Quels secours en recevroit-on? Comment flniroit celte lon- 
gue et pénible attente? Le troisième dimanche après Noël, 
c'est-à-dire le deuxième de TÉpiphanie, le P. Biard prôchoit 

à la messe, U parlolt sur l'Ëvangile du jour^ qui est celai 
des noces de Cana. Venant au passage où la très-sainte 
Vierge annonce à son divin Fils que les convives n'ont plus 
de vin {vinum non habenty^ il se souvint qae les pauvres 
colons étoient depuis longtemps privés de cette boisson que 
leur état deteHAesse et Tinsufflsance de leur nourriture leur 
rendoient si nécessaire. Il eut pitié d'eux; et se laissant 
aller au /^entimienl doni Sion cœur étoit pJeiu, il demaoda au 
nom^ dlu premier miracle du Sauveur Jésus qu'une p^Ui^ 
d istcibutîoa de vin . leur fût accordée*. 

La fiimilîarilé tkabituelle des instructions que les Jésuitefi. 
adressaient k leur troupeau peu nombreux, i'imimitè que 
les dpreùipes de ia viie comuniBe établissoient entre l'oralear 
et son auditoire, la circonslance qui sembloit solliciter la 
paroiddi yrfttre, le lieu étroit et pauvre où le missionnaire 
paraissiNi plotôt «npére conversant avec ses enfants qo*^» 
prédioateur édilfiant une assemblée de fidèles, tout autorisoit 
ces épaBChenents de la charité. Daus l'elan de sa prière, le 
P. Biard n'hésita pas à promettre que Dieu réeompensepoit' 
une m benne œuvre. Il déclara même que la récompense 
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étoit prête : un vaisseau voguoit vers le Port-royal ; il appro* | 

choit; il ne tarderoit pas à être en vue. Sa coofiance se com^ 
muniqua, pleine, entière, aux chefs de la colonie, La distri- 
bution du vin fut faite le même jour. 

Et peu après, le 23 janvier, le vaisseau entra dans le 
port 

(La suite prochainement) 
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III. — ESQUISSES HISTORIQUES 

DE LA FIN DU DIX-HCITIÈME SIÈCLE, EXTBAITBS DE DOCUMENTS 

INÉDITS. 

— Suite. — 

LU. — DES RÉPUBLIQUES CISALPINE ^ LI6URIENNB 

ET ROMAINE. 

Enivrés d'abord des premiers hochets de la liberté , les 
Cisalpins finirent par se réveiller et à s'apercevoir que le 
séjour chez eux des armées françoises étoit un pesant fardeau. 
Le Directoire conclut avec eux un traité d'alliance qui 
trouva dans les deux consuls italiens une forte opposition. 

Mais les clameurs des opposants furent inutiles et il fallu tv 
accepter ce que la force imposoit. 

Le général Brune et Trouvé, ministre de France k Milan, 
firent à Timproviste irruption dans le Corps législatif cisal* 
pin et le licencièrent comme on avoit fait de celui de Paris. 

Les réfractaires furent mis en prison et le Gode constitu-» 
tionnel de TEtat fut changé. 

Les Liguriens ne furent pas plus heureux, ils durent! 
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céder au torrent des innayatioDs qui prévaloit partout. Le 
Consulat romain, le Directoire et les Conseils bataves eu 
furent aussi les victimes. Enfin, nous trouvâmes le moyen 
de nous aliéner le cœur des peuples , même de nos amis les 
plus sincères, en leur enlevant l'indépendance politique, le 
plus grand prestige qui pût les entraîner dans la voie des 
novateurs. 

Le voile étoit donc tombé et avec lui le charme de l'il- 
lusion. 

LIIL — DE LA REPRISE DES HOSTILITÉS. — DES ROYAUMES 

DE NAPLES ET DE SARDAIGNE. 

Ce fut toujours le sort de l'Italie d'être disputée et con- 
quise par des étrangers combattant sur ses ruines pour 
avoir ses dépouilles. Pour compléter le système des répu- 
bliques italiennes, il failoit, après avoir fait la paix avec le 
roi de Sardaigne, le détrôner insensiblement au sein même 
de la paix et sans que les puissances belligérantes pussent 
se plaindre de ce manque de foi; le général Brune et Gin- 
goené, suivirentdonc cette marche en mettant sourdement en 
action les mouvemenispopulaires, qui, neproduisantpasTefTet 
désiré, furent condamnés en apparence par le gouvernement 
frangois. Ce dernier voulut cependant lirer parti de sa con* 
descendance^ et se fit céder la citadelle de Turin où il mit 
une garnison françoise* Les Piémontois étoient attachés à la 
maison régnante y et bien qu'une révolution modérée eut 
peut-être rencontré chez eux un grand nombre de partisans, 
ils en étoient dégoûtés par l'exemple. 
; Cet ordre de choses de voit subsister jusqu'au moment où 
on auroit décidé d'établir dans le royaume de Naples un 
gouvernement républicain. 

Autrement, le roi deSardaigne, faisant cause commune 
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a¥6C ItEioipereur^ auroit pu agir swr les dtprièpes ie Faraito 
firançoise. 

Pour surprendre Emmanuiel 4t. }e rendre dape de.tsâ 
bonne foi, le Directoire lai fit déeèarer inopinémedit i» 
gaeri)e>pa^4'e6 Conseils, et les États de cet infortuné monarqoeii 
attaqués à ^improviste par le général Joubert, furent est 
vahis et conquis en quatre jours. Le roi lui-même fut relégué 
en Sardaîf n« après a¥0ir signé l'acte àe sm abdication le 
19 frimaire an vu (o décembre 1798). 

Le Piémont fut alors administré par des hommes choisis 
par lo conquérant et rançonné par les usurpateurs commb 
les autres peuples que nous ayions accablés de noire amitié. 

Depuis longtemps, nous entretenions des correspondances 
intimes avec le parti révolutionnaire de Naplea, et en dépit 
des traités subsistants , nos ministres dans cette cour, Garaft 
et Lacombe Saint-Michel , loin de prêcher la paix et la en- 
corde , excitoient au contraire secrètement les esprits à la 
révolte. Le ministre napolitain, Informé de ces menées, toih 
loit entraîner TEmpereur dans une guerre contre la Répu<» 
blique. 

Il augmenta les troupes du roi et en oonfia le commauifi 
dément à un officier général autrichien , le baron de Maok. 
Celui-ci les rassembla à la hâte pour tomber à rimpmvisle'sur 
les François, dont Favanl-garde oommandée par Hacdonall 
étoit à Riety, dans la Sabine, le 19 frimaire an vn (5 dé- 
cembre 1798). Elle se retira prudemment au-^delà de Home, 
àCîvrtta-CasIellana et Teray, et s'y concentrèrent pour a*^ 
tendre les renforts qu^amâioit ChaBipionnet. Cette attente 
ne fut pas de longue durée : ce général fondit sur lee Na* 
politains, qu'il chassa avec impétuosité de Rome jusqu'à 
Aquila , capitale de TAbruzze ultérieure. 

Mack ne s'y croyant pas dans une position assea foite aveo 
une année de paysans, et voslant d'ailleurs couvrir la oafpi- 



ààtBi se retira (tans le camp de Capote. Ghaini»0AOft le 
«poursuivit avec obaleol* et {'attaqua sana ftt>ccèsv Pendaiii* ce 
temps, Naple&méme n'éieit pasmoros agité qi»ele4 proif incea. 
lub roi et la cmt oraigoant les ooaimotioii& rérolution* 
aaif0»y la fougue àù^ lazzaroai, Tapaihie et le mianqu» 
d'initiative de la noblesse dans ces circonstances difficiles, 
s'éloient embarqués secrètement sur la flotte de l'amiral 
Nelson avec ses effets précieux et son trésor pour se rendre 
à Palerme en Cîcîle. Le prince Pîgnatèlly, vice-roi, et le 
général Mack apprenant, l'évasion de la famille royale, re- 
doutant que le peuple mécontent ne les punisse de ne l'avoir 
pas prévenu et que les troupes découragées ne se portassent 
à. quelque excès cbùclurent le 21 nivôse an vii (tO janvier 
ÏÎ99) un armistice et une convention par laquelle on cédoit 
Capoue à la France et le roi s'obligeoit à payer une somme 
de dix millions à la République. Cependant la fermentation 
ëloit à son comble dans le camp et dans la ville, le général 
se rendit volontairement prisonnier des François et de tous 
èôtés les troupes se débandèrent. Les lazzaroni furieux étoient 
restés les seuls ennemis à combattre; pendant trois j ours consé* 
cutifsils attaquèrent les camps ennemis et ce ne fut qu'après 
une action vivement disputée qu'on pût se rendre maître de 
ta virie et d'es forts de N^ples, le 2 pluviôse an vn (21 janvier 
Ï799). Champiônnet y organisa immédiatement un gouver*- 
nement provisoire analogue à celui des répnbliquesitaKennes, 
Maïs cependant èous la dépendaïtce de la répnblique mère« 
Ce fut donc en six semaines que le roi de Naples, à la tête de 
quatre-vingt mille hommes sans expérience, dut céder et 
îùir devant quinze à dix-huit mille soldats aguerris et forts 
de Cinq années (Je victoires. C'est ainsi qu'il échappa^au sort 
de Yictcn'-'Emmanuel. On n'oublia pas non plus dé ran»- 
çonner et de bouleverser l'inoffensive république deLitcques, 
de metU^e à contribution le grand-duc de Toscane et le duc 
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de Parme. Ces victoires faciles, ces déplacements subits 
coûtèrent peu d'efforts aux généraux JoubertetChampionnet, 
mais ils mécontentèrent vivement les principales puissances 
de l'Europe qui s'étoient vivement intéressés au malheur 
du roi deSardaigne dépouillé de ses États sous les prétextes 
les plus vains et les plus mensongers. 

LIV, — CONGRÈS DE RASTADT. 

Pendant que les armées se mesuroient en Italie et en Alle- 
magne, le congrès de Rastadt et la diète de Ra Lisbonne finis- 
soient sans avoir produit aucun résultat. 

La France y avoit gauchement tiaité de la paix conti- 
nentale sans la participation de l'Angleterre si influente par 
ses richesses dans les affaires générales, ou plutôt elle ne 
vouloit pas y terminer la guerre^ attendu que Tannée précé- 
dente les plénipotentiaires allemands avoient accordé les 
places fortes nécessaires à sa continuation en Allemagne 
(Ëhrenbrenstein, défendue avec tant de valeur par le colonel 
Fabert), et que Paul 1*' s'éloit rallié sérieusement è la coa- 
lition. Le congrès fut donc dissous à l'approche de Tarmée 
de l'Empereur et la légation françoise fut attaquée la nuit 
par les hussards autrichiens. Bonnier et Roberjeot furent 
égorgés, mais Jean Debry, qui en 1793 avoit volé une com- 
pagnie de tyrannicides, eut le bonheur d'échapper. Ou ignore 
encore quels furent les moteurs secrets et les causes de cet 
infâme guet-apens (9 floréal an vu — ^ 28 avril 1799). 

Tel fut le triste résultat obtenu par les gens de loi chicaniers 
que nous avions employés dans des négociations de la 
dernière importance pour notre pays, puisque la France y 
traitoit de ses destinées à venir. 

{Sera eonii$mé.) 
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IV. — ÉPITAPHES DU XVI* SIÈCLE. 
(F. Goign., 285a») 



Le Comte de Dampmartln 

Le comte de Dampmartin étoit de l'ancienne maison de Chabannes, et 
l'on sait le grand rôle que Joua sous Louis XI, son père, Antoine, de- 
Yonu comte de Dampmartin, par son mariage avec Margnrrite de Nan* 
teuil, comtesse de Dampmartin. Jean, seul fils d'Antoine, n'eut lui-même 
que des filles de ses deux mariages. Il avoit épousé en premières noces 
Marguerite de Calabre, fille naturelle de Nicolas d'Anjou, duc deCalabre 
et de Lorraine, d'où vint Anne de Cliabannes, comtesse de Dampmartin 
(après la mort de son père), mariée à Jacques de Coligny, seigneur de 
Gbastillon-sur-Loing, et morte sans enfants. En secondes noces, Jean 
épousoit Suzanne de Bourbon, comtesse de Roussillon et dame de Mont- 
pensier, dont il eut Antoinette de Chabannes, ddme de Saint-Fargeau, 
quî épousa René d'Anjou, baron de Méziëres, par laquelle cette terre de 
Saint-Fargeau revintdans la maison de Bourbon-Montpensier. Les généar 
légistes n*ont pas connu Thistoire de la vie ni ia date de la mort de Jean de ' 
Cbabannes, comte de Dampmartin. Pour tous renseignements, ils se con- 
tentent de dire^les uns après les autres, qu*il vivoit encore en 1503; mais 
le siège de Péronne est de 1536. Si ce n'est pas Jean de Cbabannes qui 
y figure^ nous demanderons quel est le comte de Dompmartin dont nous 
donnons Té^itaplie, et à qui attribuer ces lignes d*Eu8tacbe de Sachy^ 
dans ses Essais sur l'histoire de Péronne (1) : « Siège de Péronne, 1536. 
—«Quand Tennemi fit Jouer la mine, soixante hommes des nôtres périrent 
dans ces souterrains. Le vaillant comte de Dampmartin y fut étouffé a?ec 
les autres, et l'on ne put Jamais retrouver son corps. U avoit prévu le 
danger, mais il croyoit qu'il ètoit déshonorant pour lui de redouter le 
péril, au milieu des Peronnois qui n'en savoient pas craindre. La moitié 
de la grosse tour fut emportée, le reste subsista malgré l'ébranlement. » 
(P. 162.) Voici l'épilaphe que nous fournit le recueil Gaignieres, 
285 »• ï»' 

Mortels vivants qai de mort tenez compte, 
Rej^ardez cy de Dampmartin le comte. 
Mort estendu en très-piteux desroy; 
Las l il est mort au service du Roy 

(1) Essais sur r histoire de Péronne, par Edstachb db Sacht, ancien curé 
de N.-D. au faubourg de Bretagne... (publié par M. le docteur Gh.-Ed. 
Cazin). Péronne, Trépan ,1866, in-S». 
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Eq tenant fort pour loy et sa conroime 

Enclos dedans la ville de Péronne. 

Longtemps avoit des belliqueux effets 

En maints endroits suppôt té le dur fak, . 

Tant qu'il estoit en la France prouvé 

Des chevaliers Tun des mveu^ esprouvé. 

Mais Atropos sa vie a terminée 

En une tour qui soubz luy fut minée. 

Dont il tomba du hault jusques en basl 

Ainsi fariwae ord^ne «es asbalA. 

Quand Dieu vouldra nous mourrons tous aussi, 

L(«|uel pidoBA aVw'>âd2iMms mwey. 



IM*Mi^*AM^_a«*««M^ 



BIBLIOGRAPHIE. 

L'éditeur des IRjêftexians sur fa MUêrieùrde, de lïiett rflmpri- 
mées, en 1860, en deux volumes ia*18 par k maison Tecbener, 
M. Pierre Clément, va puMfer, dans le mtme fbrmal,une brochure 
contenant, entre autres pièces relatives à /la dochessa de La Val- 
lière, une trentaine de lettres inédites de ta «èlètnnef favorite, deve- 
nue Sœur Louise de la Miséricorde. 

L'édition de 1860 eontenoit déjà doQze lettres inédites. (On ne 
ftoasède, paroit-tly aucun autographe d^e, antérieur à l')éf)oque 
où elle prononça ses vœux.) Depuis, M. Pierre Clément a publié 
•dans l'Appendice de son yoloaie, iatitulé : Madame de MmUeipan 
et Louis XlVy cinq autres lettres inédites de la célèbre pénitente. 

H. Clément fait aujourd'hui un appe! à l'obligeance des ama- 
teurs d'autographes, qui ont des lettres de Sœur Louise, et il leur 
seroit très- reconnaissant, dans llntérêt de la publication qu'il pré- 
pare, de vouloir bien' nous adresser pour lui une copie de celles 
dont ils consentiroient à enricbtreette puiitiaatîon. 
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V. — HISTOIRE DE L'AGADIE FRANÇOISK 

— Siilims uliela. — 
CBAPITHS TU. 

Poutrincottrt traite avec la marquise de Guercheville. — Le 
P. Gilbert du Thet. — Rupture de Biencourt et des jésui- 
tes. — Les jésuiteê fondent Saint-Sauveur. — La Saus- 
mye. — Saint-Sauveur est pris par les Anglo-Arnéricains. 
— Prise et destruction du Port-Royal par Arg ail. 16H- 
1613. 

Le Taisseau dont l'arriTëe, aroit si heureusement réalis 
la promesse du P. Biard, étoil parti de Dieppe le 31 décem- 
bre 1611. Il ne ramenoit pas Poutrincourt: mais il aroil des 
TÎTres;!) apportoit de bonnes nouvelles. Les colons, joyeux, 
se reprirent aux espérances de leurs premiers jours, espé* 
rances qui hélasl dtvoient être encore une fois et plus cru- 
ellement déçues 1 

Poutrincourt aroit fait le royage de France, on se le rap- 

i» unia. ¥iitlei-Um I87«. — n<i«. S 
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pelle, pour s'occuper de Tapprcmsionnement de la colonie. 
Il lui falloit de l'argeot Ce fat une pieuse dame^ la mar- 
quise de Guercbeville, qui lui en fourniU Elle entra pour 
mille écus dans la société formée, Tannée précédente, entre 
Biencourt, Robin de Coliagne et les jésuites. 

Une part des profits et des terres lui fat attribuée dans la 
proportion de son apport; mais au moment de conclure, une 
difficulté se présenta : Poutrîncourt avoit réservé tout le 
terrain de sa concession; on lui demanda de produire ses 
titres; ils éloient au Port-royal. Que f&ire? Devoit-on renon- 
cer à l'association ou se contenter d'une de ces clauses vagues 
qui ne valent que juste ce que vaut la bonne foi des parties? 
La marquise de Gueroheville ne fit ni l'un ni l'autre. Elle 
ne retira pas sa parole; mais soit qu'elle craignît d'être trom- 
pée, comme le prétend le P. Biard, soit qu'il lui convînt de 
se donner pour des desseins qui n'étoient pas encore mûrs, 
une situation et une autorité supérieures à celles de Pou- 
trincourt, elle acheta les droits de De Monte. Ainsi elle se 
trouva en possession des privilèges et prérogatives du lieu- 
tenant-générai en Acadie, tels qu'ils avoient été réglés par 
la commission du 8 décembre 1603. 

Cétoit à la fois une garantie contre les obscurités du 
traité et une préparation aux résolutions ultérieures que 
pouvoit déterminer la suite des événements. Dès lors, en 
efiet, madame de Guercheville avoit une délégation directe 
du pouvoir royal dans toute l'Acadie. Le commerce étoit 
placé sous son contr61e; la libre disposition des terres non 
concédées lui appartenoit; et par conséquent elle pouvoit 
fonder de nouveaux établissements pour son propre compte 
ou en autoriser la fondation selon son bon plaisir. Il y a un 
mot du P. Biard qui prouve que la portée de l'acquisitioa 
avoit été très-bien calculée : 

c Par là, dit-il, Poutrîncourt fut serré et confiné dans son 



Pôrt-BoTaL» Où pensoit donc à l'y enfermer étroitemeni 
pour le cas (A on Ju^roit k propos d'en sortir. 

Totttsefois, l'expédition projetée se fit dans les conditions 
de l'acte de société. Bien ne fut changé ni anx arrangements 
da Toyage ^ ni k l'edministralion de la colonie. Poutrinconrt 
nolisa un navire dont le capitaine s'appeioit Nicolas Labbé; 
il mit à bord nn nommé Simon Joobert poar avoir soin 
da chargement et des virreSé De son côté, madame de Guer- 
cheville confia la sarvelllance de ses intérêts à un jésuite, le 
R. P. Gilbert du Tbet. 

Jamais navigation n'a été plus heureuse et plus rapide* si 
les dates que nous fournit le P. Biard, sont exactes. On arriva 
au Port-Royal en vingt-quatre jours. Les passagers n'avoient 
pas souffert du voyage, et les habitants les recevoieot avec la 
joie que donnent les noutelUs longtemps attendues de la 
patrie absente. Il y eut fête dans toute la colonie. 

Mais ta bonne harmonie dura peu entre Biencourt et les 
jésuites. Une nouvelle: cause de dissentiment se joignit bien^ 
t6t aux anciennes. Sitnon loubert, abusant de la confiance 
de Poutrincoart, n'avoit pas embarqué la quantité de blé et 
de provisions qui avoit été convenue. Le P. Gilbert du Tbet 
s'en plaignit; la charge qu'il tenoit de madame de Coerche« 
ville lai en faisoit un devoir. Au fond donc il avoit raison ; 
mais peat-^tre ne fat*il pas sans reproche en la forme. Tou^ 
jours est'il que la discussion s'envenima; l'irritation devint 
si grande que le P. Biard se rendit furtivement à bord du 
vaisseau de Nicolas Labbé, avec l'intention de retoarner en 
France et d'y porter plainte ecmtre le gouverneur. Bien* 
court le somma de rentrer au Port - Royal ; et le Père « 
s'il falloit en croire Lescarbot, auroit répondu par une 
sentence d'oxcommanication ; mais la passion de Thisto- 
rien s'est laissé emporter à une erreur évidente. Il n'appar^ 
tenoit pas à un simple prêtre d'excommunier un fidèle par 
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voie de jugement. Après un vain essai de résistance, le 
P. Biard se décida à quitter le naTife ; il descendit à terre , 
mais dit encore Lescarbot, il s'abstint de toutes fonctions 
ecclésiastiques , et ses confrères ayec lui. On doit entendre 
qu'il s'agit de fonctions publiques; les jésuites n'yétoient 
pas tenus rigoureusement ; et le premier missionnaire de 
TÂcadie y résidoit encore. 

Biencourt consentit enfin au départ du P. Gilbert du Tliet, 
qui mit à la voile le 17 juin. C'est sur le même taisseau que 
le patriarche Jessé de Fleuchey prit passage pour retourner 
en France. Dans ces circonstances, le P. Biard abdiqua ses 
ressentiments; il se réconcilia arec Biencourt, auquel il fit 
ses excuses ; il célébra la sainte messe dans l'église du Port- 
Royal, le jour de la fôle de saint Jean, le 2i juin. 

Ainsi la paix fut rétablie. La colonie , que ces divisions 
avoient troublée^ rentra dans son calme ordinaire. L'accord 
de tous fut si entier, que nous ne savons plus rien de ce qui 
se passa en ce temps au Port-Royal , si ce n'est que les tra- 
vaux d'exploration, de commerce et de culture y ëtoient 
poursuivis avec activité. 

L'œuvre de la mission s'aocomplissoit ainsi. Pendant que 
le P. Massé s'en alloità la rivière de Saint-Jean, le P. Biard 
restoit au Port-Royal ; et tous deux bientôt devenoient assez 
habiles dans la langue des sauvages pour rédiger leur caté- 
chisme. Ils multiplièrent alors les instructions aux indigè- 
nes; ils altirèrenl les enfants à l'église en les mélantaux ce** 
rémonies du culte, tantôt les faisant marcher en rang devant 
la croiXy tantôt leur donnant à porter les luminaires, et c tant 
eux que leurs parents, dit le P. Biard, y prénoient du plaisir 
comme s'ils eussent été vraiment chrétiens. Dieu merci ! 
ajoute-t-il, cela esl communément gagné, qu'ils ne veulent 
point mourir sans baptême, se croyant être misérables à ja- 
mais s'ils trépassoient sans icelui^ou du moins sans une forte 
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Tolonté d'icelui et sans doalear de lears péchés, t Toutefoi», 
les jésuites, fidèles i leur opinion sur le danger des conver- 
sions précipitées, ne baptisèrent que vingt Indiens , parmi 
lesquels trois seulement étoient adultes; encore n'admirent- 
ils ceux-ci à la grâce du baptême qu'en extrême maladie, et, 
pour ainsi parler, à rbeure de la mort. 

Qu'ils fussent chrétiens ou idolâtres, au reste, les indigè- 
nes montroient pour les Pères jésuiles beaucoup d'empressé- 
ment et de respect : *< La confiance et la privauié sont déjà 
si grandes , dit le P. Biard, qui en est un bon témoin, que 
nous vivons entre eux avec moins de crainte que nous ne 
ferions dans Paris; car, dans Paris, nous n'oserions dormir 
que la porte bien verrouillée; mais là, nous ne fermons que 
contre le vent; et si n'en dormons pas pour cela moins as- 
surés. » 

Cependant le P. Gilbert du Thet étoit arrivé en France. 
Avoit-il déjà conçu le projet de se séparer de Poutrincourt? 
C'est assez probable. Son voyage, apparemment^ n'avoit pas 
d'autre fin. Les jésuites, il faut en convenir, avoient bien des 
motifs de mécontentement : ils n'approuvoient pas tout ce 
qui avoit été fait avant eux pour la conversion des sauvages; 
et la règle de conduite qu'ils avoient adoptée rencontroit des 
oppositions. L'administration de la colonie ne répondoit pas 
en tout à leurs idées, à leurs espérances, à leurs prétenlions, 
si l'on veut ; leurs intérêts et ceux de madame de Guerche* 
ville, qu'ils représentoient, ne leurparaissoient pas en sûreté; 
enfin, ils avoient eu à soutenir des luttes dans lesquelles on 
ne pottvoit guère les accuser que d'avoir manqué d'à-propos 
et de mesure. On peut, par conséquent, admettre qu'ils 
avoient concerté le départ du P. Gilbert du Thet dans une 
pensée de séparation. Le P. Biard en convient d'ailleurs en 
quelque sorte, quand il dit que, pendant i'biver de 1613» 
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• OQ $'occQpoit à Paria de retirer le$ jésuites du Port^ajalt 
et do fonder pour eu^ un mire ëtabUisement. » 

iDGoateaUblament iU étoient daiw leur dnnt« Lt société 
qu'ils «Toient formée avec fiienoo»rU et od étoit intervenue 
madame de Gaercheyillet ne les lioit que pour uu objet et 
un temps déterminé ; île en ayoient rempli toute» lea obliga*- 
tiens. Rien, en équité et en justice, ne s'opposoit à ce qu'ils 
s'engageassent poar d'autres desseins. 

Néanmoins , là est le point de départ des événements qui 
fatalement ont abouti à la catastrophe de 1613. C'est que les 
Pères jésuites n'étoient pas ces habiles spéculateurs dont leurs 
ennemis nous ont donné tant de portraits de fantaisie. Ils 
avoient plus de zèle pour la religion que d'entente des opé- 
rations commerciales; ils calculoient mal avec les hommes, 
si peu habitués qu'ils étoient à calculer avec la Providence. 
Créanciers de Poutrincourt, ils firent, pour sauvegarde^ leurs 
intérêts^ précisément ce qu'il falloit pour les compromettre. 
Plus versés dans le manien^ent des grandes affaires^plus in- 
telligents des conditions dans lesquelles les associations se 
meuvent, ils auroient compris qu'ib dévoient ménager leur 
débiteur malheureux, et ils le poursuivirent; qu'ils dévoient 
se rapprocher de la colonie pour la soutenir dans ses épreu- 
Tes, pour Faider dans ses besoins, et ils s'en séparèrent. Leur 
premier et principal tort fut de n'avoir pas vu que leur ior* 
tune en Âcadie étoit liée pOur un temps encore à celle du 
Port-Royal. Ce n^toit pas trop de toutes ces foross réunies 
pour lutter contre les obstacles que reocunlreit l'entre*^ 
prise laborieuse de la colonisation* 

Déliarqué en France» le P, Qiibert du Tbet fit saisir les 
marchandises de Pwtrincourt sur le navire qui les apportotti 
pour sûreté de la créance des jésuites. et de celle de la maiv 
quise de OnerobavUle. Un prœès s^ensuivit : uousneaau- 
rlonsi dire qu/A en fut le succès ; les infonuntiwa nous manr 
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quent à cet égard. II n'est pas probable que la yente des 
pelleteries, mises sous la main de la jastice, ait suffi au 
remboursement de toutes les sommes que les Révérends 
Pères ayaîent yersëes; nous savons, en tout cas^ que plu* 
sieurs mois furent perdus en procédure et en plaidoiries, 
perdus pour les jésuites , qui plaidoient et ne recevoient 
pas d'argent, perdus surtout pour la colonie, qui fut aban- 
donnée à ses propres ressources. Poiitrincourt , embarrassé 
dans les détours du procès , ne put envoyer ni provisions ni 
vivres. Aucune expédition ne partit de France, même pour 
porter des nouvelles au Port-Royal. L'hiver reparut cepen- 
dant; les malheureux colons furent bientôt réduits à la plus 
extrême misère; ils n'avoient plus ni blé ni pain. Les jésui- 
tes qui, comme nous l'avons dit. avoient leur magasin à part, 
leur firent distribuer deux barils de froment et un d'orge. Ce 
fut une grande charité; car leur réserve diminuoit; et elle ne 
larda pas à être épuisée. On en vint enfin à ne vivre que de 
glands et de racines. Le P. Biard, qui étoit industrieux, cons- 
truisit, avec son confrère et un jeune garçon à leur service, 
une petite chaloupe avec laquelle il explora les rivages de la 
presqu'île, recueillant avec soin tout ce qui pouvoit servir à 
leur alimentation. Plus tard^ quand la température fut deve- 
nue plus douce, il l'employa pour pêcher l'éperlan et le ha- 
reng qui commençoient à se montrer à l'entrée des rivières. 
Ainsi la mauvaise saison s'écoula, triste, pénible, désolée. 

Et le printemps, dont on attendoit des consolations et des 
secours, n'amena que des déceptions d'abord, puis un im- 
mense désastre. Yoici comment et dans quelles circon- 
stances 5 

Madame de Guercheville s'étoit décidée, vers la fin de 16l!2, 
i faire valoir ses droits et à fonder en Acadie, un établisse* 
ment spécial pour les Pères jésuites. Une expédition fut pré- 
parée et organisée sous le commandement d'un officier de 
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quelque réputation » La Saussaye. Elle se composoit de qua- 
ranle-buit hommes , colons et équipage. Le P. Gilbert du 
Thet en avoit la direction, comme supérieur de la mission, 
et^ à la fois, comme chargé des intérêts de la marquise. Il 
était accompagné d'un autre jésuite^ le P. Quantin. On prit 
la mer le 12 mars 1613, sur un vaisseau de Honfleur, dont 
le capitaine ëtoit d'Abbeville et s'appeloil Charles Flory. Le 
lieutenant avoit nom Hesdamotte, et le pilote Isaac Bailleul. 
L'expédition arriva le 16 mai devant La Hève, où une croix 
aux armes de la marquise de Guercheville fut plantée en si- 
gne de'prise de possession. De là, elle se rendit au Porl-Royal* 
Biencourt étoit à la découverte avec ses gens; il n'avoit laissé 
que deu:^ hommes pour la garde du fort, tant la sécurité 
étoit grande. Nos François, en effet, savoient qu'ils n'avoient 
rien à craindre des sauvages ; et ils ne pensoient pas qu'ils 
eussent à se défier du voisinage des Anglois. Les PP. Biard 
et Ennemont Masse étoient également restés au chef-lieu de 
la colonie. Sans s'arrêter» La Saussaye les prit à bord, rentra 
dans la baie de Fundy et se dirigea vers la rivière de Peota- 
goët. Il attérit à l'orient de l'Ile Pemelig, en un endroit qui 
fut nommé Saint-Sauveur, c Le lieu, dit le P. Biard, est une 
jolie colline, élevée doucement dessus la mer, et baignée à 
ses côtés de deux fontaines. La terre y est essartée (défri- 
chée) à vingt ou vingt-cinq arpents, herbue en quelques en- 
droits jusqu'à la hauteur d'un homme. Son aspect est au 
midi et orient, quasi à l'embouchure de Pentagoët et où se 
déchargent plusieurs agréables, commodes et poissonneuses 
rivières. Le terroir y est gras, noir et fertile. Le port et havre 
sont des plus beaux qu'on puisse voir, et un endroit propre 
à commander à toute la côte. Le havre, spécialement, est as- 
suré comme un étang; car, outre qu'il est remparé de la 
grande lie des Monts déserts, il l'est encore de certaines pe- 
tites tlettes qui rompent les flots et les vents et fortifient son 
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entrée. Il n'y a flotte de laquelle Une soit capable, ni si haut 
navire qui ne puisse s'approcher, pour débarquer, à la lon- 
gueur d'un câble. » 

Quels que fussent les avantages de cette position, quelques 
attraits qu'elle offrit aux fondateurs du nouvel établissemenr, 
peut-être ne s'y seroient*ils pas arrêtés; mais l'équipage du 
navire refusa d'aller plus loin, disant que, puisqu'il éloit en 
Acadie, il avoit droit, selon les termes de sa charte-partie, à 
trois mois de séjour. On s'établit donc à Saint-Sauveur; on 
s'y entoura de quelques fortifications; et tout de suite on se 
prit â cultiver la terre. La Saussaye parait avoir été pénétré 
de cette juste pensée, qu'il ne pouvoit y avoir, pour le suc- 
cès de la colonie, un fondement solide, une sûre garantie, 
que dans le travail agricole. Il donna dès le début tous ses 
soins à la culture ; il les donna même avec une préoccupa- 
lion exclusive, s'il est vrai qu'il en négligea la construction 
des habitations, ce qui lui fut reproché et devint une occa- 
sion de dissentiments» sans que pourtant la discipline fût 
méconnue. Les jésuites, de leur côté» s'empressèrent de visi- 
ter les sauvages, auxquels le P. Biard s'étoit montré précé- 
demment» après le patriarche Jessë de Fleuchey. Ils furent ac- 
cueillis partout avec respect; et lafamiliaritédeleurs entretiens 
avec les guerriers , leur complaisance affectueuse pour les 
petits enfants les mirent promptement dans les bonnes grâ- 
ces des indigènes. 

Ainsi la colonie commençoit sous de favorables auspices» 
quand tout à coup deux navires parurent à l'entrée du havre 
derrière les petites lies. C'étoient des Anglois. Lescarbot 
raconte qu'ils avoient été envoyés par les autorités de Boston 
pour voir quels étoient les étrangers qui avoient planté leur 
drapeau sur un rivage appartenant, disoient-elles» à la cou- 
ronne d'Angleterre; mais, suivant le P. Biard, dont les in-^ 
formations doivent être plus sûres , puisqu'il étoit alors à 
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Saint-Sauveur, ils alloient à la pèche de la morue vers les 
tles Pencoêt; et ils mauquoient de yivres, quand, par hasard, 
ils apprirent d'un Indien qu'il y ayoit un vaisseau fran- 
çois dans le voisinage. Se sentant les plus forts, ils con- 
çurent aussitôt ridée d*un coup de main qui pouvoit renou- 
veler leurs approvisionnemenls et soulager leur détresse. La 
piraterie étoit un peu dans les habitudes des marins qui fré- 
quentoient les côtes d'Amérique à cette époque ; mais per- 
sonne ne Ta exercée avec moins de scrupule et plus d*avidité 
que les Anglois. Ils n'ont fait aux premiers établissements 
françois de TAcadie que des guerres de pirates. 

Le capitaine Argall, c'étoit lui qui avoit le commandement 
des deux navires^ persuada au sauvage de lui servir de guide. 
Quand ses voiles parurent à l'horizon , le pilote Isaaç Bail- 
leul s'avança dans une chaloupe pour le reconnottre ; et s'é- 
tant aperçu qu'il avoit des Anglois devant lui^ au lieu de re- 
tourner à Saint-Sauveur, où il craignoit de ne pouvoir arriver 
à temps, il se jeta de côté et se cacha au milieu des tles. Ar- 
gall n'eut garde de le poursuivre; il continua sa route^ mar- 
chant droit sur le vaisseau qu'il aborda h coups de mousquets 
et de canons. Les François ne s'attendoient pas à une atta- 
que si brusque. La Saussaye n'étoit pas même dans le fort; 
il exploroit les environs de la colonie. Flory n'avoit à bord 
que dix hommes et pas de canonnier. Il essaya pourtant de 
se défendre; mais avec quelle espérance? Ce fut le P. Gil- 
bert du Thet qui mit le feu à la seule pièce qui répondit au 
feu des assaillants. Il avoit cédé sans réflexion à l'élan d'une 
indignation généreuse, ne songeant pas même à pointer^ in- 
capable peut-être de le faire, moins soucieux^ en tout cas, de 
donner la morf que de sauver l'honneur du pavillon. A la 
seconde décharge de l'ennemi, il reçut en plein corps une 
balle de mousquet dont il mourut vingt-quatre heures après. 
Ainsi tomba le courageux missionnaire que l'ardeur inexpê- 
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rimentée de son zèle avoit poussé à entreprendre cette mal- 
heoreuse expédition, mais dont les erreurs ont été payées 
trop cbérement pour qu-on ne s'arrête pas» émo et désarmé, 
devant sa fin doulonrense» 

Dans les conditions où elle étoit engagée^ la Intte ne pon- 
Toit pas être longue. Les François, accablés» se rendirent. 
Argall prit possesâon dn navire et de Saint-Sanvenr; au- 
cune résistance ne lui avoit été faite dans le tari; et les pré- 
textes lai manqaoient pour accorder le pillage à ses matelots. 
II 7 suppléa par une indigne supercherie. Furetant dans le 
logis de La Saussaye, qui étoit absent, il trouva le coffre de 
rinfortuné capitaine, le força et prit la commission qui éta* 
blissoit le caractère de l'expédition et la qualité du comman- 
dant; puis il le referma avec soin ; ce fut le seul acte d'act- 
iorité qu'il se permit dans celte première journée. On l'eût 
dit embarrassé de sa victoire ; mais quand La Saussaye pa» 
rut le lendemain, il le traita de pirate, lui reprochant avec 
impudence de naviguer sans papiers. La conclusion de sa 
harangue fut que tout ce qui éloit dans la colonie, lui;appar- 
tenoit; et il en ordonna le partage entre ses compagnons. Si 
habilement qu'elle eût été Jouée, cette honteuse comédie lui 
donna pourtant des remords; car ce ne fut que lentement et 
presque furtivement qui! enleva les provisions, les muni- 
tions, les meubles, et jusqu'aux vêtements des pauvres co* 
Ions. Tous les jours, quelques matelots descendoient à terre ; 
et tous les jours ils emportoient les objets qui excitoient le 
plus vivement leur convoitise, si bien qu'à la fin tout dispa- 
rut sons la main des Ânglois. 

Mous voudrions dire tout ce que nous inspire de dégoût 
une pareille conduite ; mais nous ne sommes encore qu'au 
début. Il est à propos que nous contenions l'expression de 
nos mépris ; nous en verrons bien d'autres. 

Il fallut enfin songer au départ. Argall, désirant se débar* 
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rasser des François, offrît de leur donner une cbalonpeetdie 
les laisser aller où il plairoit à Dieu de les conduire. C'eAt 
été les envoyer à la mort; car ils étoient trente, et à peine la 
chaloupe auroit-elle pu les porfer. Argall le savoit bien; aussi 
exigeoit-il de La Saussaye qu'il prit par écrit la responsabi- 
lité de ce quipourroit arriver, en déclarant quMl avoit choisi ^ 
lui-même ce moyen de recouvrer sa liberté. Rien de cela n'ë- 
toit acceptable, ni l'exigeance, ni la proposition. 
> Quinze hommes pourtant, parmi lesquels éloient La Saus- 
saye et le P. Ennemond Massé, consentirent à courir las ha- 
sards d'une navigation aussi périlleuse. Us prirent la ^ba- 
loupe et partirent. Pendant ce temps, Isaac Bailleul réduit à 
travers les lies, eberchant quelque occasion de recueillir les 
François qui auroient pu échapper aux poursuites de ren- 
nemi. Pour plus de sécurité, il s'étoit déguisé en Indien. Les 
sauvages, en effet • passoient partout sans être inquiétés ; ils 
avoient même pénétré dans Saint-Sauveur, où ils avoient of- 
fert aux jésuites de recevoir les colons dans leurs tribus et 
de les nourrir pendant tout Tbiver; contraste éclatant entre 
ces simples créatures qui alloient ainsi au devant des de- 
voirs de l'hospitalité, et les Anglois orgueilleux qui fouloienl 
aux pieds toutes les lois de la justice i 

Isaac Bailleul rencontra les quinze voyageurs, incertains 
de la route qu'ils dévoient suivre. Il rallia avec eux son em^- 
harcation; etylous ensemble, ils cinglèrent vers la pointe de 
la presqu'île, atteignirent le Porl-au-Mouton,ettà trouvèrent 
un vaisseau malouin qui les ramena en France; ce vaisseau 
appartenoit au fils de Pontgravë. 

Argall se chargea, non sans beaucoup d'hésitalioui des 
quinze autres François, savoir : trois ouvriers qui s'étoient 
engagés à travailler de leur métier à Boston, sous la condi* 
tion d*étre renvoyés au bout d'un an dans leur patrie, le 
lieutenant Delamotte avec quelques hommes qu'il. avoit 
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choisis, les PP. Biard et Qoantin, accompagnés de deàx co- 
lons qui s'étoient attachés à leurs personnes. Ces quatre der* 
niers dévoient être déposés sur une dés lies Pencoêt et re- 
commandés aux pécheurs anglois. 

Ses dispositions prises, Argall mit à la voile, se faisant 
suivre du vaisseau françois qu'il avoit placé sous le comman- 
dement de son lieutenant, nommé Turnel. Son voyage se fit 
sans aucun incident digne de remarque « si ce n'est xju'il ne 
tint pas la promesse qu'il avoit faite aux jésuites. Étant dé- 
barqué à Boston, il présenta ses prisonniers comme des pi- 
rates; mais il arriva ce qu'il n'avoit pas prévu : le gouver- 
neur, sir Thomas Deaje, voulut faire un exemple sur ces 
malheureux; il déclara qu'ils seroient pendus. Argall, di- 
sons-le à sa louange, recula devant cette conséquence ex- 
trême de sa supercherie. Il n'avoit pas eu peur du vol et du 
pillage; il eut honte de l'assassinat. Après avoir inutilement 
combattu la résolution du gouverneur, il finit par lui avouer 
qu'il avoit soustrait la commission de La Saussaye; et il la 
lui remit entre les mains. 

Hais les François n'en furent pas moins traités avec inhu* 
manité. On les jeta en prison; et on les laissa languir dans 
la misère ; mais surtout Argall ne perdit rien de sa consi^ 
dération et de son crédit; au contraire, il reçatla mission 
officielle de poursuivre sûi: le Port-Royal son œuvre de des- 
truction. 

Les Anglois de Boston avoient vu avec un vif sentiment de 
jalousie les François s'établir sur les rivages acadiens. C'6- 
toit une concurrence qui pouvoit devenir une rivalilé et une 
opposition. Ils se sentoient fort pressés du désir de l'empê- 
cher de grandir. D'ailleurs, comme nous l'avons dit, l'Aca- 
die étoit une sorte de poste avancé sur la route que les vais- 
seaux de l'Auglelerre suivoient pour se rendre dans la baie 
du Hassachussets ; ils comprenoient parfaitement Timpor» 
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tance de cette positioD. S'ils n^aroient jusque-là tenté contre 
elle aucun effort yioleut, c'est qu'ils ne savoient pas quelle 
puissance d'attaque il seroit nécessaire d'employer. Le smo^ 
ces si facile et si complet d'Ârgall lenr donna le coun^e 
qu'ils n'avoient pal eu encore. Ils résolurent donc de frap*- 
per, pendant que la fortune leur sounoit, un coup déeisif^ et 
de faire au Port-Royal ce qu'ils Tenoient de bire à Sauit- 
Saureur. 

Une expédition fut organisée; et Argalt en eut le com« 
mandement. Elle se composoit de son yaisseau qui portoii 
quatorze canons, du vaisseau de Fl(»7 qui avoit Tumel 
pour capitaine, et d*une grande barque de douze tQi>neaux« 
On embarqua les prisonniers de Saiot^Sauveur sous le pré- 
texte de les renvoyer avec ceux qu'on se promettoit de faire 
dans la presqn^lle, mais plus probablement avec l'intention 
de leur arracher les informations dont on pourroit avoir 
besoin pendant la route. On mit ainsi à la voile ven le 
milieu d'octobre* Le premier exploit des conquérants fut 
de disperser les derniers débris de Saint-Sauveur. De là ils 
se rendirent à Sainte-Croix qu'ils achevèrent de miner éga- 
lement. Enfin ils parurent devant le Port- Royal aucommen« 
cernent de novembre. 

Ils n'y trouvèrent personne. Biencourt ëtoit en mer; et 
les colons travailloient aux champs de la rivière du Daa-^ 
phin, deux lieues environ au-dessus du fort. Arrivés comme 
des voleurs, les Anglais se jetèrent comme des voleurs sur 
leur proie. Ils mirent le feu à l'habitation, enlevèrent les 
troupeaux qu'ils rencontrèrent et pillèrent les maisons, bri« 
saut les meubles qu'ils ne pouvoient pas emporter, rompant 
les portes pour en avoir les gonds et les clous, Jonchant le 
sol du linge et des vêtements qu'ils dédaignoient, faisant en 
un mot du Port-Royal entier un lieu de désolation et d'hor- 
reur. Ils s'acharnèrent même sur un rocher qui éloit proche 
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et OÙ se lisoîent, gra?és au-dessous des fleurs de lys, les 
noms de De Monts et de Poutrincourt. Ils dégradèrent i 
coups de ciseau el de marteau ces impérissables témoins de 
la colonisation françoise. 

Etrange aveuglement 1 ils croyoient effacer ainsi toutes 
les traces de notre passage sur la terre acadienne; et ils ne 
Yoyolent pas que les raines même qu'ils accumuloient avec 
tant de fureur, auroient été autant de yoix qui se seroient 
élevées pour attester les efforts de noire civilisation et accu- 
ser les emportements de leur barbarie. 

Tout ce travail de dévastation put être accompli sans 
résistance. Quelques colons seulement, amenés là par le 
hasard, ou attirés par le bruit, parurent au dernier moment; 
mais ils n'avoient pas d'armes. II y eut un échange d'impré- 
cations et de menaces, de malédictions et d'insultes, échange 
dans lequel les Jésuites ne furent pas épargnés, surtout le 
P. Biard qui, avec plus de bonne volonté que de prudence 
peut-être, étoit descendu h terre pour tâcher de contenir 
les haines et de calmer les colères. La partie étoit trop iné- 
gale pour que les François songeassent à l'engager; et les 
Anglois chargés de butins, rassasiés de vengeance, n'avoient 
pas d'autre désir que de regagner en sûreté leurs vais- 
seaux. 

Revenus à bord, ils prirent précipitamment la route de 
Boston. 

C'était le 13 novembre. Jusque-là, tout leur a voit réussi 
à souhait, comme s'ils avoient eu affronté les périls de la 
mer pour l'entreprise la plus juste; mais dans la baie de 
Fundy, une violente tempête éclata qui sépara les trois navi- 
res. La barque disparut, engloutie sans doute par les flots; 
car on n'en a jamais eu de nouvelles. Ârgalt, longtemps 
battu par les vents, parvint enfln à regagner la capitale du 
Manachussels. Turnel fut poussé vers les Âçores et aborda 
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i Fajal où il put réparer ses avaries. Après uq séjour que la 
présence des PP. Biard et Quantin sur son navire le força 
d'abréger, parce qu'il craignoit qu'ils ne fussent découverts 
par les Espagnols^ il jugea prudent de passer par TÂngle* 
terre pour retourner en Amérique; mais là d autres épreuves 
Tatlendoient. L'ambassadeur de France, informé que les 
deux Jésuites étoient à Pembrocke, les réclama; et ils lui 
furent rendus. Ils revinrent en France par Douvres et 
Calais. La marquise de Guercheville de son côté obtint par 
son crédit que le navire lui fût restitué. Presque dans le 
même temps, Argalt^ qui sembloit avoir à cœur de racheter 
la perfidie et la honte de sa conduite à Saint-Sauveur, s'em* 
ployoil activement au rapatriement des François ramenés 
ou restés à Boston; de sorte qu'enfin il ne demeura rien aux 
Anglois de leur grande expédition, que la joie du dommage 
qu'ils avoient causé à nos établissements acadiens. 

Mais la lutte est engagée; et désormais les Anglois ne 
manqueront aucune occasion de la reprendre. Ils seront à 
l'affût de tous les prétextes; ils sauront même au besoin s'en 
passer, pour peu que les circonstances les y sollicitent. En 
ont-ils cherché contre le Port-Royal? L'essai de la colonisa- 
tion de Saint-Sauveur leur a paru une extension de la domi- 
nation françoise; et cela leur a suffi. A ce point de vue, Ten- 
trepi ise des Jésuites fut doublement une faute, parce qu'elle 
affaiblit Pontrincourt qu'il auroit fallu fortifier au contraire, 
et parce qu'elle ne s'accomplit pas dans les conditions de 
maturité et de force qui pouvoient seules la justifier; mais 
il y auroit de l'injustice à imputer à ses auteurs la respon- 
sabilité des événements qui l'ont suivie. 

L'inqualifiable agression d'Argalt n'en est pas sortie 
comme un effet de sa cause, comme une conséquence de 
son principe; elle n'en a été qu'un accident. C'est un acte 
de piraterie qu'aucune usurpation n'a provoquée, que n'ex- 
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cuse aucune injure et qui n'a compromis les intérêts de la 
France qu'au préjudice de l'honneur de l'Angleterre. 

(la suUê prochainement) 



VI. — ESQUISSES HISTORIQUES 

DB LA FIN DU DIX-HUITIÈME SliCLS, EXTRAITES DE DOCUMENTS 

INÉDITS. 

— Suite. — 
LY. — FORGE DES ARMÉES AU MOMENT DE LA GUERRE. 

Avant de raconter la guerre , nous croyons qu'il ne sera 
pas dépourvu d'intérêt d^énumérer les forces qui s'y trou- 
veront en présence. 

Les chiffres que nous donnons ont tous été puisés dans 
les gazettes étrangères et dans les rapports ofBciels des 
ministres. 

Armées étrangères. 

Armée d'Italie, commandée par le Feldzeugmeister, 

général Mêlas 120,000 h. 

Armée Russe^ aux ordres du feld maréchal Suwa* 

row : 134,000 

Armée du Tyrol, sous le commandement du comte 
de Bellegarde, et destinée à se porter où l'oo au- 
roit besoin de son secours 24,000 

Armée des Grisons, commandée par le général 

Hotze 30,000 

Armée du Lech, aux ordres du prince Charles 116,000 

Total des armées étrangères 424,000 b . 

i6« année. FéTrier-Uars 1870. ^ Docom. 4 
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Armées fromçomè. 

Le rapport ^f| l^çheççri mipistre de la guerre après 
la campagne d'Kalie, portoit la force de nos armées 
aux chiffres suivants : 

Arméees da Danube, d^nelvétie, d^ftalie^ de Naples, 
d'Egypte, de Hollande, d'Irlande, d'Angleterre;— 
troupes d'observation, et à l'intérieur du pays : 
387,770 hommes, dont 226,729 

^Hl^Kpieat étoîea( présents 301I3 les drapeaux : 

La conscription devoit donner 200,000 h. 

Il n'en partit des départements que. 72,618 

Et il n'en rejoignit que 51,000, ci. . 51,000 



277,729 h. 

Scberer ajoute gc^^ l'effectif de nos armées étoit en 

vendémiaire an vu, de 247^279 

Dans l'intérieur, à la môme époque 129,333 

376,614 

£n ventôse de la môme année, il avoit reçu une 
augmentation de la conscription et se trouvait, 
au dehors, de 301,598 

A l'intérieur, de 182,121 h. 

Quoiqulnférieur encore aux forces que nous opposoient 
tes deux empereurs réunis, ce diiffre officiel étoit cependant 
assez imposant pour permettre d'opposer aux ennemis une 
résistance plus grande. 

Mais il n'en fut rien. Etoit-ce la faute de nos généraux, 
celle de nos soldats? Fa lloit-il en rechercher la cause dans 
les délices d'une longue paix, dans la haine que les excès 
de nos troupes avoient excitée contre elles?, dans le dénû- 
ment de nos soldats, ou même dans le défaut de plan de guerre? 
L'adiopUon de noire méthode de combattre par les généraux 



ennemis entroit peut-être pour beaucoup dans cette suite de 
victoires et de succè?. 
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Abst^aH 4dps ^s idées. ^lorieu?: d^Q,çses œuvre^y b^iPQU^ 
çt bbudeurf Sieycs réclama fort éioqutpiinerit les droits du 
peuple ayant la révolution et défendit les privilège^ ecclé- 
siastiques et la monarchie quand on ne croyoït plus aux 
premiers et qu on vouioit se passer des seconds. 

Il refusa en l'an m te liire de Dii*ecteur qu'il accepta depuis 
quand il devint un des soutiens de la République don( il 
avoit combattu rélabiis3emerft. 

Plein de partialité pour ses propres idées, peu endurant 
quand on le contrarioit, son humeur s'accordoit difTicilement 
de Tarrogance et des prétentions de ses collègues. A quelques 
grandes vues administratives, il joignoit la ténacité du ca- 
ractère et Toriginatité des idées. 

11 fut installé au directoire le 20 prairial an vu (8 juin 1799), 
et il eut besoin de remploi detou'î ses moyens pour faire face 
aux dangers qui environnoienl la République. Encore ne 
devoient-ils pas suffire, car nous verrons bientôt nos armées 
battues, repliées sur la frontière du Rhin, du Dauphiné et 
du département des Basses-Âlpes, et constamment repoussée^ 
en Suisse. NousverronslesJacobinsprôts à se rendre maîtres 
de l'autorité, les armées étrangères menacer noire patrie 
d'une invasion soudaine, le trésor public épuisé, le nombre 
des mécontents prodigieux, les peuples révoltés par nos 
vexations, la coalition bien unie, et le roi de Prusse incertain. 
Tel étoit Tétai auquel nous avoient réduit là stupidité, Tim-? 
péritie et l'arrogance des meinbres exécutifs de notre gou- 
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LYIL — DBS MINISTRES. 

Après avoir parlé des premiers magistrats de la Repu- 
bliqae, nous pensons qu'il est opportun de s'occuper de 
quelques-uns de ceux qui , les plus ayant dans leur confiance, 
ont influé le plus sur les manœuvres de la politique. Nous 
voulons parler des ministres et allons commencer par ceux 
des finances et des relations extérieures. 

LYIIL — RAMEL ET TALLEYRAND. 

Une grande assiduité et quelque facilité dans les travaux 
du comité des finances de la Convention avoient fait remar- 
quer Ramel. Après son retour de Hollande, peu après Tins- 
tallation du nouveau gouvernement, il fit agréer son nouveau 
système de papier-monnaie , appelé mandats pour parer a 
la crise monétaire, et obtint le ministère des finances. Ce sys- 
tème ne réussit pas mieux que les précédents et ne diminua 
pas les banqueroutes. Depuis il ne proposa que des projets 
du même genre et ne réussit et ne parvint à équilibrer les 
dépenses et les recettes qu'en recevant de tout le monde, en 
empruntant de tous côtés et ne payant personne. Trompeur 
fl^matique, âme dure et insensible, il ne sut que s'aliéner 
les esprits et le jour de son renvoi eût été un jour d'allégresse 
s'il n'eût pas eu Roben Lindet pour successeur. 

Spirituel, éclairé, laborieux et délié, Talleyrand se main- 
tint dans son ministère par le besoin qu'on avoit de lui et 
son adresse sans égale. Pliant au besoin, patient avec les 
sots^ actif avec les hommes habiles, il attendit le moment 
favorable et le saisit avec empressement. Souvent il a résisté 
au Directoire, mais pas assez pour le mécontenter, et il lui a 
laissé faire le mal, ne pouvant suffire tout seul à faire le bien. 
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Libéral dansées idées « philosophe dans ses plans , il ayoit 
plus de justesse dans le raisonnement et de connoissanco 
acqaise que de force dans le caraclère. 

LIX. — SGHERER, MINISTRE DE hk GUERRE. 

Cet ofScier général avoit une certaine réputation de capa- 
cité à rarmée du Nord. Ce fut lui qui reprit les villes de 
Flandre dont les ennemis s'étoient emparés en 1794. Em* 
ployé depuis cette époque comme général en chef de Tarméç 
d'Italie, il y prépara les succès de Bonaparte et fut nommé 
au ministère de la guerre avant le 18 fructidor. Les cir-^ 
constances étoient devenues difficiles ; les armées, quoique 
triomphantes^ étoientfaliguées de la durée de guerre et sou- 
piroient après le moment où il leur seroit donné un peu de 
repos; les finances épuisées n'offroient que de foibles res- 
sources, et cependant il accepta cette dangereuse mission» 
Hais il étoit aussi imprévoyant que dissipé et paresseux; ses 
plates combinaisons, ses expéditions folles^ sa négligence 
pour la discipline eurent pour résultat la décomposition et 
la ruine des armées. La paix de Campo-Formio fut un vrai 
fléau pour l'armée d'Italie, parce qu'une fois qu'elle fut 
conclue nos troupes se livrèrent à des désordres de tou^ 
genre. Les magasins se vidèrent promptement et les meil- 
leurs officiers, qui avoient prédit les malheursqui dévoient 
airiver, furent destitués pour les récompenser de leur per- 
spicacité. La grossièreté de ce ministre, sa hauteur avec ses 
compagnons d'armes et son intempérance lui firent beau- 
coup d'ennemis pendant son passage au ministère. Quand 
ses revers en Italie eurent obligé de Lui 6ter le comman- 
dement de l'armée pour 4e remettre au général Moreau, ses 
ennemis s'agitèrent et l'accusèrent de concussion et de tra- 
hison. Nous croyons cependant que ces accusations étoient 



ttfàl foddééi et qfié le plus rëprëhensible dans cette malhen- 
f etîâé éàttipagne fut le Directoire dont il exécutoit ponctael-^ 
lement les ordres. 

LX. — ' "^àÛëUfet, t>fLÉtlLLE^t»ELfef , BRXJIÎ, MINISTRES 

DE LA MARINE. 

Ont pansait crbir ié (jil'eû raison de là déclâfalion dfe guerre 
à mort faite S rAriglélerre, le ministère dé la marinfe alloit 
acquérir iine importance majeure. Mais: les Directeurs firetit 
si bien que ce fut le seul qdi lesia vacant pendant trois ttiois. 
OÀ y plaça s&ccessivémenl trois hommes erilièrèmenf op^ 
posés de caracfère et de système. 

Trogiiet, hautain, violent, étourdi, fourbe et emporté; 
PléviMe-Peley, probe, lent et lourd; Bruix, rempli d'esprit 
ti de Cônnoissànces relatives^ àf la ïnarine^ mais sans consis- 
tance de caractère. 

Trrigtfél imagîma t'expédîllon inulile de Térre-Neûte et 
la hideuse invasion de& forçats en Angleterre. 

Pléville arma la malheureuse flotte d'Egypte et BTuii 
é<]Uipa la flotté d'érolutioii de la fflééiterra'âéè'; 

Le preMïcfr fit peu de clidsé^ du des choses horribles; ïé 
^cbikl fit trop^ dân$ àa lenteur; le troisième' réii/nt à grai^tfs 
fraiSî à Brest Ie& flolles frânçoise et espagnole; 

îrugnét eftv^yâ dans tes colouies ($es mo<teursde (fi^cortte, 
ftévflle^defs h^rimim Mânètes tuais qtii neconuôissoi^enf pa^s 
le pijs (le* ^èmër&l Bèdotiv'flle^ entre àutref), ni les bôrhfAes 
d^ée^cXiiasatsàrdeMs, etBrmx cbô^sU un étourdi (P6 général 
des Fourneaux) potii* administrer les iléS'dtr Vent. Les foïîés 
d0 iiean-Bon-5»lnl*Anf*ré ei les fausses mesures du Direc- 
toire «nèanlireiit notre nvÀrine. Noue pouvoirs pou i^ l'hon-^ 
-seur dut pfifys passer ^àd gii«fic€f fe i^ds^tufl<^td M^àge* et 
rinepta AUtiraâei' * . . 
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LXI.— EXPÉDITIONS MARITIMES DE TERRE-NEUVE; PREMIÈRE 
D'IRLANDE, DES GALÉRIENS; DEUXIÈME D'IRLANDE. 

Bien qu'il se soit passé un laps de temps considérable 
entre ces divers armements, nous les réunirons cependant 
dans un même point de vue, parce que tout en n'ayant pas le 
môme résullat, il ont eu le même but. En effets on voulpit 
en les organisant donner quelques coups d'épingle à l'Angle- 
terre, mais on ne réussit qu'à compromettre les débris de 
notre misé-rable mnrine. 

Depîiîs longtemps le contre-amiral Richery étoit mouillé 
dans la rade de Cadix et n'osoit hasarder le sort dés forces qui 

îù i éloienl confiées, lorsque tout d'un coup Jeministre Truguet 

i 

lui expédia un ordre demellreimmédialemenlà la voile et dese 
porter sur Terre-Neuve afin d'y ruiner les pêcheries et les 
établissements anglois. Il appareilla sur-le-chaïnp et arriva 
S Saint-John qu'il ne put forcer. 

En revanche, il ravagea une partie de l'Ile, prit oH irûla 
lin grand nombre de bâtiments dépêche et i*evint éfi France 
6ans accident. 

Le succès dé cette entreprise fit penser au gouvernement 
<|u*il pourroit tromper une seconde fois la vigilaricè des 
flottes ennemies. On rassembla donc à Brest une flfotte sous 
lés ordres de l'amiral Morard ^ Galles, ori y jeta à la hâte 
dît miUe hommes de troupes de débarquetnent com'mandées 
pair le général Hoche et on fit voïle pour l'Irlande où on 
i'étoit ménagé des intelligences avec plusieurs membres dà 
parlement. Mais à peine fut-on en pleine iner, que les vais- 
seaux se séparèrent d'e la frégate qui portait l'ami/'al et le gé- 
néral. Une partie seulenienl de l'escadre se rendit au rendez- 
Tous dans la baie de Bantry où, après avoir vainement 
attendu le reste de la flotte, elle revint en France; L'autre paN 
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tie, battue et contrariée par des vents contraires, ne tarda pas 
aussi à rentrer. Elles avoient été précédées toutes deux par 
la frégate ami raie. 

Non content de son écbec et suivant un nouveau système 
de guerre, Truguet conçut l'idée de lancer sur l'Angleterre 
une poignée de galériens et de forçats qu'il avoit enrégi- 
mentés dans le bagne de Brest. La flotille qui les portoit 
arriva sans accident dans le canal de Saint-Georges, vomit 
cette troupe de coquins sur le rivage et rentra en toute hâte 
dans ses porls. 

Mais le ministre de la marine avoit compté sans la lâcheté 
qui est l'apanage ordinaire du crime; cernés et désarmés 
sans résistance, ces bandits ne tardèrent pas à peupler les 
prisons d'Angleterre. 

Après le départ de la grande expédition d'Egypte qui fut 
pour l'armée de terre l'occasion d'un si brillant succès et 
pour la flotte d'une lin si tragique, Bruix, alors ministre 
de la marine, préparoit de petits armements pour alimen- 
ter l'insurrection des Irlandois-Unis. Le général Humbert 
mit a la voile du port de Rochefort à la tète de quinze cents 
hommes et débarqua dans la baie de Eileumen , dans la 
partie occidentale de l'Irlande, le 9 fructidor (26 aoAt 1799). 
Il marcha de suite sur Kilala et s'en empara afin d'y attendre 
des renforts et d^y rallier ses partisans. Mais les secours ne 
purent quitter Brest assez à temps : la flotille qui amenoit 
trois mille hommes aux ordres du général Hardy fut dis- 
persée par le Commodore Warren qui s'empara du JETocA^ 
desoixante-quatorze canons, monté par Bompard,et de trois 
frégates. La jonction fut donc manquéeetle général Humbert 
abandonné à lui-même fut entouré par toute l'armée angloise 
qui le fit prisonnier de guerre. Dés lors tout espoir de révo- 
lution fut anéanti dans ce malheureux pays, et le gouver-r 
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nement, qui avoil déployé un grand appareil de forces et de 
sévérité, découvrit les fils de cette conspiration. 

Lord Fitz-Gérald» MM. Mac-Ne vin, Arthur O'Connor et 
beaucoup d'autres chefs des conjurés furent sévèrement 
punis. 

Tel est le triste résumé de ces expéditions navales. 

(Sera continué,) 



VII. — ANTOINETTE DE BOURBON 

DUCHESSE DE GUISE, ETC. 

— Suite. — 

Nous reprenons la suite des lettres de la duchesse douairière de 
Guise. A l'époque où nous sommes parvenus, nous touchons aux 
grands événements de la Ligue qui dévoient jeter le pays dans 
une si grande perturbation, ébranler la monarchie et ruiner avec 
la race des Valois, les ambitieuses aspirations de la maison de 
Lorraine. — Il n'est pas sans intérêt, au milieu de ces mouve- 
ments passionnés des partis et de cette fièvre du pouvoir qui dé- 
voroit ceux de Guise, de suivre les impressions de leur bonne et 
vertueuse aïeule, alors âgée de 83 ans, exclusivement préoccupée 
de la santé de ses petits enfants et du désir de les voir heureux, 
tranquilles et sans soucis.— Le duc de Guise n'en étoit pas précisé- 
ment là. 

32. ANTHOINETTE DE BOURBON A LA DUCHESSE DE NEMOURS. 

(Fr. 3338, fol. 77.) 

Mention de la reddition de la Charité. * Siège d'Issoîre. — Nou- 
velles couches de la duchesse de Guise. 

JoinyiUe, 12 juk 1577. 

Ma fille ma mye, il y a quelque temps que je receuz une 
lettre de vous et bien tost après que la Charité fut rendue (1) ; 

(1) La Tille de la Charité, dont le siège avoit si grièyement inquiété la 
duchesse douarière pour son petit fils qui, à la yérité, ne s'y étoit pas mé- 
nagé, s'étoit rendue le 2 mai, après Tassant, à Monsieur, frère du Roi. A 
quelques Jours de la, le duc de Guise étoit allé rejoindre le duc de Nevers, 
son beaa-frère, dont les troupes formoient le siège d'Issoire. 
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de quoy je feuz en ung mesme ayse que vêtis, Reniant nosirè' 
filz estre hors dé ce siège ; mais cela ne ma pas duré giierés 
de temps; et loùl aussy soudain que j'eusTôet âdveriisserrient, 
j'en euz un âultre quîl alloit en Auvergne, où îl est a pré- 
sent. De façon que ce bien ne nous a pas esté fort grand ; 
mais j'ay espérance que nostre Seigneur le nous préservera, 
comme it a faict jusques icy, et je le supplie de bien bon 
cueur pnr ceste leilre. J'ay veu comme vous délibérez après 
avoir mis ordre à vos affaires d'aller trouver monsieur vostre 
mary, et me donnez bien espérance de vous veoir en pas- 
sant; qui m'a esté une joie sy grande que je ne le vous puis 
dire, pour Tenvye que jen ay, et je vous promets que vous 
serez plus que la mieulx venue et receue. Quant à noslre 
fille de Guise, je suis [ort aise elle se porte sy bien que me 
mandez. Il ny a pas long temps qu'on nfa dict elle estoit 
accouchée d'une grosse fille, louttesfois je n'en scay rien au 
vrayet pourveu que la mère et Tenffantse portent bien, cest 
matière de louer Dieu, ce que je faîcts de bon cueiir, et de 
vons donner,maflnc'ma mye, en continuelle santé très bonne 
et longue vye. 

De Joinville ce xxii« de juing 1577. 

Nos petits enffans de céans se portent fort bien ; j'eusse 
bien voullu qu'au lieu de ceste fille, ce fust ung filz; mais il 
n'y a remède, il faut prandre ce qu'il plaist à Dieu envoyer. 

Vostre bien bone mère et amye, 

- » 

Signé: Anthoinette de Bourron. 

Au d09 est écrit : A ma fille, madame la duchesi^ de Ne- 
mours et de Genevois. 
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33. LA MÊME A LA MÊME* 

Toachant la AélîTrance âe sa petite fille la ^chesse de Guise. — 
Inquiétude qi^e lui caiii^e ie siège d issoire. —Désordre des affaires 
de son petit- fils. — Nécessité de vendre Nantheuil. 

(Fr. 3338, fol. 83.) 

loiBville, 17 juin 1577. 

; Ma fille ma iftye, je* ne faicts poinct de doubte que n'ayez 
prins louttes les peynes que vous avez peu pour vous trouter 
a secourir nostre filie en son accouchement, laquelle, comme 
j*ay seu, se porte 1res bien et sa flJle aussy, dont je soy^ bien 
ayse. L*on me mande qu'on ne peut pas juger sy elle est 
venue jusques au neufviesme mois, aussy c'est bien chose 
assez malaisée de cognoistre véritablement; mais quoy qu'il 
en sort, c'est beaucoup que la mère et l'enfant se porient bien; 
Nostre Seigneurenpermetlrapuisaprescommeilluy plaira (1). 
Quant à cenlx de céans, ils se portent fort bien et les plus 
jolis qu'il esl possible de soubshaicter, et de moy je me 
porte ainsi que j'ay accoustume; il est vray que je ne m-^ 
fortiffle pas^ mais de jour à aultre j'affoiblis; aus^y la raie 
son le Têttlt et le grand aage où je suys m'apporte cela. 
De façon que pour ceste heure je ne puis à aultre chose 
m'emploies qu'a prier Dieu pour noz enffans, qui font si 

(1) Catherine de Cieves, duchesse de Guise, sur qui ies stupideset odieux 
pa'mphletff du temps ont fait courir de si injurieux bruits^ acceptés par 
tous les historiens, répétés par lous li s bJogra|}lieS| personnifies et mis en 
scène par notre grand dramaturge Alexandre puuias^ Catherine d^. Cièves 
disons«nou8, ne cessa d*6tre ^exemple des époises et lo oiodéle des mères. 
Pour réduire, en queh^es mots, à néant le fameux conte de aesamoursavec 
éaint-lIlégHn, il nous suffira do dire qu*à la date de la mort de celui-ci, 
2S Jùfllet f578, il y avoffc moins d*un mois qu'elle venoit d*accoticher de 
8on5« fils, Charles, depuis duc de Chevreuse; etqu'en 18 ans de mariage elle 
donna quatorze enfiints à son mari. Ajoutons qu'on a eu tort d*imputer à 
celui-ci le meurtre de Saint-Mégrin, assassiné par des spadassins au ser- 
yice du duc de Mayenne, et non point de son frère, le duc de Guise. — 
L'Estoile, qui le premier a accrédité ce conte, en a débité bien d'autres, 
et Thiatoire dti xvi* siècle est piéîae de ses inepties. 
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bien que leurs Majestés et tous les gens de bien en ont grand 
contantement comme, l'on me dict. — Je crains beaucoup 
ce siège d'Issoire pour Tamour de Tesnel, et me tarde beau- 
coup que je puysse avoir aouvelles, elle soit prinse ou ren- 
due, car je cognois Thomme qui ne s'espargne non plus que 
le moindre soldat; sy vous en avez quelques bonnes nou- 
velles ce me sera ung bien grand plaisir vous m'en faciez 
partetvostres pareillement et cependant je supplieray nostre 
Seig^ieur vous maintenir, ma ûlle ma mye« en santé très 
bonne vie et longxe. De Joinville ce xvii* de juing 1577. 

Ma mye, j'ay tant de peyne de veoir les affaires de nostre 
iilz aller comme elles font que je n'en puis estre ayse, car 
vendant de jour a aultre comme nous faisons, la maison 
desperira de beaucoup, etsy, pour cela, les debtesne se paye- 
ront poinct, et pour éviter a la ruyne que je prevoys il 
fault de nécessité toucher sur Nanthueil et les autres terres 
qu'on a voullu vendre, et ne se fault plus s'arrester aux pro- 
messes du Roy, car il ne peult; et sy spendant tousiours les 
rentes courent sur nostre (ils qui ne peuvent estre moings 
de trente mil francs pour chacune année qui est une exces- 
sive somme, et de laquelle on se pourroit bien ayder. Pour 
cest occasion, je vous prie, ma inye, tenir la main que cette 
vente se face et plustôt qu'il sera possible. Et sy leroy ne la 
veult, il y a nostre fils du Maynne,qui en a offert somme no- 
table. Ceulx de la maison d'où elle est venue comme Hons. 
d'Auxerrd (ou Dampierre) qui ne demande aultre chose et 
ung bourgeois de Paris aussi qui désire en avoir quelque 
peu. Je vous prie ma mye tenir la main que cela se puisse 
faire, car aultrement, je ne prévois aultre chose que la 
ruyne de ceste maison. 

Vostre bien bonne mère et amye, 

Amhoinett£ de Bochbon, 
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Suscriptian : A ma fille Madame la duchesse de Nemours 
et de GénoTois. Paris. 



34. anthoinettb de bourbon a la duchesse de nemours 

(sa fille). 

(Fr. 3338, foL 86.) 

(Même sujet.) 

JoinYiUe, 1er JoUlet 1577. 

Ma fille, le général de Champaigne estant auprès de moy, 
i*ay communiqué avec luy et son beau filz des affaires de 
de mon petit filz, yostre filz^ ausquelles je vois toujours 
ung grand désordre a Toccasion de ses rentes constituées 
qui le mangent jour et nuict, ne peult pour cela tirer ung 
seul solz de son revenu pour les saisies qui se sont telle- 
ment qu'il est contrainct chacun mois vandre une terre 
pour vivre qui est Toccasion pour laquelle je vous escrit 
pour vous prier eslre moïen et tenir la main qu'il soit donné 
ordre a cela, soit par la vendition de Nanthueil ou aultre 
pièce; qui est a mon advis le seul remède propre à telle ma- 
ladie et le plustot seroit le meilleur, car Ton ne sçauroit s'y 
peu perdre de temps qu'il ne luy préjudicye beaucoup; et 
aultrement, je le vois tomber en une telle confusion de deb- 
tes qu'il ne s'en relèvera jamais; aussy il est maintenant en 
lieu où il ne peut régler sa despence et ne luy doibvent 
manquer les moyens qui ne peuvent d'alieurs provenir que 
du payement de ses pensions et estats pour lesquels je vous 
prie d'escrire, sy le trouvez bon, à la Royne et à mon filz le 
cardinal; ne pouvant moings pour le service qu'il faict 
que d'en estre payé. Je vous promets que je suis en telle 
peyne de le veoir ainsy que je ne fais que y penser inces- 
samment, et ne tiendra à moy,syje puis quelque chose, qu'il 
n'y soit donné ung bon ordre ; il y a beaucoup de moyens 



f'ili; estqieqt ^m r^ph^pc^e^ p( 9ollkUeii, Cq na^t iKms:de 
faire de belles délibérations et de bea.ulx éclats s'il M s'eit-r 
suit quelque exécution; je scay bien que n'avez ce faict 
moins en recommandation que moy; je le vous recommande^ 
et pendant que mon ûis de Rheims est à Paris, soyez aussy 
moyen qu'il assigne de la pension qu'il doit donner chacun 
an : et n'estant la présente à siuttceeffect, jepriray Dieu vous 
donner, ma fille ma mye, en continuelle saniè, très bonne 
vye et langue- De Joinville, ce premier de juilleH577. 

Vostre bonne mère k amye, 

Signé : Anthoinette pe Bourbon, 

Au dos : Ma fille la duchesse dç Nemours et de Genevpis, 
Il Paris. 

3$, ANTHOINETTE DE BOURBO?} A LA DiUflHBSSB DE NBUOURa. 

(Fr. 3338, fol. 94.) 

Elle a appris avec chagrin son indisposition, et lui conseille de 
changer d'air. — Touchaut les ducs de Guise et de Mayenne, -i^ 
Prise du Brouage par ce dernier. 

Joinville, 25 Jaillet 1577. 

Ma fille ma mye, j'ay esté bien marrye d'avoir entendu 
vous vous trouviez mal, par ce que ce que je vous désire 1q 
plus c'est la sanlé que je vous soubzhaicte aultant bonne 
que pour moy mesme, m'estant ad vis vous avez très bien f^iot 
vous purger puisque vous aviez auprès de vous monsieur 
Guillemyn; mais je vouidrois que feussiez en cç lieu, d'aul- 
tant qu'il me semble que vous y auriez plustost recouvert 
vostre santé pour l'air y estre meilleur qu'ai Taris; mais je 
pense bien que les affaires que vous avez ne 1 pourroient 
pas permettre: et surtout, ma mye, je vous prie vous conserver^ 
afin d'ayder et supporter tousjours nos enffans qui ont gran4 
besoi^g de yostre présence* Quani à moy je me pofte a^ea^ 
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bien, ne me reste que Touye, et que je me troare ung peu 
folble, mais je scay bien que c'^st mon gr^nd ^age qui ad- 
meyne cela. D'autre mal jp n'en sans poinct. Noz petitz enf- 
ans de céans se portent fort bieq. et les plus jolis qu'il est 
possible ; et m'asseure, quant les aurez veus, vous en serez 
anssy çpnteqle que mpy. L'on pfi'a n^andë ce^ jjoqrs passés 
de Paris que nostre filz de Guise avoit mandé son l»in qui 
y esloit; qui me faict penser ce n'est pour estre sy prest à 
venir par delà qu'où disoit; et aussy que le brujct du palais 
estoitque nostre filz du Mayne avoit pris le Brôuaige. Sy 
cela estait, il auroil faict un grand service à Dieu et à san 
roy et tel qu'il meriteroit bieu avoir bonne part aux. grandes 
ricbe^çes que l'ondict estre dedans (1), et l'aultre n'en meri* 
teroil moings pour les bons et grands services qu'il a faicts 
par cy devant ; touttesfois le roy en fera ce qu'il lui plaira • 
Priant nostre Seigneur vous donner, ma ûUe ma mye, en 
sanië bien longue et bonne vie. 

De Joinville ce xxv* de juillet 1877. 

Yo^trç frère de Sainct Pierre vous faict bien ses trés*bam- 
bilçs recommsini^atious. 

Vostre bonne mère et amye, 

Signé : Anthoinette Dfi Bourbon. 

Au dos est écrit : A ma fille, madame la duchesse de Ne- 
mours et de Genevois, à Paris. 

(^> Çe yœu d^ la mère des Gaiset devoit fttrc exaacé promptamenU 
« Henri III... ne put se défendre de faire un bon accueil au vainqueur et 
« de lui témoigner son contentement par le don d*uue forte gratification 
« prélevée sur les sommes considérables saisies dans la viUe reconquise. • 
{Les dues de Gutse, R. de Bouille, t. 3, p. 6i.) 



64 LE CABINET HISTORIQUE. 

36. Là même a la duchesse de NEMOURS ET GENEVOIS 

EN COURT. 

(8766. Fr. 8237^ fol. &6.) 

Au sujet du duc de Guise^ son petit-fils, dont les folles amoan compro- 
mettent la fortune. — Touchant la succession de feu le cardinal de 
Lorraine. 

JoinYille^ 32 d'aoust* 

Ma fille, j'ay reseu vos lestres et esté bien fort ayse de 
TOUS savoir en bonne santé et tout ce qui tous apartient; 
et pance que mon petit fis de Guisse cera bien tost en ce pais 
cy, a ce que je puis voir par des lestres qu'il a escrittes; et suis 
bien contante d'avoir veu par les lestres qu'escrivez à ma 
fille quil faict son devoir envers vous comme yl doit : yl a 
bon besoin que preniez ung peu garde à ses affaires, à celle 
fin que tout aille mieux qu'il ne font pas, car cy cela ne vient 
de vous, je crains bien quil n'y est jamès ordre : qui mest 
une grand regrest de voir la maison cy andeslëe que sans 
vandre et aliéner beaucoup de bien, je ne voys pas con la 
puisse aquiter; or, ma mie, je vous le recommande : sest ses 
folles amours qui sont cause de tout le mal (i). Quant à ma 
santé, elle est assez bonne, Dieu mercy, lequel je prye, ma 
fille ma mie^ vous donner bonne et longue vie. De Joinville, 
ce XXII* d'aoust. 

En postscript. Jay receu ce que m'avez aussy envoyé de 
lordre quon a mis aux affaires de mon petit filz, ayant 
trouvé le tout fort bon^ hors mis qu'il me semble que les 
deniers provenans de la vente des terres de feu mon filz le 
cardinal, vostre frère, debvroient estre employez en l'acquit 

(1) 11 est certain que si le duc de Guise avoit dans Catherine de Clëvea 
le modèle des épouses^ il ne s*est, lui, jamais montré le modèle des maris : 
et que si la singulière fécondité de sa femme est un témoignage en faveur de 
celle-ci» il est difficile d'en faire un argument à son usage, lui que les pas- 
sions de tout genre dominoient, et qui s'irritoit du moindre obstacle. 
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de ses debtes et exécution de son testament, afBn de deschar- 
ger sa pauvre ame, qui possible en pastit : mais tout le 
rese je le trouve fort boa. 

Voslre bien bonne mère et amye, 

Signé : ânthoinëtte de Bourbon. 

Au dos : Ma âlle, madame la duchesse de Nemours et Ge- 
nevois. En court. 



37. ANTHOINËTTE DE BOURBON A MADAME LA DUGBESSE D 

NEMOURS. 

Aa sujet de l'offense faite à sa petite fille par Madame de Sce- 
peaux(i). 

Ma âlle ma mye, je vous ay ja faict une lettre pour le faict 
de madame de Scepeaux que vous scavez mieulx que moy^ qui 
me gardera vous en faire longue redicte: mais la pitié que 
je cognois en elle et a sa fille est cause de vous avoir faict ce 
mot de recharge, pour vous dire, ma mye^ que le plus grand 
regret quelle ayt, c'est de Toffense qu'elle a faict à nostre 

fille, pour quoy elle offre d'en faire tout fia qu^il luy plaira : 

n*estant a mon jugement la faulte sy grande qu'elles deus- 
sent estre sy rudement traiclées quelles sont; estant encourues 
de sy grandes et grosses amendes qu'elles ont esté con- 
dampnées et encores oultre cela elle a esté advertie d'une 
prinse de corps coutre elles que est du tout pour ruyner 

(1) Après la mort sans enfants de Philippe de Montespedon, reuve de 
Charles de Bourbon, prince de la Roche-sur-Yon^eal577,Guy de Scepeaux 
avoit hériié d'une partie de ses biens, comme représentant de sa bisayeule 
Bertrand de la Haye. Celte qualité d'h^'iritier amena des procès entre la 
maison de Scepeaux, les Guise et les Montmorency, au sujet notamment 
de la terre de Chateaubriaot. En efîec, l'une des sœurs du duc de Guise, 
Catherine de Lorraine, avoit épousé le duc de Mootpensier, frère et hé- 
ritier du prince de la Roche-sur-Yon : — les obscurités de cette lettre, que 
nous ne pouvons dissiper, tiennent sans doute à ces procès auxquels d'ail- 
leurs il est souvent fait allusion dans les petites lettres d'Henry de Guise à 
Catherine de Clèves sa femme. 

i6e année. FéTtier-Mari 1870. — > Docnm. I 
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^Qste pauvre jtune fille et son mary. Monsieur d'Âuxerre qui 
faict la poursuitte contre elles, ne pourra ayoir d.*aucaae 
proffict et encores moings d'honneur destre cause de la 
ruyne de ceulx qui lui appartiennent de sy près ; pour ces 
raisons joinct que la plus grande offence est à nostre fille, 
qui en peult estre satisffaicte tout ainsy qu'il luy plaira. Je 
vous prie, ma fille, ma mye, estre cause que ces choses se puis- 
sent duement appaiser, et pour y parvenir sy vous voyez 
monsieur de Saulves et le sieur d'Auxerre, leur en parler de 
sy bonne et amyable façon que le tout se puisse terminer 
doucement, sans que telles voyes ayent lieu, qui ne peuvent 
apporter que la ruyne de ces jeunes gens; le faisant ainsy 
vous ferez beaucoup pour eulx, qui demeureront obligés à 
jamais, m'aidant ad cela se dut passer de ceste façon, vu qu'il 
n'y a aultre remède, puisque te mariage est conforme : et 
m'asseurant y ferez bien ce que pourrez, je ne vous en feray 
davantaige que pour supplier nostre Seigneur vous don- 
ner, ma fille ma mye, en santé très bonne et longue vye. 
De Joinville ce xxix* d'aoust 1577. 
Votre bonne mère et amye. 

Signé : kNTuoiSETTV^ de Bourbon. 

Au dos : A ma fille madame la Duchesse de Nemours, à 
Paris. 



38. ANTHOINETTE DE BOURBON A MADAME LA DUCHESSE DE 

NEMOURS . 

Elle se félicite d'apprendre que ses enfants lui ont laissé tout 
pouvoir de vendre et d'arranger leurs affaires, — et réclame sur- 
tout en faveur de sa filie Madame d'Aumalie. 



Ma filte, ma mye, à l'arrivée de noz enffans par deçà, j'ay 
esté bien fort ayse avoir eu de voz nouvelles et d'entendre 



comme à leur partemenr d'auprès de vous ilz vous ont laissé 
tout pouvoir et puissance de vendre ce qui a esté sidvisé 
pour commancer à les acquitter et desbrouiller de tant 
d'affaires où ils sont: en quoy je m'asseurre y tiendrez de sy 
près la main que vous aurez ^expédition de cela le plus tost 
possible que pourrez : et pour Tenvye que j'ay de les veoir 
hors de ses peynes, je ne m'ay peu garder de vous en faire 
ce mot, et vous prier, ma mye, y faire le plus de dilligence 
qu'il sera possible, car comme vous scavez, les grandz 
interestz qu'ils vous portent augmentent de jour à autre, 
qui est ce qui les ruyne; et sy,par ce moyen, ilz seront hors 
de tant de crieyes et ces plaintes ;— en ayant aujourd'huy eu 
une par une lettre que ma fille d'Aumalle m*escript, qui 
se plainct de ce qu'il luy est deu, qui est, comme il me sem- 
ble, soixante ou quatre vingts mil francs : je scay bien que 
nostre filz ne peult riens de ceste debte, ains feu vostre 
frere, qui pis cest : mais la pauvre femme se plainct aussy 
de rentes qui courent sur leur maison, et dict qu'ayant 
ceste somme, qui est son bien, elle s'en acquiteroit: d'auUant 
cela me faict vous prier ma fille, ma mye, de voulloir avoir 
en recommandation des premiers deniers que vous recep- 
vréz; etsy ce nest le tout, au moins une partye. Sy nous ven- 
dons les terres de Lorraine, j'y tiendrai la main de ma part. 
Et vous ayant asseuré de ma santé et de celle de tous nos 
enffans, je supplieray nostre Seigneur vous donner ma fille 
ma mye, en parfaite santé très longue et heureuse vye. De 
Joinville ce xviiii de septembre 1577. 
Vostre bonne mère et amye. 

Signé : Anthoinette de Bourbon. 

Au dos est écrit : Ma fille^ madame la Duchesse de Nemours 
et de Genevois, à Paris. 
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39. ANTHOINETTE DB BOURBON ▲ LA DUCHESSE DE NEMOURS. 

(8841. Fr. 3338, fol. 17.) 

Elle a SU ses malaises, ordinaires aax femmes de son âge : 
mieux de sa petite fille. — M. de Vandémonu — Espoir d'une 
prochaine bonne paix. 



Ma fille ma mye, hier seullement Ton m'a dict que vous 
estiez trouvée mal et que s'estoient de grandes sueurs qui 
vous donnoient, dont je ne faictz poinct de double, quelques 
accez de fiebvre. Et pour vous dire vray jay veu des femmes 
de vostre aage en avoir de grandes; mais cela passé, elles se 
portoient mieulx que jamais; ainsy que j'espère vous ferez; 
de quoy je supplie nostre Seigneur.— Quant à moy, ma mye, 
je me porte très bien et tous ceulx qui sont auprès de moy. 
Il est vray que nostre petiite fille a esté bien fort mallade et 
sy bien que nous n'espérions pas la pouvoir saulver, de quoy 
je vous asseure j'eusse esté bien marrie, et eusse eu grand 
regrect, parce quelle est belle et fort jolie. Touttesfois elle se 
porte sy bien mainctenant que je faictz mon compte partir 
demain de céans pour m'en aller veoir madame de Yaudémont 
qui est en son mesnaige a Ceurs, et y meyne avec moy mes 
filles de Guise et de sainct Pierre, en attendant que nostre 
filz soit de retour de Metz où il est encores mainctenant. — 
Voila, ma mye, tout ce que je vous pourrois mander des nou- 
velles de par deçà, où l'on lient que nous avons une paix: s'il 
estainsin et elle est bonne Jen seray bien aise^ synon j'ayme- 
rois beaucoup mieulx nous n'en n'eussions poinct : mais nostre 
Seigneur en permettra ce qu'il luy plaira, l'en supplyant de 
bien bon cueur, et de vous donner, ma fille, en santé tre 
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longue et heureuse yye. De Joinville ce xxa* de septembre 
1K77. • 

Vostre bonne mère et amye. 

Anthoinette de Bourbon. 

Au dos est écrit : A ma fille madame la duchesse de 
Nemours, à Paris* 



40. LA MÊME Â LA MÊME. 

(BBM, fol. 108.) • 

Sa joie de son rétablissement. — Nécessité de payer les dettes 
de son petit fils et sartout de rembourser sa fille d'Anmale. Ma« 
dame de Yandémont. 

Ma fille, pour le désir que j'ay descavoir au vray de votre 
santé, j'ay esté trés-aise de vous escrirepar Pericard, porteur 
de la présente, à qui j'ay donné charge de m'en rapporter 
certaines nouvelles, désirant infiniment que celles que Ton 
m'a rapportées de votre guérison puissent être certaines. Au 
surplus je vous dirai, ma fille, que comme c'est chose néces- 
saire, de trouver quelque moyen pour mettre mon petit-fils 
hors d'une partie de ses debtes, afin qu'il ait moyen de vivre 
ung peu mieux à son aise^ il n'y a point d'autre chemin 
pour y parvenir que de vendre une partie de son revenu. Et 
puisque les choses sont si bien acheminées pour la vendition 
de Nanlbeuil, avec ma fille de Mayne, j'en souhaite une 
bonne fin au contentement de l'un et de l'autre. Et si cela 
réussit, je vous prie, ma fille, ma mye, faire en sorte que ma 
fille d'Aumalle puisse estre payée de la moictié de son debte, 
comme c'est chose bien raisonnable. J'ay donné charge audit 
Pericard de vous en parler plus particulièrement. Nous 
sommes venus en ce lieu de Cœurs venir le mesnaige de ma 
fille de Yaudémont, et retournerons incontinent à Joinville 
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pour l'espérâni^e que j'ây de necôpvoir bientost de ?os qoih 
velles. Je ne vous en dirai davantaige, sinon pour meteôdiû^ 
mander à vous et prier Dieu, ma fiUe^ vous donner en santé 
longue et heureuse vie. De Cueur,le 11* jour d'octobre 1577, 

Votre bonne mère et amye^ 

ANTHOlNETTIi. DÉ ÈOtlBBÔN. 

En pos^5m|)f. Nous avons laissé Moinville notre pelite-fille 
bien guérie. 

Au do$ : A ma fille, la duchesse de Genevois et de Ne- 
mours. 



ANTHOINETTE DE BOURBON A MADAME LA DUCHESSE 

DE NEMOURS. 

(6841. Fp. 3338., fol. 105.) 

Elle la remercie de vouloir bien s'occuper des affaires de «es 
petits enfants. Ils sont tous bien portants, sauf la dernière petite 
fille, que la joie d*avOir tlne jolie robe a rendu malade, etc. 



Ma fille ma mye, vous pourrez veoir par une lettre que je 
vous ay faicte du Oymanche dernier, Tayse que j'ai eu de 
veoir nos enffans arriver céans, qui toutteffois n'y ont pas 
fait long séjour, principalement nostre fils, lequel après avoir 
faict bonne chère aux coUonels allemans, partit d'icy le jour 
d'hier, y ayant laissé nostre fille, pour s'en aller a Metz. Et 
avant que partir j'ay sceu d'eulx comme leur avés faict ce 
bien de prandre la charge de leurs affayres et de vendre les 
terres que Ton a advisé; qui est à mon jugement le meilleur 
moyen qu'on puisse trouver pour les commencer à acquitter 
et d'oster sur euix une «i grosse somme qu'ils payent par 



cbacan an de rente constituée, qni ne lenr sert, comme sça- 
vez^ d'une rnyne et augmentation de debte : maispour le désir 
que j'ay de les en pouvoir veoir déchargés, ou bien d'une 
bonne partie. Je ne m'ay peu tenir (que), je ne vous en aye 
encore faict ceste recharge^ et prière de tenir la main que ces 
venditions se fassent au plus tost que pourrez soit en parti-* 
culier ou a plusieurs personnes, qu'ainsin que je scay bien 
adviserez, pour le meilleur profiSt d'eulx : car sans cela il 
n'est pas possible ils puissent jamais estre a leur ayse. Tous 
se portent bien et nos petits enflants aussi. II est vray que 
nosire petite fille qui est la plus jolie que ce puisse veoir, 
c'est trouvée mal d'un rume qui luy est tumbé ; mais bien 
croy qu'encores que vous soyez loin délie, vous en pouvez 
estre cause d'une partye : car luy ayant envoyé une belle et 
riche robbe, elle là trouvée sy belle et à son gré quesans cesse 
elle l'a toujours voullu avoir, et faisant abattre la queue, elle 
dansoit ordinairement, Yoilà la cause qu'on dict, elle s'est 
un peu plus esmeue, joint des gros et derniers dents qu'il luy 
percent. Mais pour cesle heure elle se porte bien. Quant au 
fils, il est fort gentil. Il commence a lire et escripre et croy 
que sy vous le voiez vous en auriez contentement. — Pourmoy 
je me porte assez bien pour mon grand aage; et ne sens 
chose qui m'empesche que veoyr (sic) Je faicls tout ce que je 
pu y s et use des remeddes dont ung chacun me faict ouver- 
ture, mais je craiots bien que quelque chose que je fasce, je 
n^en aye pour Je reste de ma vie. Ce sera ce quil plaira a 
Dieu, lequel je supplie vous donner ma ûlle ma mye, en par- 
faitte santé très-bonne et longue vie, De Joinville, ce xvii* de 
sept. 1677. 
De sa main : vosire bonne mère et amye, 

ÂNTHOINETTE nE BoURBON. 

A ma fille, Madame la duchesse de Nemours et Genevois. 
— Paris. 



n LB GABnfET HISTORIQUB. 

LETTRE DE LA DUCHESSE DOUAIRIÈRE DE GUISE, 
AU DUC DE LORRAINE. 

(Coll. de LoiT., 27, fol. 35.) 

Pour lui recommander le fils da procureur de Madame de 
Gbaumont> détenu prisonnier à Gondrecourt. 

Join ville, 3* aonst. 

Monsieur, ce bon vieil homme présent, porteur qui depuis 
trente ou quarante ans, a este procureur de nostre maison à 
Chaulmont, m'a faict entendre que son fils depuis quelques 
jours estoit détenu prisonnier à Gondrecourt, à la poursuilte 
de quelques uns de ses malveillans qui ont faict informer 
contre luy taschant le substraire de vostre juridiction ordi- 
naire au dit Gondrecourt, pour la faire sortir des mains de 
vostre prevost et des maiéchaulx : Et pour ce qu'il ysse de 
gens de bien, comme je le vous puis asseurer, et que ce se- 
roit un grand dœuii et regret à ce pauvre homme, en fin de 
ses derniers jours voir, un tel rigoureulx traictement adve- 
nir en son dit fils. — Je vous supplye très-humblement, 
monsieur, attendu qu'il est de cpgnoissance, et non vaca- 
bond, voulloir avoir pityé de luy et ordonner que en justice 
l'on ayt son bon droict pour recommandé. Quoy faisant, mon- 
sieur, vous ferez œuvre bien meritoyre; et m'asseurant que 
ûe me vouldrés esconduyre de ma requeste, je supplieray le 
créateur vous donner, monsieur, en santé très-bonne et 
longue vye, Escript à Joinville, le dernier jour d'aoust. 

Vostre trés-humble tante à vous faire service, 

Sîjfn^ : Anthoinette de Bourbon. 
Au dos : A monsieur, monsieur le duc de Lorraine. 
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VIII. — DEUX LETTRES DE GINGUENÉ- 



Gingaené, Tantear de l'Histoire littéraire â^Italie, débuta dans 
la carrière des lettres par quelques fadaises poétiques qui le mi- 
rent en assez grande estime dans cette société sceptique et frivole 
que la Révolution talonnoit et alloit si rudement secouer. Cependant 
quelques articles de critique et de bibliogr; pbie lui ouvrirent sa 
véritable voie. Lié avec tous les gens de lettres de Tépoque et par- 
ticulièrement avec Chamfort, il fitavec sa collaboration et celle de Gé- 
rutli, la Feuille villageoise, recueil où tout en propageant les prin- 
cipes de 89^ les auteurs essayoient une lutte impuissante contre 
les entraînements de la Révolution : comme tous les cœurs bon* 
nêlei et les esprits distingués qui cherchèrent à enrayer la déma- 
gogie, Guiguené fut arrêté^ leté dans les cachots, ott il se retrouva 
avecRoucher, avec André Chenier et autres.— Quant à Chamfort, 
alors conservateur de la bibliothèque impériale^ on sait assez que 
pour se soustraire à Todieux Fouquier, il s'éloil coupé la gorge, 
après avoir inutilement tenté de se brûler la cervelle.— Ginguené, 
plus heureux que ses amis, atteignit le ^our de la délivrance^ et 
le lendemain de h chttte de celui à quionfaisoit Vhonneur del'ap- 
peler le tyran, il sortit de prison, te) (dit un de ses biographes) 
qu'il y éioit entré, ami des lettres, des lois et de la liberté. » — 
Les deux lettres qu^on va lire sont précisément de cette époque et 
nous montrent Ginguené encore tout froissé, tout écloppé de sa dé- 
tention, essayante réorganiser sa vie, tout en cherchant à' être 
mile à ses aiiiis. Nous parlerons, dans un autre numéro, de celui 
à qui ces lettres sont adressées, de Pabbé Géruzez, Toncle de no- 
tre Eugène Géruzez, ce fin et aimable Géruzez, dont se souvient 
la Sorbonne, qu'aimoient et que regrettent tous ceux qui Tout 
connu. — Ginguené est mort à Paris le il novembre 1816. 



1. P. L. GINGUENÉ AU CITOYEN GÉRUZEZ. 

(Col. de Védit.) 

Par une fatalité singulière, frère etami, ta leltre du 7 a fait 
deux fois le voyage de la campagne à Paris, et de Paris à la 
campagne, tandis que mes affaires me forçoient de voyager 
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en sens contraire. Je la reçus enfin hier, et je m'empresse 
de te direloute ma sensibilité à l'intérêt que tu m'y témoi- 
gnes. Déjà je t'aurois écrit et je m'étois chargé de repondre 
pour ma femme à la dernière lettre qu'elle a reçue de toi, 
mais je n'en ai véritablement pas eu le temps : près de 
quatre mois de détention m'ont tellement dérangé dans mes 
travaux et dans mes affaires qn^ pendant près de quinze 
jours je n'ai pas eu un moment à moi. J'étois bien réelle- 
ment dans l'antre du lion; la dent et la griffe etoient prêtes. 
Pendant trois jours j'avois vu enlever d'auprès de moi, par 
chariots, les compagnons de mon infortune. Les derniers 
furent immolés le 8: celui à qui l'on fait l'honneur de l'appe- 
ler le tyran^ fut renversé le 9; sans cet événement inattendu, 
tu aurois vu, peu de jours après dans les journaux, mon nom 
sur le martyrologe des prétendus conspirateurs de Saint- 
Lazarre. La providence a garenli de cette douleur un petit 
nombre d'âmes sensibles et surtout celle dont tu veux bien 
me parler avec intérêt et dont je puis dire en me servant de 
l'expression du Tasse cAe di conforme Cormidiedeil Cielo: me 
voilà rendu à elle, a mes amis, à mes travaux. La feuille Vil- 
lageoise est celui de mes ouvrages auquel j'ai mis depuis long- 
temps le plus de soin, de suite et d'affection. Je la croyois 
utile; cette idée m'encourageoit;j'esperois même que dans 
nos orages politiques elle me serviroit de sauvegarde... eh 
bien ! le bouleversement de toutes les idées étoit tel, qu'elle 
a été un de mes crimes. Je l'ai cependant reprise, et si la 
manière insignifiante dont elle a été faite en mon absence ne 
l'a pas tuée, je la continuerai encore l'année prochaine. Je 
l'ai même annoncé dans un avis, qui par parenthèse a été 
tellement défiguré par l'imprimeur que plus d'un passage 
est resté tout à fait inintelligible. Je n'ai d'autre remède 
qu'un errata en tête de la feuille prochaine. Dès que j'ai pu 
jeter les yeux sur mon ancienne correspondance j'y ai 
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reirDnyé ton morceRn sur les indnigtnceg, arrîTè peu t& jmn 
avant ou après mon arrestation. Je me 6Ui8 hâté de le 
publier^ et j'ai voulu t'apprendra par ce moyen que j'étois 
rendu à la vie. Je ne doute point que cette nouvelle ne t'ait fait 
quelque plaisir. — Ma consolation des maux que j'ai soufferts 
est dans la part qu'y ont pris dês gens honnêtes et dés patrio- 
tes tels que toi. Quant au désir que tu témoignes de venir 
travailler a Paris, et à la question que tu me fais relative- 
ment à VImprimerie des sciences et aris^ je te dirai, frère et 
ami^ que pendant ma captivité le régime de cet établisse- 
ment a été totalement changé : que par une réunion fatale de 
circonstances, l'influence que j'y avois est infiniment dimi- 
nuée; que l'établissement lui-môme a beaucoup souffert; 
qu'accablé d'affaires de plus d'un genre, a peine depuis ma 
sortie âi-je pu m'occuper de celle-là, et que j'ignore encore 
jusquà quel point je pourrai reprendre à son égard le fil de 
mes premières idées. La tempête a soufflé sur tout ce qui 
m'appartient : je ne sais ce qui aura pu échapper au nau- 
frage. 

Dans cet état d'incertitude que puis-je te dire? Que puis- 
je dire à cet honnête Dupuis auquel j 'avois promis (1) mêmes 
ouvertures? Mon cœur est resté le même, mais ma position a 
changé. S'il vient à Paris pour le plaisir du voyage, je serai 
bien charmé de l'y voir : pour toi, frère et ami, qui as d'au- 
tres vues, attends, si tu n'es pas trop pressé, que je puisse re- 
garder autour de moi, et voir clairement ce qui reste en mon 
pouvoir. Ma femme est restée à la compagne, je vais l'y 
trouver ce soir, et je reviens dans peu de jours. Dans la 
décade prochaine, je compte pouvoir m'occuper de Timpri- 
merie, et je te dirai si ce que je puis répond à ce que je 
dédire. Je ne doute point que tu en saches assez pour tra- 

fl) GfîA âdilk ai6tft Èù itatiqù^ ùikX été arrachés à la t^uptore du cachet. 
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Tailler à Paris de ton métier, mais j'aorois désiré de t'étre 
utile encore autrement. 

Je te salue fraternellement de tout mon cœur, 

GiNGUENÉ. 

Suscription : Au citoyen Geruzez, rue de la Réunion, 
n^" 46, à Rheims. 



DU MÊME AU MÊME. 



Paris, 20 germinal de l'an 2. 

Frère et ami, je te dois depuis bien longtemps une réponse, 
et comme depuis longtemps aussi je n'ai point reçu de tes 
nouvelles, je crains ou que tu ne sois malade^ ou que tu 
n'aieè quitté Sacy^ ou peut être que tu ne sois choqué de 
mon silence. La raison même qui fait que je mérite ton 
indulgence ne me permet pas de te dire en détail tout ce qui 
m'a empêché de décrire. Tu vas bientôt voir de quel surcroît 
d'occupation je suis chargé ; mais d'abord parlons de toi. 

Je n'ai point été surpris de la résolution que tu m'as annon- 
cée de quitter enfin ton parti : je ne l'ai été que de ta patience 
et de ton courage a y rentrer, malgré les dégoûts qui y 
eloient attachés, tandis que tu as cru y pouvoir faire quel- 
que bien. — L'état de l'imprimerie auquel tu t'es déterminé 
est maintenant un des meilleurs que Ton puisse prendre ; et 
tu fais bien de commencer par apprendre le métier. Je me 
fais aussi moi imprimeur^ mais d'un autre genre, et de 
façon peut être à pouvoir t'étre de quelque utilité. Plusieurs 
de mes amis et moi, las de Toppression où les imprimeurs 
et les libraires tiennent les gens de lettres, nous avons 
formé le dessein de lever un établissement d'imprimerie et 
de. librairie. Nous avons réuni nos fonJs^ nos moyens, notre 
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industrie, et après avoir mûri ce projet, nous sommes main- 
tenant certains de Texëcuter; notre imprimerie est achetée, 
elle est de 7 presses. Notre local se prépare, et nous com- 
mençons a publier un journal politique philosophique et 
litërairequi parottra chaque décade» Pour faiie rouler nos 
presses, nous ayons besoin de bien d'autres ouvrages, soit 
nouveaux, soit nouvellement rédigés^ compilés : c'est une 
mine féconde et intéressante à exploiter. Je ne puis dire au 
juste ce qu'un pareil travail, pour le quel il ne peut rien y 
avoir de fixe rapportera par an à ceux qui s'y donneront 
avec un peu d'assuiditë; mais je crois que cela n'iroit pas au 
dessous de 15 ou 18 cents livres. En suivant ta première 
idée, et en te mettant apprentif dans une imprimerie de 
Rheims, où l'on vit à bon marché, tuserois sans doute dans 
six mois d'ici en état d'être proie; et un bon prote gagne 
maintenant jusqu'à 3000 livres. Ce parti te présente donc 
plus d'utilité et de solidité; mais si quelque raison, telle 
par exemple que les désagréments du noviciat^ ou tout 
autre, t'empechoit de le prendre, vois, frère et ami, ce que 
je puis faire pour toi. Consulte ta santé, ta facilité de travail, 
tes convenances. Si tu crois devoir préférer Paris et des tra- 
vaux littérairesi écris moi, et je tacherai de te dire quelque 
chose de plus précis que je ne le puis maintenant que notre 
établissement se forme et que je n'ai encore rien d'assis. 

J'écris à notre ami Dupuis précisément les mêmes choses 
et je lui dis aussi que je t'écris. Je te dirai comme à lui que 
je serois enchanté do vous voir réunis et de pouvoir contri- 
buer a vous faire retirer un produit honnête de vos travaux : 
mais ilfaudroit que l'horizon s'eclaircit, que les circonstan- 
ces elles sont terribles les circonstances, et il y a 

peut être plus que de la hardiesse à former dans un moment 
tel que celui ci une entreprise telle que la nôtre : mais 
tout est prêt : il n'y a plus à s'en dédire; et d'ailleurs il me 
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reste tonjours an fonds d'espérance dans les Ticloireft de nos 
armées et dans le génie de la Liberté. 

Je joins ici une demi douzaine d'exemplaires du pros- 
pectus ie notre nouveau journal; je te prie de les distribuer 
dans ton canton^ et de tftctier de nous procurer quelques 
souscripteurs. 

Salut et fraternité. 

GlN6t7S%É. 

p. s. Si tu m'écris sur tes affaires personnelles, que ce 
soit directement, car au cercle social on ouvre me$ lettres. 

IX. - ÉPITAPHES DU XVI* SIÈCLE. 

(F. Gaign,, 885^8.) 

f 

De Bussy-d'Aml^oise. 

Louis de Glermoat, si conna sous le nom de Buss^-^d'Amboisa, auquel 
la saint Barthélemi fit uoo sinistre renommée, figuroit au nombre de ces 
favoris d'Henfi III, que la chronique a flétris du nom de Mignons. Célèbre 
par sa bravoure et ses bonnes fortunes près des darnes^ ii avoit entrepris 
de séduire la femme du comte de Montsoreau (Charles de Charabet). On 
sait qu'attiré dans le piège que lui fit tendre le mari peu complaisant^ 
Bussy fut lâchement assassiné. C'est cette tragique fin qui a donné lieu 
au roman si connu de H. Alex. Dumas : La Dame de MonUoreau, 

Le mignon de Vénus, le favory de Mars, 
L*eiTroy des nations, le craind de toutes perU; 
Bussy le beau, le fort^ le bruyant, le terrible^ 
Uni fut en son vivant en combat invincible, 
Cy gist assassiné pan un juste courroux, 
De ce que ne doibt faire la femme à son espoux. 
Mars et Vénus l'ayant d'une faveur égalle 
Tousjours accompagné^ l'ont à l'heure fatale 
Tous deux poussé, livré et couché au tombeau* 
Toile un méritoil un tel brusque cerveau. 
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X. — BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

Les chasses de François P' racontées par FiOnis de Baézé 
grand séaéohnl de Nurmandie, précédées delà CShasse sous 
les Valois, par le comte Hector de la Perrière. 

M. le comte Hector de la Perrière s'est décidément fait le grand 
recniteur de notre histoire : Missionnaire actif, intelligent et dé- 
voué, chacun de ses voyages tourne au profit de nos bibliothèques 
qu'il enrichit annuellement de quelques textes ignorés ou perdus 
chez l'étranger. On sait tout ce que nous ont valu de révélations^ 
de documents et de précieuses indications ses deux années de mis- 
gion à Saint-Pétersbourg. 

Voici maintenant Les chasses de François !•', racontées par Louis 
de Brézé grand sénéchal de Normandie, dont M. de la Perrière a re- 
trouvé le manuscrit original dans la bibliothèque impériale de 
Vienne. 

Ce charmant volume, imprimé avec ce goût et cette délicatesse 
de bibliophile quer réditeur, M. Aug. Anbry, sait mettre à tout ce 
qu'il fait paroître, sera le parfaitement venu, même après les belles 
publications de M. le baron Picbon, le livre de chasse du Grand 
Sénéchal de Normandie; — de M. Noirmont, VEistoire de la chasse , 
et du joli petit volume de M. Ghevreul, La chasse royale composée 
par le roy Charles IX. M. de la Perrière fait précéder le récit du 
Grand Sénéchal, d'une sorte d'histoire de la chasse, sous les prin- 
ces de la maison de Valois. C'est pour lui l'occasion de nous dire 
beaucoup de choses sur les hommes et les faits de la cour du grand 
roi François P' et de ses successeurs : Tout dans cet exposé n'est 
pas absolument neuf ou inédit, mais n'en est pas moins intéressant 
et à sa place. 

« Louis de Brézé^ » dit l'auteur, « servit glorieusement sous 
a quatre rois; mais Thomme de guerre est inconnu, ses services 
tt oubliés : Ce qui lui a valu de rester dans la mémoire de tous^ 
« c'est d'avoir été le mari de Diane de Poitiers : voilà son grand 
c titre auprès de la postérité : Tout le reste on ne s'en souvient 
« plus. » 



80 LE GABINBT R^TOBIQUB* 

Ce qne dit là M. de la Perrière n*est vrai que pour ceux qni 
bornent leurs connoissances historiques à ce que peuvent leur 
enseigner les dictionnaires, les biographies et les résumés dont on 
emplit les manuels du baccalauréat. — Mais ceux qui vont plus 
loin, qui lisent les chroniques et les documents contemporains^ en 
savent un peu plus sur le Grand Sénéchal. Nous en reparierons 
ailleurs. 

Les lettres publiées aujourd'hui par M. de la Perrière vont de 
1517 à 1530. La plupart datées d'Anet» qui n'étoit point comme 
on le croît généralement un château que Diane de Poitiers devoit 
à la passion de Henri 11^ mais un domaine patrimonial de la mai- 
son de Brézé, et qu'elle tenoit du Grand Sénéchal, son mari. Ces 
lettres» au nombre de 23, sont à l'adresse de Gouffier-Boisy, de la 
Rochepot, Montmorency» ReLé de Savoie, et du maréchal de Mont- 
morency» tour à tour Grands maîtres de rariillerie» sous le règne 
de François P' : on y trouve de précieux détails sur le noble 
exercice de la chasse et sur les mœurs du temps, dans un style 
pittoresque, souvent heureux, et que l'on croiroit plus rapproché 
de la belle époque littéraire du xvi'^ siècle. En somme, le livre des 
Chasses de François I^' a sa place marquée parmi les plus agréables 
volumes que puissent rechercher les bibliophiles» à qui il est spé- 
cialement destiné. 

Annuaire de la noblesse de France et des maisons 
souveraines de l'Europe, par M.jBobel d'Hâuterive. 1870. 
— 27* année. 

Nous arrivons bien tard pour annoncer ce volume qui, du reste» 
se recommande do lui-même, et n'a plus besoin d'être prôné : aussi 
nous bornerons-nous à dire, que suivant les traditions de ses 
aînés» il contient pour cette année tout ce que la curiosité du pu- 
blic auquel il est destiné peut souhaiter. Avec toutes les indieations 
héraldiques indispensables des autres volumes, on y trouve entre 
autres matières Les chevaliers du Saint-Esprit et de Saint-Louis 
encore vivants : Le chapitre noble de Sainte-Anue de Bavière^ La 
revue nobiliaire du Sénat» de la Pairie et du Corps législatif» La 
noblesse de France aux Colonies -~ une revue nécrologique» etc. 
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XI. - HISTOIRE DE L'ACADIE FRANÇOISE. 



CHAPITRE TIII. 

Poutrineourt passe en Âeadie et revient]en France. — Sa 
mort. — Concession de VAcadie sous le nom de NoweelU- 
Ecosse à sir William Alexander, par Jacques I" et Char- 
les I". — Les deux La Tour. — Denys. 1613. 1632. 

Le bniit de la chute du Port-Royal n'étoit pas parrenu en 
France quand Poutrineourt prit la mer pour rejoindre ses 
compagnoDS. Nous ne connoissons pas les circonstances 
dans lesquelles s'étoit préparé et s'accomplit ce douloureux 
voyage, qui fut le dernier. Nous savons seulement que l'ia- 
trëpide gentilhomme arriva sur les cales de l'Acadie le 
27 mars 1614, et qu'il n'y trouva que ruines, misère et dëso- 
talion. Depuis la Toussaint, dit Lescarbot, ses gens avoient 
vécu de racines, d'herbes, de bourgeons d'arbres; après la 
gelée, d'herbes arrachées aux. rochers, parce qu'ils ne troa- 

!«• unit. Airil 1870. — Docwn. ( 
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voient plus rien dans les ^bois. Plusieurs étoient morts de 
faim. )> 

Quelques-uns, plus heureux, s'étoient jetés "dans l'inté- 
rieur de la presqu'île; et, avec Taide des sauvages, ils 
avoient réussi à gagner le Canada. D'autres s'étoient fixés au 
milieu des Indiens, dont ils avoient en quelque façon adopté 
la vie vagabon(le, si ce n'est qu'ils se bâtirent des habita- 
lions pour leur servir de refuge pendant l'hivernage. On 
peut croire que le fort de Lomeron (1), prés du cap de Sable» 
fut construit à cette époque. 

Abattu, découragé, Poutrincourt dit adieu à ce pays où il 
s'étoit, complu ^.placer j;)eindapt. tant d*2^pi^ §es m^leures 
espérances. On ne dit pas qu'il ait ramené en France avec 
lui aucun de ceux qui, dans d'autres temps, avoient voulu 
courir la fortune d'un établissement en Âcadie. Son fils 
même, Biencourt, ne raccompagna pas. Peut-être n'eurent- 
ils pas le bonheur de se revoir une dernière fois. Il est assez 
probable que Biencourt avoit cherché à se mettre à l'abri 
tPune nouvelle insalte des Anglois en portant sa rémdence à 
l'est de la presqu'île, sur les bords de l 'Océan. Nous verrons, 
en dïet, que La Tour, que nous rencontrerons plus -tard 
maître du fort de Lomeron, prétendoit l'avoir reçu de k libé- 
ralité du jeune gouverneur. Toujours est-il qu'il est mort en 
Acadie, »ans que, depuiè la destruction du Port^-Royal, ont 
ait jamais rien su de sa vie et de sa mort. 

H ne paroît pas que Poutrincourt, revenu ft Paris, ait 
«ongé à saisir le gouvernement de ses justes plaintes contre 
les Anglois. L'état des affaires aussi bien ne se prètoit pas à 
une pareille rédamalion. La France étoit livrée «ux intri- 

(1) II y avoit alors en Loraipe, dans les environs de Chinon, 
une famille de Lomeron dont le dernier représentant mâle, 
Boyost-Noue, est mort assez récemment. C'est sans doute un 
membre de œtte famille qui avoit donné son nom au fort. 
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gaes delà régence de Marie de Mëdicis;.et ceux que la fa- 
veur avoit laits ses maîtres, n'étoient ni ea volonté ni en 
puissance de venger cette violation insolente de ses droits 
souverains. Les princes s'agitoient pour empêcher le mariage 
de Louis XIII. La guerre civile, déjà menaçante, éclata en 
1615. Poutrincourt y prit le parti de la reine et alla se (aire 
tuer devant Méry-sur- Seine qu'il assiégeoit. Ainsi périt 
obscurément l'homme illustre, le vaillant soldat, le naviga^ 
teor infatigable qui s'étoit exposé à tant et de si imminents 
périls pour gagner à la France sa part du Nouveau-Monde. 
Son corps fut enseveli dans Téglise de sa baronie de Saint- 
Just. Lescarbot nous a conservé les deux épitaphes qui 
furent faites Tune pour Saint-Just, l'autre pour le Port- 
Royal; mais surtout il nous a laissé de son héros et de son 
ami un éloge que ne sauroit égaler aucune inscription mo- 
numentale, dans la phrase suivante : « Il brûloit d'un si 
grand désir de voir sa terre de la Nouvelle-France christia- 
nisée, que tous ses discours et ses desseins ne buttoient qu*à 
cela ; et à cela même il a consommé tout son bien, i 

Malgré le silence de la France, TÂngleterre ne se crut 
apparemment pas autorisée à disposer du territoire qu'elle 
avoit envahi; car ce fut seulement au mois de décembre 
1621 que Jacques l" fit concession de l'Acadie à sir William- 
Alexander de Menstry. Encore ne paroît-il pas qu'aucun 
effort de colonisation ait été tenté en ce temps. La conces- 
sion, en effet, dut être renouvelée en 1625 par Charles P'* 
Sir'William-AIexander devoit transporter des Écossois sur 
les terres qui lui avoienl été ainsi données en fief. Il étoit 
autorisé à créer des chevaliers baronnets, dont le nombre 
ne devoit pas excéder cent cinquante; et le pays, situé à Test 
d'une ligne tirée de la rivière de Sainte-Croix au fleuve de 
Saint-Laurent, danà la direction du nord, avoit reçu, à celto 
occasion, le nom de Nouvelle-Ecosse. 
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Cependant les colons françois, auxquels s'étoient joints 
quelques aventuriers, continuoient à se maintenir sur la 
côte orientale de la presqu'île principalement. Ils avoient, 
entre le cap de Sable et le cap Fourchu, le fort de Saint- 
Louis et le fort de Lomeron qui, plus tard, fut appelé le fort de 
La Tour. On raconte que les premiers émigrants qui furent 
envoyés par sir William-Alexander^ les trouvèrent si nom- 
breux, si bien armés, si préparés à une défense énergique^ 
qu'ils n'osèrent pas débarquer et qu'ils retournèrent en Eu- 
rope sans avoir eu que la vue de la terre promise à leurs 
exploits et à leurs travaux.. 

En 16i8 enQn, à la faveur de l'expédition de David Eirtk 
contre Québec, sir William-Alexander eut la fortune de 
mettre ses colons en possession du Port-Royal. L'Âcadie et 
le Canada, attaqués en même temps par l'Angleterre, qui 
avoit déclaré la guerre à la France pour la défense de La 
Rochelle^ succombèrent à une année de distance. Ici se place 
un épisode que Denys a entouré d'une sorte de merveilleux, 
que tous les historiens lui ont emprunté, et, qu'à notre tour, 
nous devons raconter, mais en le réduisant à se$ proportions 
naturelles et véritables. 

Denys donc, dit qu'un sieur de La Tour avoit, dans la 
baie de Sable, un bon fort; que le père de ce La Tour ayant 
été en Angleterre, et y ayant épousé une dame d'honneur de 
la reine, le roi le fit chevalier de la Jarretière, c en faveur 
de ce mariage, pour l'obliger d'aller trouver son fils et de 
l'engager à remettre le fort en l'obéissance de Sa Majesté 
britannique; » que, c pQur cet effet, on équipa deux vais- 
seaux de guerre, » sur Pun desquels La Tour (le père) s'em- 
barqua avec sa famille, ce lequel étoit porteur dç commis- 
sions au nom de son fils, avec Tordre de la Jarretière»; que 
d'abord on commença par faire les offres les plus brillantes 
à La Tour fils, qui répondit c qu'il ne pouvoit prendre 
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d'autre commission que celle qu'il avoit^ ni recevoir de ré- 
compense que du roi, son maître; » qu'on passa ensuite aux 
menaces et des menaces à Texécution ; mais que La Tour se 
défendit si vigoureusement qu'il força les Anglois à la 
retraite; que, voulant être bon fils après avoir été bon ci- 
toyen, il consentit à ce que son père demeurât dans le pays, 
sous la condition toutefois qu'il n'entreroit pas dans le fort; 
qu'il lui fit, en effet, bâtir un petit logement hors de l'en- 
ceinte fortifiée et qu'il Ty nourrit, lui et toute sa famille. 

Ce récit est d'ailleurs embelli d'une scène de dévouement 
conjugal qui attendrit le lecteur et repose son esprit fatigué 
d'admiration : La Tour, père, désespéré, mais non abattu 
par son malheur, en annonçant à sa femme sa résolution de 
demeurer avec son fils, lui permet de retourner seule en 
Angleterre pour la soustraire aux amertumes de la vie à la* 
quelle il va se condamner. Madame de La Tour, non moins 
généreuse, proleste avec larmes à son mari qu'elle ne l'aban- 
donnera pas ; et, plus heureuse, elle a la joie de faire accep- 
ter son sacrifice. 

Enfin Denys termine de la manière suivante : c Environ 
l'an 1635, je passai par là. Je fus voir le jeune La Tour qui 
me reçut très-bien et me permit de voir son père en son lo- 
gement dont j'ai parlé; ce que je fis. » Il a, par conséquent, 
su directement et il peut attester que La Tour père résidoit, 
en 1633, hors du fort, dans une situation de dépendance 
vis-à-vis de son fils; mais c'est tout. Le reste, de qui l'a-t-il 
appris? Sans aucun doute de l'acteur principal de ce petit 
drame, de La Tour fils. 

Son témoignage^ en somme, n'est que de seconde main. 
Examinons maintenant : on a certainement déjà compris 
qu'il faut retrancher le conte ridicule, impossible de l'ordre 
de la Jarretière donné à La Tour père, offert à La Tour fils; 
conte dont le P. Charlevoix n'a retenu que la dernière moi- 
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tié et qui'a drô'suppritoié tout à fait par M. Garneau. Denys 
(aU dire, par Gharies de La Tour, t qu'il ne peut ni prendre 
d'autre commission que celle qu'il a, ni recevoir de récom- 
pense qu& (lu roi, son maître. » Or, sur le premier point, 
nous avons^ d'une part, une lettre du 35 juillet 1627, dans 
laquelle La 'Four demande au roi de France « une commis^ 
sion pour la conservation de la côte de l'Acadie; » à cette 
date donc il n'en a voit pas. Nous savons, d'autre part, au- 
thentiquement qu'il ne lui= en fut* délivré une pdr le cardinal 
db Richelieu, que le 11 février 1631. Il parott, par une lettre 
que le secrétaire d'État de Bouthillier lui adressoit le IGmars 
1639, que c'étoit simplement une commission de capitaine 
du fort' de La Tour. Sur le second point, nous prouverons 
dans la suite de celte histoire qu'il n'a pas eu à l'occasion 
de pareils scrupules; 

Diaprés le récit de Denys, c'est au nom du roi d'Angle- 
terre que La Tour fut sollicité de se reconnottre sujet et vas- 
sal de la couronne:; ce sont des vaisseaux de la marine 
royale angloise qui échouèrent dans leurs attaques contre le 
fort de l^aventurier françois. M. Garneau- a entrevu* une 
partie de te vérité. Il raconte que l'expédition étoit faite 
pour le compte de sir William-Atexander; par conséquent, 
les vaisseaux qui la portoient avoient été équipés pour le 
commerce; et ils appartenoient à la marine marchande. En 
cela il est'parfoitement exact Nous le prouverons, en ajou- 
tant toutefois que le père de La Tour y avoit aussi son in- 
térét. 

A en croire Denys, La Tour père, comprenant qu'il n'y 
avoit plus de sûreté pour lui ni en Angleterre ni en France^ 
ne se seroit pas retiré avec les Anglois; il auroit fixé sa des*- 
tinëe errante au cap de Sable. Nous savons, au contraire-, 
par Champlain qu'il se rendit au Port-Royal sur les^mèmes 
vaisseaui' qui' l'avmeit apporté. 
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Ea qaMe anxkée réyén^neat s'est-il pa^ié? Penys dit 
pendant le siège de La Rochelle ; par conséquent ea 1628^ 
ou^ au pins tard^en 1629; car la paix fat signée le 34 avril 
de cette dernière année. M. Garneau se< prononce ponv 162SI>« 
mais après la conclusion du traité de Suze^ environ dans le 
temps de la reddition de Québec. Il suppose que La Tour 
père avoit été fait prisonnier en 1628 sur un des vaisseaux 
que de Roquemont conduisoit au Canada, et que, trans- 
porté en Angleterre, il amt obtenu,. comment? à quel titre? 
une grafide concession de terre sur la rivière de Saint-Jean.' 
Évidemment il a été embarrassé de concilia le récit de 
Denys avec les faits contemporaine dont l'authenticité est in-* 
contestable ; et, pour éviter l'erreur de son devancier,, il est' 
tombé dans une auti^. La vérité est que révénement a eu 
lieu dans l'année 1630. 

Veut-on une dernière preuve du peu de confiance que 
Denys mérite? 11 assure que le fort de Lomeron fut détruit 
par les Anglois pendant le siège de La Rochelle. Or« le fort 
de Lomeron et le fort de La Tour, c'étoit tout un. La même 
habitation a porté successivement ces deux, noms sous les- 
quels nous la trouvons désignée à la foi^ dans une pièce 
officielle que nous citerons prochainement. La Tour auroit 
donc en même temps repoussé les Anglois et perdu son 
fort! 

La lettre de 1627, dont nous venons de prrler, est datée 
du fort de Lomeron. La Tour donc y étoit à cette date. Il y 
ëtoit encore en 1631, même en 1633 et en 1635. Seulement 
dans ses deux dernières années, il lui avoit déjà donné son 
nom. On peut croire qu'il se décida à ce changement aprè3 
avoir reçu sa commission du cardinal de Richelieu* 

A présent, rétablissons les faits : La lettre de 1627 nous 
apprend que La Tour père étoit alors en France et qu'il 
avoit pouvoir de soQ fils pour solliciter auprès dti roi la corn- 
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mission que celui-ci dcmandoit. Il devoit même, s'il rèussis- 
soit à l'obtenir, la porter en Acadie. AvoiU-il déjà des rela- 
tions ayec sir William-Alexander? Protestant comme les 
frères Kirtk comme le capitaine Michel^ s'étoit-il, à leur 
exemple, allié aax Anglois pour enlever à la France ses 
possessions américaines? ou bien, mécontent du mauvais 
succès de sa négociation, a-t-il seulement, après avoir essuyé 
un refus à la cour, été chercher fortune en Angleterre? 
nous ne le savons pas. La Fargue dit qu'il avoit porté à Lon- 
dres ses ressentiments de religionnaire. C'est possible. 

Toujours est-il que nous le retrouvons en 4629 chevalier 
baronner de la nouvelle Ecosse par lettres patentes de sir 
William Alexander, en date du 30 novembre : « Sachant 
particulièrement que sir Claude Saint«É tienne, chevalier, 
seigneur de La Tour et de Yicarses, a encouru beaucoup 
de peines et fait de grands voyages pour rendre de grands 
services à Sa Majesté ainsi qu'à moi^ sir William Alexander, 
pour l'avancement et promotion de ladite plantation etc. » 
Ce style suppose assurément des rapports déjà anciens; et 
il n'y a pas de témérité à les faire remonter du moins à 
Tannée précédente 16^8. Pourtant il n'avoit encore obtenu 
pour récompense de ses peines et de ses services que le titre 
de baronnet; mais le 30 avril 1630, il eut pour lui et son 
fils collectivement une concession comprenant « les pays, 
côtes et lies, à partir du cap et rivière Ingogon (près du cap 
Clouen) et suivant les côtes et tics vers l'est jusqu'au port 
de La Tour, autrefois appelé de Lomeron, et en continuant 
au delà dudit port à suivre ladite côte jusqu'à Merligues- 
Ire ,près du port et cap de La Héve et au delà, sur une pro- 
fondeur de quinze lieues dans les terres tirant vers le nord, i 
La concession comprit c deux baronies, savoir la baro- 
nie de Saint-Étienne et la baronie de La Tour, séparées et 
bornées par ledit chevalier de La Tour et sondit fils. » 
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En conséquence et pour TexëcutioD de Tacte, sir William 
Alexander créa baronnet de la Nouvelle Ecosse, par lettres 
patentes du 12 mai 1630, Charles Saint^ÉUenne, écuyer, 
seigneur de Saint-Deniscourt et de Baigneux. 

Muni de ces pièces, La Tour père partit aussitôt pour 
i'Acadie. Fut-il appuyé dans sa mission par deux vaisseaux 
de guerre, comme Denys Ta prétendu? Ce n'esl ni possible 
ni probable. Sir William Alexander ne dut pas prévoir une 
résistance que La Tour, sans aucun doute, n'eut garde de lui 
laisser soupçonner et qui^ è le bien prendre^ ne pouvoit 
guère être soupçonnée. De quoi s'agissoit<il en effet de dé- 
posséder La Tour fils ? Non. Il s'agissoit au contraire de lui 
remettre un titre légal de propriété. Les lettres de conces- 
sion lui donnoient sur les terres concédées < tous droits, 
juridiction et privilèges, autant et plus qu'aucun marquis^ 
comte et baron en tenoit de la couronne d'Ecosse; » et 
elles ne lui imposoient d'autres conditions que < d'être bon 
et fidèle vassal du souverain seigneur roi d^Écosse, de lui 
rendre toute obéissance et assistance fpour lui soumettre 
les peuples du pays et d'entretenir bon accord et b^nne 
amitié avec sir WilliamÂlexander. » 

Il est vrai qu'elles constituoien t les deux La Tour proprié- 
taires collectivement et indivisément; mais le fils avoit-il 
sur le territoire dont il se disoit le mattre, un autre titre 
que la possession? L'Âcadie étoit délaissée par le gouverne- 
ment français qui ne Tavoit pas réclamée depuis 1612 et 
qui ne sembloit pas, à la distance où étoit La Tour^ devoir 
la réclamer jamais. Sa position ainsi étoit irrégulière et très- 
incertaine. Il étoit naturel de croire qu'il ne refuseroit pas 
une concession qui devoit en apparence la régulariser, o n 
n'étoit pas accoutumé à trouver chez les aventuriers de trop 
grands scrupules sur l'origine de leurs droits et de leur 
pouvoir. 
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D^ailYeuis l'affaire étoit d'en catactëre' pavemeiA privé;- 
BreQ' ({ir'etia intëressât' lei plumier 96epètBi4rerde'Sa'Ma^t& 
brttanniqu^^poùtf le< royaume dîÉoosfee, elte rfétoit pas^ de 
celles oùjl aurcMt* été permis d'employer des officiitrs et des 
vaisseaQï'de la marin» royale angloise» Si William Âlexan- 
der envoyoiti dies colons et des vivres aa Port-Royal.^ C'est 
senlemenlien passaût qn^LaTour avoil été<autorisë àlenter 
lafidélUèdeson fils^ 

Arrivé près» dû< cap ië Sable, il essaya^ non d-uiH^ atla*- 
que pour laquelHala petite expédition' n'avoit pas été- pré- 
panée,! mais d'une DégociatioQ qui échooa. Ses offres* furent 
rejetées. Veut-^n que çait été par le patriotisme de< La Tour 
fils? Nous y consentons^ i> condition, toutefois, qu'on nous 
accordera qu'il n'a paseu à' déployer l'héroisme dontrDen^s 
lui{fait honneur: Ghamplain dit simplament «qu'il ne se 
laifisa pa& emporter auX' persuasions de son père. * 

Si La Tour fils n'aveit pas calculé' d'avance ce que sa rè* 
sist&nce à l'entrepriâede sofi père pouvoit lui apporter de 
bènéfieev il put au moins avec habileté et promptiiude ea 
tirerparlie. Dans sa lettre de i6â7,ilannoncoi4uiie agres- 
sion des Anglois; et il demandoit une commission poop la 
repoyeser. L'agression avoil eu lieu en 1630; et il l'avoit re- 
repouseée; au moins il le disoit; c'est l'origine de la>fable de 
Denys. La commission lui ëtoit due en quelque sorte; il 
avoit été bienvenu à la redemander. On n'a pas oublié 
qu^il l'obtint sous la date du 11 février 1634. 

Un èvéïtôment que Ghamplain raconte, lui avoit, aussi 
bien pnouvé que les dispositions de la cour de France étoient 
favorables : peu après la retraite des vaisseaux anglois, la 
capitaine Marot, de Saint-Jean d&^Luz, arriva au port de 
La Tour. Il étoit envoyé p^r la compagnie de la nouvelle 
France pour fonder une habitation en Acadie. Il remit à 
La Tour des lettres de Tuffel, l'un des associés, qui Fes^ 



u. 



HISTÔIBOB DE L'AGADIB. H 

hortoit à se maintenir dans le service du roi ét> « à n'adhé 
rer ni condescendre aux volontés de TAnglois* » Il lui an*^ 
nonçoit en même temps que, dans l'espérance de le trouver 
toujours fidèle, il lui- envoyoit t des vivres, rafratchîsîse-- 
ments, hommes et armes, » rautorisanl à former un établis- 
sement dans le lieu qu'il ju&reroit convensrblei C'étoiis en 
quelque façon, une réponse à la lettre de 1697. La Tour, 
« très-aise de voir naître ce quMï pouvoit à peine espérer, 
dit Ghamplaifi, se hâta, d'accord avec Marot, de faire reve- 
nir son père dti Port^Boyal ; et^ tous ensemble ils résolurent 
de bâtîi* un fort sur les bords de la rivière deSaint^Jean*» P&r 
des circonstances- qu'il est' inutile de rapporter ici, cette ré*- 
solution ne fut pas exécutée. La Touir père resta appan- 
remmena auprès de s;en fils : voilà comment Denfs put le 
voireBl63S. Notons en passant une réflexion de Cfaamplaim 
sur cette affaire : t Ce conseil (des deux La Tour) avoit plu- 
tôt ses inclinations au bien de leur contentement et autre de: 
leurs affaires particulières qu'à conserver et employer le^ 
bien de ceux qui les employaient à leur profit. » 

Cette anecdote prouve que, même pendant l'essai de ooloi^ 
nisatlon écossoise de sir William Âlexander, les^ aventuriers 
françois s'étoient maintenus en possession de divers points* 
do l'Âcadie et qu'ils avoient continué à entretenir, proba«- 
blement par l'entremise des bâtiments pécheurs et tro^ 
queurs^ des relations avec la France qui se montroit décidéfe 
à ne pas les abandonner* 

On^voit quie^Denys l'a pris sur un ton* beaucoup trop bé- 
ro'ique. La Tou^ père a bi^essayé de s'établir dans l^^liaie 
de Subie à la faVeur d'une double concession^ de sir i^Viilliiam 
Âlexander ; niais il n'a point été appuyé dans sa tentatiirs 
par des vaisseaux de la marine royale anglaise ; il n'a point 
attaqué le tort friançais à coups de canon ; Tdur s'est borné à 
une négociation' très^aciflque dmtle résultat a étëde ne te 
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brouiller ni avec les Anglais qui lui ont donné un asyle au 
Port-Royal , ni avec son fils qui l'en a fait revenir pour se 
concerter avec lui sur le projet d'un établissement dans la 
rivière de Saint-Jean. 

En 16219, les François ne possëdoient plus guère en Aca- 
die que le fort de La Tour et peut-être le fort de Saint-Louis. 
Au Canada, ils n'a voient plus) rien. Québec s'étoit rendu aux 
frères Louis et Thomas Kirlk le 29 juillet ; mais la paix 
avoit été conclue entre les deux conronnes dès le 24 avril. 
G'étoit même la signature du traité qui avoit entraîné la 
chute de la cité canadienne. Dans le temps qu'il se négocioit 
encore, une escadre avoit eu ordre d'escorter le convoi que la 
compagnie avoit préparé pour le ravitaillement de la colonie. 
Le rendez-vous éloit indiqué à Brousge ou à la Rochelle. 
On alloit partir quand la guerre cessa. L'escadre alors fut 
envoyée contre le Maroc. Le convoi qui l'avoit attendue, 
arriva trop tard; de sorte que les Anglois, en se présentant 
devant Québec, avoient trouvé la garnison en .proie à une 
horrible famine qui l'avoit obligée de capituler sans avoir 
combattu. 

Richelieu gouvernoit. Ce n'étoit pas après la prise de la 
Rochelle qu'il pouvoit penser à livrer le droit de la France 
à des entreprises étrangères. Il demanda résolument que 
l'Angleterre renonçât à sa conquête. La justice de sa récla- 
mation n'étoit pas douteuse : Québec enlevé en pleine paix 
Revoit-être restitué, la victoire en ce cas ne constituant pas 
un droit au profit du conquérant. 11 n'y a de fruits légitimes 
de la guerre que contre l'ennemi; tout ce qui ne se justifie 
pas par un état flagrant d'hostilité, est abus de la force, 
violence et piraterie. Cependant les négociations furent labo- 
rieuses et longues; les Anglois ne lâchent pas volontiers leur 
proie. Il fallut que le fier cardinal se mit en mesure de ren- 
trer d'autorité dans la colonie que le cabinet de Londres 
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hésitoit à lui rendre de bonne grâce. Enfln, le traité fnt 
conclu et signé à Saint-6ennain-en-Laye, le 29 mars 1632. 

i Le roi d'Angleterre, y est-il dit, promet de rendre au 
roi de France tous les lieux occupés en la nouvelle France^ 
Âcadie et Canada, i Huit jours éloient donnés aux sujets 
de Sa Majesté britannique pour retirer des lieux et forts les 
armes, bagages, marchandises, or, argent, ustensiles et gé- 
néralement tout ce qui leur appartenoit : « Pour les mar- 
chandises loyales et marchandes qui pourroient rester aux 
mains des Anglois non troquées, il sera donné satisfaction 
sur les lieux, selon ce qu'elles auront coûté en Angleterre, 
avec trente pour cent de profit en considération des risques 
de la mer et port d'icelles payé par eux. » 

Dés le 10 janvier de cette année, la Gazette avoit publié 
une lettre de La Rochelle qui annonçoit la préparation 
« d'un embarquement pour aller, ce mois de mars^ en la 
nouvelle France. » La lettre ajoutoit : c C'est une terre 
neuve, propre à froment et légumes et autres fruits croissant 
comme en France, riche en mines d'argent, cuivre et fer, 
partout plantée d'arbres de haute futaie d'extrême grosseur 
et hauteur, féconde en prairies propres à nourrir toutes 
sortes de bestias. Son étendue est de plus de mille lieues, 
bornée de rivières et d'une mer fort poissonneuse et oti se 
pèchent force saumons, esturgeons et molucs... Le royaume 
d'Acadie où la colonie doit habiter, est à même hauteur que 
Bordeaux et Marseille... La compagnie, autorisée par Sa Ma- 
jesté pour l'exécution de ce beau dessein, y fera passer un 
chacun pour dix écus par tète et pour chaque mille écus 
que voudront employer ceux qui aiment cette sorte de Ira* 
fie, promet, au bout de trois ans, de leur faire trouver autres 
mille écus par chacun an. Ceux qui s'embarrassent on con- 
sument leur âge en procès pour un arpent de terre, en 
pourroient là trouver à meilleur marché; et si ceux que: la 
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misèi-eet la n6ees3ité poursuiveat en ce royaume, Teuleot 
ouvrir l6S)yeax à ce3 expëdienis, ite «pouFroni. par change- 
ment de «climat in-terrompre le cours de leur$ zoauvaises in- 
fluencer, j» 

'.{La suite prochainement^ 
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INÉDVFS. 

— Saite. — 

LXIi. . ^^ «gtrr£ nu directoire frugtidoribn i(30 prairial 

AN ^vn, 17 JïJiN 1799). 

Tout obéissoit au Directoire mais on étoit bien en droit de 

« 

lui jésister. L'autorité absolue que ses membres avoient 
usur4piée ne oonvenoit pas à des magistrats républicains et 
leur aroit attiré beaucoup d'ennenûs. 

Les pouvoirs dvils étoient sous la dépendance immédiate 
des directeurs; les généraux les plus cël^res étoient traités 
ayec insolence et sans considération, tous souffroient de 
cette tyrannie et n'altendoient qu'une occasion pour en se- 
couer le joug. Le rétablissement du corps législatif pendant 
les années vi et vu donna aux mécontents et aux jacobins la 
majorité dans les conseils. Les généraux Jourdan et Augereau, 
si populaires dans Tarmée, disposèrent Tesprit des troupes 
en faveur du Corps législatif, et les directeurs, privés désor- 
mais de l'appui des armées et de la considération des ci- 
toyensy furent bientôt anéantis. 
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<SSëfte^t'Dfti>ra6 s^tttrent secrètement kuiQbi^ »lSg1dlatif , 
^ufiot mifi en>perniaii6Aoe ei'exigea^a déttkifisioûâeMeriiti 
et de iA Rèreîtière, .«prèe avoir ananlé te HKmiaatidn ée 

Treilhard pour un défaut de forme. Ils furent promptemeat 
remplacés par Gohier^ Royer-Ducos et Moulinsi et l'on s'oc- 
cupa d'un nouveau plan âe gouvernement. 

La liberté fut readue à la presse, les ministres renouvelés, 
les autorités constituées déplacées, l^état des généraux assuré, 
les pouvoirs du Directoire re^reints, la conscription activée, 
les sociétés populaires rëorgailisées et les esprits encore plus 
aigris et plus aliénés. D'un autre côté, les finances de l'État 
idépérissoient^t la considération de (|iotre f QavBmeiiient di- 
minuait considérablement au dehors. Le riche craignoit, le 
.pii^ygre espérait; icelfli qui n'iéloit Tien sourioLt à cies, chutes 
qui pouvoient servir d'excuse à sa paresse ou de consolatiofi 
à son amour-propre. 

On apprit les événements sans peine comme sans plaisir 
et le peuplé ne s^en mêla en rien : on se servit seulement de 
«on nomtpaur agir. Il«6t*Àîrei!im*quer.qiie les monuments 
de la Révolution vo&t toujoucs ea déclinaaâ et suévantksiois 
d^ pendule* 

Le 14 juillet 1789 tut unanime; le 10 août plpii |[énéii2^1 
que le ,13 vendéwaire; celui-ci plus vif que le i8 Jfrpcti^lor^, 
et le 30 prairial beaucoup moins ardent que le 18 fruclidor*. 

Sans doute ce mouvement de décroissance était dû à la 
violence du torrent révolutionnaire et à la lassitude de tous 
les partis qui en ëtottia suite. 

A proprement parler, il n'y avoit pas de parti : les roya- 
listes n'avoient ni plans, ni dhefs, ni influence; les jacobins 
avoieni peut-étre des plans et des chefs, mais peu de bras 
pour 1er seconder; les uns étoient une faible coterie sans âme 
H sans :«Mi8JBtanc6i^ les autres iine secte hurrihlfi sans .parti- 
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Les mécontents seuls étaient nombreux, mais leurs griefs 
s'adressoient plus encore à la dureté , la friponnerie et la 
sottise des gouyemements qu'à la forme même du gouver- 
nement. 

LXIII.— REVUE DU XV!!!"" SIÈCLE. 

L'époque de l'histoire moderne la plus féconde en événe- 
ments singuliers est sans contredit celle du xvm* siècle dont 
nous allons indiquer sommairement les contrastes et les 
folies. 

— On donne au papier la valeur de l'or (le système en 
France). 

— Une courtisane (M"* du Barry), joue le principal rôle en 
France. 

— Les colonies de l'Amérique septentrionale secouent le 
joug de TAngleterre et deviennent puissance indépendante. 

— La République de Pologne, mutilée d'abord par trois 
monarchies est définitement partagée par elles. 

— Le peuple François renverse la plus ancienne monar- 
chie (la France), la plus ancienne République (Venise), dé- 
clare la guerre à ses plus anciens alliés (les Suisses et les 
Turcs). 

— La Hollande, une partie de l'Italie, de l'Allemagne et 
de la Suisse, la Lombardie, la Savoie, le Piémont, le grand- 
duché de Toscane, le royaume de Naples, la rive gauche du 
Rhin , la Belgique se font gouvernements démocratiques. 
L'autre partie de l'Italie et de la Suisse adoptent le parti 
aristocratique. 

— Deux hommes Pichegru, et Bonaparte, conduisent les ar- 
mées françaises à la victoire , à la conquête de l'Europe. 
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L'un est déporté à la Guyanne , l'autre émigré à main année 
en Egypte. 

— L'empire Ottoman menace ruine et les [Russes passent 
les Dardanelles comme alliés des Turcs. 

— La puissance temporelle du Pape est annulée en Italie, 
sa puissance spirituelle considérablement affoiblie. 

— Le roi de Sardaigne perd la Sayoie et le Piémont. Il est 
relégué dans son île. 

— Le grand-duc de Toscane, voyant ses étals enrahis, se 
réfugie à Vienne. 

— Le trône d'Angleterre est occupé par un fou. — Georges 
III est le seul souverain de la Grande-Bretagne qui gouverne 
d'après un système invariable. 

— Des femmes montent sur le trône qu'elles ont usurpé ou 
escamoté à leurs maris. 

— La branche espagnole des Bourbons, renouvelle son 
alliance avec les meurtriers de sa famille. 

— Le czar de Russie est nommé grand-mattre de Malte. 

Tout est donc déplacé dans ce siècle de lumières et de phi*- 
losophie ; les hommes et les choses. 

LXIY. — PARALLÈLE DE BONAPARTE ET DE ROBESPIERRE. 

Ces deux hommes, bien différents au premier abord, ont 
cependant de grands points de ressemblance. Ils visent au 
mèine point et y tendent par des chemins différents. L'un 
veut s'asseoir sur les débris vermoulus de la royauté, l'autre 
veut siéger sur les sanglants décombres de la puissance 
directorale. Les dehors d'une vertu farouche étoienl les 
moyens de Robespierre : le tumulte des armes et Tivresse 

i6e année. Atril 1870. — Docam. 7 
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déâf éoiiqûétet, tef^pessoil» de Bonaparte* Le ^reailev se sét» 
vit pour affermir son pouvoir d'enthousiastes crncts qtti 
couvrirent la France d'écbafauds et de sang; le se^cond usa 
pour se faire un grand nom de généraux soumis, mais avides 
et téméraires. 

Bonaparte, plein de valeur et d'adresse en imposa long- 
temps à la multitude et confrastoît fôrtemeiït avec Robes- 
piewe dont là lâcheté dégoôte promptemient ses partisans. 
Le premier suivit servilement les conseils de son entoura^e^ 
tandis que Booaparte ne prit avis que de son courage et de 
son ambition. Robespierre parloit en tyran de la liberté^ 
Bonaparte s'éloigr.oit en maître de tout ce qui la lui rappe- 
loit : Tun étoit un charlatan de vertus représentant, sur les 
planches de la guillotine et en présence d'hommes stupéfaits, 
de lugubres tragédies; l'autre un amant delà Renommée, 
Tallant chercher parmi deg peuples àtifls de l'Italie et de 
rAfrique.— Le trône du légiste étoitun échauf jud,le diadème 
du général> lecimeiière de Mahomet.— La puissance crapu- 
leuse du premier dura neuf mois, le second garda seize ans 
son sceptre orientai. Robespierre affectoit des airs cyniques, 
Bonaparte le ton fastueux et emphalique d'un potentat asia- 
tique. L'un étoit déiste par conviction, l'autre fataliste par 
système. Tandis que l'un détruisoit tout avec fureur, l'autre 
renversoit avec témérité pour se donner le plaisir d'innover ; 
tous àevtx avaient de leur propre personne une haute opi- 
nion qui se traduisoit souvent par un dédain marqué pour 
leurs adversaires ou même leurs administrés. 

LXV. — RÉFLEXIONS StR LES QUALITÉS NÉCESSAIRES 

A tN GÉNÉRAL. 

Un militaire qui réfléchit doit étudier avec attention quelles 
aoni les qoaUlés qui doivent forxoei: le caractère du général 



BSQOISSBS HI8T0RIQUBS; 99 

ea cbef^ afin de s'approprier par le trarail et la praliiitte 
celles qai lui ont été refusées par la nahire. 

La vigîlaace, l'application, l'amour de son art doirenl fttre 
unis à des connoiscances exactes de l'bisloire, de la guerre 
et de la politique. 

Il ne lui suffit pas d'avoir une sagesse'profonde dans le 
Conseil, d'être froid dans le péril, de réfléchir l'audace dans 
l'action, d'fttve constant dans les reyers, de poursuivre la 
bonne fortune; il doit encore ménager prudemment sa vie 
et celle de ses troupes jusqu'au moment où il faudra les pro- 
diguer. Savoir jusqu'où il peut conquérir sans danger ne 
lui est pas moins nécessaire que de se faire des amis en pays 
ennemis et de voir assez par lui-même pour que ses officiers 
ne soient que ses lieutenants* 

Gonnoftre les hommes, les employer avec sagacité, les faire 
valoir dans l'occasion, être ferme et juste dans la distribu- 
tion des récompenses et des punitions, donner l'exemple de 
la probité, de la frugalité pour'avoir le droit de l'exiger de 
tous, ne sont pas tes vertus les moins saillantes que demande 
ce grand caractère. En un mot, former ses plans et les exé- 
cuter, penser en politique, combiner en général et combat- 
tre en soldat tel est le propre du grand homme de guerre. 

LXYI. — MAXIMES DE GUERRE. 

Le grand talent à la guerre est de porter la partie la plus 
forte de sa ligne sur la partie la plus foible de l'ennemi. 

Sur terre, on doit attaquer une position de front après 
l'avoir tournée ; c'est-à-dire compter sur les attaques du flanc 
et être avare de celles du centre. 

Sur mer, il en est tout autrement; il faut couper le centre, 
c'est-à-dire forcer la ligne pour agir ensuite sur les ailes. 

Comme les batailles seules rendent maîtres des grands 
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espaces, on ne doit pas les donner sans nécessité, car il faut 
tonjonrs en iraindre les suites. 

Qnand les généranx font le métier de grenadier, cenx-d 
font mal celni de soldat. Le grand Gondé à Sénef, Bonaparte 
à Lodi, Angerean à Arcole et Jonbert à NotI en sont de 
frappants exemples. 

LXYII. — SUB LA 6UERES DS NOTRS TEMPS. 

La guerre de notre temps est pins Tire et moins savante 
que celle d'autrefois. On y consomme plus d'hommes et les 
généranx épai^ent leurs combinaisons. Ménager la vie des 
soldats n'est plas une yertu, il est de mode au contraire de 
la prodiguer sans ménagement. 

On y employoit jadis l'argent arec sobriété, de nos jours 
on le dépense avec profusion. 

Les motifs de la guerre de notre époque sont d'un intérêt 
général pour les peuples et les gouvernements, ceux des 
guerres d'autrefois ne tenoient qu'à l'ambitiou des rois. 

Les générations présentes fournissent forcément le contin- 
gent des troupes, un petit nombre de recrnes volontaires 
suffîsoient Jadis à Tentrelien des armées. On se sert peu de 
la cayalerie, beaucoup de Tinfanterie et de l'artillerie avec 
profusion, surtout de l'artillerie légère. 

Les François font et défont les révolutions avec la même 
vélocité. 

Pourquoi les Turcs repoussent-ils onze assauts dans une 
bicoque (Saint-Jean-d'Acre) et pourquoi les Français ren- 
dent-ils sans résistance les meilleures forteresses de l'Eu- 
rope? Parce que les uns respectent les lois et le gouverne- 
ment de Mahomet et que les autres haïssent et méprisent 
celui ci qui les régit: parce que les Turcs sont des enthou- 
siastes et les Français des mécontents révoltés. 
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LXYIII. — QUELQUES OBSERVATIONS SUR LA FRANCE 

EN GÉNÉRAL. 

Il y a peu de différence entre le règne de la Terreur et 
celui des Directeurs, depuis fructidor. L'un massacroit avec 
les tribunaux révolutionnaires, l'autre par le moyen des con- 
seils de guerre : Tun ressembloit à un lion cruel, l'autre à 
un tigre féroce. 

On peut tout oser en France, il ne s'agit que de bien choi- 
sir le moment. 

On est étonné de voir tant de gens dilapider les finances 
de l'État, mais quand le gouvernement voie tout le monde, 
il doit s'attendre à être volé à son tour par ses agents. 

Lorsque la République doit combattre, il lui faut des gé- 
néraux jeunes et ambitieux. 

Notre existence politique est soutenue par le courage de 
nos soldats, mais elle est minée chaque jour de plus en plus 
par notre immoralité. 

La célébrité appartient à tous ceux qui brillent dans une 
révolution; le nom de grand à ceux qui les terminent. John 
Âdams, Hancocke, Kosciuszko, Mirabeau, La Fayette furent 
des hommes célèbres ; Cromweli, Washington et Bonaparte 
sont des grands hommes dont Thistoire parlera toujours. 

Pour gouverner en France, il y a deux grands moyens qui 
ont sur le i;)euple une grande influence : 

Le luxe fastueux pour en imposer à ses sens, et le sabre 
menaçant pour contenir les esprits inquiets. 

Les François faisant une constitution nous représentent les 
ours de Berne apprenant à danser. 

David Huivie prétend que l'erreur des royalistes sous la 
république en Angleterre ëtoit de regarder comme royalistes 
ceux qui se plaignoient du nouveau système; les Républi- 



cains en France taxent de royalisme des honuaes mécon- 
tents de leurs excès. 

LXIX. — DES DIFFÉRENTES PUISSANCES DE L'EUHOPE. 

Ayant de passer à Tbistoire de nos armées, nous allons 
passer rapidement en revue la situation embarrassée de dia« 
dîne des prïacipales puissances de l'Europe : 

La Rfissie dépense et agit ; 

Le Dannemark obserye ; 

La Suèd« est irrésolue ; 

L'Empereur combat el s'agrandit ; 

L'Angleterre s'enrichit ; 

La Porte Ottomane eàt dupée ; 

La Prusse attend ; 

La Hattande esl pressurée ; 

L'Italie est rançonnée ; 

La France s'épuise et bataille toujours. 

LXX. — l'archiduc chaules. 

Ce jeune prince issu de la maison de Lorraine est dans la 
force de Tâge et de Pambition ; il unit à la yigueur d'un esprit 
réfl^hi la sagesse et l'expérience de Tobseryation. Adoré des 
soldats à cause de sa bravoure personnelle, estimé des offi- 
ciers à cause de sa prudence, respecté des ennemis par ses 
victoires, il n'a jamais abusé de ses succès, ni désespéré dans 
ses revers. 

Battu quelquefois par Bonaparte, il a toujours eu un as- 
cendant marqué sur l'es combinaisons timorées de Jourdan, 
sur les mouvements réfléchis de Moreau en Allemagne, sur 
les mardhes témëraîres et savantes de Masséaa en Halvélie. 
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H nérfle^atts tlrietoif e da ceUejépoqnetme plao» HOfei:tMto 
à tous égards. 

LKXL — LE PELD-MARéCHAL SURVABOW. 

Sujrraj'ow e$t I0 seal gëDéral ennemi qui ait toujours eu 
en Gonoobattafnt la méthode vive et audacieuse de Bonaparte* 
Assez avancé «n âge mais toujours fort et vigoureux, il par- 
ûNirl à la tête de ses troupes des espaces immenses avec la 
rapidité de la foudre et franchit les obstacles cûmm^ s'ils 
B'^xistoient pas. 

Il fut toujours vainqueur en Turquie, sur les bords du 
Daaube, en Pologne et en Italie, mais en Suisse son étoile 
commença à pâlir. Son esprit ëtoit vif et facile; ses manières 
bizarres tenoi^nt de l'oriental et du sauvage ; sa taille étoit 
petite, ses yeux pleins de feu, sa téXe froide, son cœur am- 
bitieux de gloire. 

Les troupes russes braves^ résignées «t soumises adoroient 
leur général^ les armées françoises fatiguées et mécontentes 
jalo-usoient leurs chefs ; les Italiens asservis brûloient du dé- 
sir de se venger. 

LXXII. — Î^AICL !•'. 

Les rois et les particuliers ont ordinairement assez bonne 
opînidfi û'^àx^^Bà^aes paur s^an rapporter davantage i. leurs 
lumières qu'à celles de leurs devanciers. 

Aussi , le GrxLud-Duc qui étoit si soumis devant sa mère 
Catherine II, fut-il à peine monté sur le trône que quittant 
Taltitude menaçante et inacttve que l'impératrice avoit prise 
dans le affaires d'Europe ^ et notanmient dans celles de 
France, il adopta des mesures violentes, gnerrières et déci- 
sive. I&fitruit par le oomte de Paoin so«&s lesy^ux d^ sa 
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mère, spectateur des grands événements dont elle avoit rem- 
pli son rôle glorieux^ il chercha à acquérir dans ses voyages 
quelques connoissances des hommes et des affaires. II s'aper- 
çut ou crut s'apercevoir que certains ouvrages philosophi- 
ques dont la publication avoit été encouragée par Cathe- 
rine II a voient produit chez quelques hommes habiles et 
éclairés de la Russie une fermentation regrettable. L'habi- 
leté de sa mère avoit su les contenir, mais lui crut mieux 
faire de diriger leur ardeur dans un but d'utilité publique 
ou même de les éloigner pour faire distraction et étouffer 
les germes de danger qui menaçoient son avènement au 
trône. 

Il crut donc ne pouvoir mieux employer raclivilé, la sou- 
mission et la bravoure de ses peuples qu'en les opposant aux 
phalanges révolutionnaires ; et il s'unit à la coalition pour 
suivre les projets de sa mère sur l'empire Ottoman. 

Il contracta une étroite alliance avec les Turcs, l'Angle- 
terre^, et l'empereur d'Allemage : puis, il mit ses flottes et ses 
armées en campagne pour établir un contre-poids suffisant 
dans la balance de l'équilibre européen et restaurer de nou- 
veau l'ancienne monarchie françoise. 

A de bonnes qualités se joignoient chez lui, dit-on, un ca- 
ractère brusque et fantasque. 

(La suite prochainement.) 



XIII.— CONCILE DE TRENTE. 



Nul n'avoit souhaité plus ardemment la reprise du Concile de 
Trente, que le Roi Charles IX et ses ministres. Longtemps inter- 
rompu par les guerres des deux grandes puissances catholiques, 
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le Concile, objet des vœux de toute la Chrétienté, réclamé par 
tous les intérêts, avoit été repris par le Pape Pie IV dès les pre- 
miers jours de son éledion. Les ambassadeurs de France qui près 
du Concile avoient précéd<^. l'arrivée des Cardinaux et Prélats fran- 
çois avoient eu pour mission^ de prc^parer le saint Père et rassem- 
blée aux voies de concessions et de conciliation compatibles avec la 
conservation de la Religion catholique, mais capables d'ouvrir aux 
Protestants les moyens de rentrer dans le sein de Téglise. — Ces 
dispositions du Gouvernement françoisque méconnurent toujours 
les Réformés, trouvèrent, il faut le dire, peu d'accès à la Cour de 
Rome et près des Prélats déjà réunis. Lansac de Saint-Gelais, cbef 
de l'ambassade, esprit fin et diplomate habile, nous a laissé dans 
une de ses dépêches le récit de Taccueil que reçurent ses com- 
munications: tt Vous me mandez, écrit-il à Tun de ses collègues, 
« qu'en certains propos que vous avez eus avec N.-S. P. Sa Sain- 
« teté vous a dit qu'il sembloit... que nous fussions embassadeurs 
« des bugnenots tant nous proposions choses nouvelles et estran- 
« ges en la religion... Il me semble, » ajoute t-il, reprenant le 
propos » que grâce à Dieu, je suis assez cogneu par toute la chres- 
« tienlé pour Gentilhomme d'honneur et bon cbrétien et 
c ecclésiastique pour eslre honoré d'un plus beau titre que de 
c buguenot, et me semble qu'en cet endroit sont bien mal reco- 
c gneus les services qui j'ay faits au S> Siège apostolique... » 

Lansac mal vu du S. P. et du Concile supplia la Reine mère de 
hâter le départ des Prélats françois, qui dévoient venir, prendre 
part aux délibérations du Concile et affirmer la politique dont il 
s'éloit rendu l'interprète. C'est le cardinal de Lorraine lui-môme, 
l'ennemi personnel des buguenots, qui, à la tête du baut clergé 
de France, fut cbargé par le gouvernement de Charles IX d'aller 
représenter au Concile les intérêts de l'église et de la politique 
nationale. Les circonstances sembloient peu favorables aux Ré- 
formés. Le Cardinal de Lorraine archevêque de Reims^ à la tête 
dequatorze prélats et d'autant de théologiens pris dans les hautes 
classes du Clergé ftançois, arrivoit à Trente (nov. 1562) quelques 
mois après cette fâcheuse et regrettable affaire qu'on a nommée 
le Massacre de Vassy, qui avoit amené la première prise d'armes 
du parti Protestant. Les instructions dont étoit porteur Cbarles de 
Lorraine avoient été délibérées en plein Conseil, et se trouvaient 
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ùgnâes da$ persûnnagOB les plus Imponl&nftfl let i^iû la gaerre 
civile une fois déclarée^ devaieni r.ester l«8*plcB fermes son-* 
tiens des intérêts cathoiigues. Ces intructions touiiefoîs signées 
avani la baiaille dA Dreux, dépasseient en plusieurs poiiUs Les 
idées les plus .avancées du parti Proteslani. On y demandoit la 
réformatioQ de I*église universelle, — la suppression de tontes 
superstitions dans les cérémonies de Téglise — la Communion sous 
les deux espèces, l'usage de la langue vulgaire dans l'administration 
des sacrements^ le chant des psaumes ùrançois, et ce qui dépassa 
toute prévision, le mariage des Prêtres et le silence sar la qties- 
41oa des biens usurpés sur Téglise. Voilà où en étoit, en 1562, ne 
qu'on appeloit l'aveugle intolérance du gouv^raeineirt de 
Cliarles IX ? 

Voici cette curieuse pièce — gui n'obtint pas près xba GMidle le 
succès ^u'en ei^éroit le gouvernement françois, mais qui da 
moins témoigne de son ardent désir de ccnci Nation, de paix et 
d'Union, — Elle est iàgnée du Roi> de la Reine mène, du duc de 
•Guise, du n^réchal SaintrAndré, d'Antoine de Bourtion alors lieu- 
ieaant général du Royaume, du Cardinal de Lortoine lui^-B^éoiey 
>du Connétable de Montmorency et du Chancelier Mkhel de i'E]o»- 
<pital auquel on .ne manqua pas d'en attribuer le mérite et kt ré- 
jdaotiQB* 

Mémoire Baillé. 

A Monsieur le cardinal de Lorraine^ quand t7 est party 

paur aller au Concile. 

Le Roy enu^yant au Concile le sieur de Lanssac Cheua- 
lier de son ordre et Conseiller en son Conseil priué, pour y 
résider som Ambassadeur; et auec lui les sieurs du Feirier 
Président en sa Cour de Parlement de Paris, et de Pibrac 
Juge-mage de Thoulouze, leur feit bailler vne bien ample 
instruction de toutes les choses, que par Taduis de la Royne 
sa Mere^ du Roy de Nauarre son fieutenanl gênerai, repré- 
sentant sa personne par tous ses ftoyaume et pays, et des 
ftutit6 Piifioes desoQ sang et^ens4e son Conseil priné. 
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estante km près de sa persoime, il iugeA estre remises ^^ 
nécessaires pour oodicilier et apporter vne YDien eorEgUse 
de Dieu, et va repos général et Tsiuersel à toute ta Ciire»- 
tieutè. Et eacores^que par ladite instruction, sa Majesté eust 
déclaré les choses <]a'elle entendoit et desiroit eeire par eux 
exposées et poursuivies les premières : Toutes-fois elle leur 
auroit donné expresse charge de se conformer à ce que les 
Ambassadeurs de l'Empereur soa bon frère, et le«i Prelals 
Espagnols iugeroient ynauimement, s'en deuoir faire pour 
le mieux : s'asseurant qu'en vn œuure si saidict, salulAire, 
et désiré de tous Princes Chrestiens, ils procéderont de 
mesme pied et sincérité île cœur et d'affection^ qm st 
Majesté y marche de son oosté. En quoy lesdits A«ibasea- 
deursy ainsi qu'il s'eist veu par toutes leurs depiesches/se 
sont fort sagement et prudemment eom^portez. Cependant sa 
Majesté a eu yn infiny regret^ que comme elle a esté des 
premiers à procurer ledit Concile, elle n'^y apeu faire trouuer 
ses Prélats des premiers : Mais e&laos les occasions du 
retardement si congneuës par toute la Chrestienté comme 
elles sont, elle s'asseure qu'il ne luy est nécessaire d'en faire 
aucune particulière excuse envers Messieurs les Légats et 
Pères assemblez au Concile, et qu'y voyant arriver Môsei- 
gn<^ur le Cardinal de Lorraine auec le grand et notable 
nombre des Prélats François qui marchent auecjquesluy, ils 
iugaront que sa Majesté faict en cela plus, qiae rini^re i6t 
calamité des troubles, guerres, et diuftsions, dont ce* Roy- 
aume est encores pour ce iourd'huy infiniment agité et 
affligé, ne iuy promettoit, si en chose de (elle importance 
il ne preferoit vn bien public et gérerai, à la pariii&uliere 
commodité de luy et de lesdits Prélats. 

Et tout ainsi que quand on a vn coups qui souloit esim 
bien ordonné et habitué, divers maux viennent à se descou- 
vrir et augmenter, après auoir soigneusement recherché 
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les causes de la maladie, Ton trauaille à y apporter diuers 
remèdes selon la diuersité des accidents : sa Majesté en 
semblable voyant les calamitez de son Royaume, nées d'vne 
diuersité et contrariété d'opinions en le religion pour la 
pluspart, auant que laisser partir mondit sieur le Cardinal 
de Lorraine et les dessusdits Prélats a voulu assembler la 
Royne sa Mère, ledit sieur Roy de Nauarre, Monsieur le 
Prince de la Roche*Sur-Yon, Prince du Sang et gouuemeur 
es Ducbez de Tourraine et Orléans^ Messieurs les Ducs de 
Guyse, Pair grand maistre et grand Chambellan d6 France, 
gouuemeur de Dauphiné et Marquisat de Saluces, et de 
Montmorency, aussi Pair et Connestable de France, gouuer- 
neur de Languedoc; Messire Michel de THospital, Chance- 
lier de France, le sieur de S. André, Mareschal de France, 
et gouverneur de Lyonnois, Forests, Bourbonnois, et Auuer- 
gne, le sieur de Montmorency, aussi Mareschal de France, 
et gouverneur de Tlsle de France, et autres grands et nota- 
bles personnages de son Conseil Priué, pour délibérer et 
consulter entre eux : et puis après conseiller sa Majesté de 
ce qu'ils cognoistroient, et iugeroient le plus vtile et néces- 
saire pour le repos de cet estât: Ce que ladite Dame, et tous 
les dessusdils Princes, et Seigneurs, ont faitauec grande et 
meure délibération, et toutes choses bien pesées, digérées 
et résolues, leurs Majesléz ont donné charge et lesdits 
Princes et Seigneurs, d'vn commun aduis, accord et consen- 
tement, ont instamment prié et requis mondit sieur le Car- 
dinal de Lorraine et les Archeuesques de Sens, et Euesque 
d'Orléans qui sont du corps dudit Conseil priué, de faire la 
proposition audit Concile, auec viue et chaude poursuitte et 
instance despoincts et articles contenus et déclarez en caste 
présente instruction. 
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Et premièrement^ 

Requérir et insister à la reformation de l'Eglise vniuer- 
selle, et sur tout à la Gallicane : à ce que le seruice diuin 
soit pur, toutes superstitions rescindées et reiectées, les 
cérémonies corrigées, et toutes autres choses, dont soubs 
espèce de pieté le peuple peut estre trompé et faire mal son 
proffit : et les meurs des personnes Ecclésiastiques, telle- 
inent corrigez qu'ils puissent seruir comme ils doiuent, de 
toute exemplarité : donnans ordre fut tout que leurs eflec- 
tions et prouisions en yn si digne ministère, soient autant 
que faire se peut irrépréhensibles, tant en mœurs, que doc- 
trine, nécessaire pour la prédication de la parolle de Dieu 
et administration des saincts Sacrements : sans insister tou- ' 
tesfois, pour le commencement trop obstinément, et usques 
après Taccord et resolution des autres points, qui seront 
déclarez cy après, à la reformation des abus de la Cour de 
Rome, à ce que Ton ne donne point occasion au Pape de 
chercher la dissolution du Concile, auant que Ton en ait tiré 
le fruict nécessaire peur le bien de la Chrestienté, ce qu'il 
faut sur toutes choses fuyr et euiter. 

El pour Cû que quand Ton parle de la reformation de la 
Cour de Rome, Ton replicque qu'il y a aussi beaucoup de 
chose à reformer en celles des Roys et Princes, le Roy de 
son coslé prendra à tresgrand plaisir que Ton face entendre 
à ses Ambassadeurs ce que Ton desireroil de luy : et il fera 
paroistre par efïect qu'il ne sera refusant à nulle chose qui 
puisse servir au faict de ladite reformation : dont toutesfois 
il requiert d'eslre aduerCy, auanl qu'il sy preigne résolution 
qui fust preiudiciable aut droicts prerogaliues et privilèges 
que se3 prédécesseurs ont euz de TEglise raeriloirement, 
afin qu'il ayt loisir de faire remonslrer sur ce, ce qui luy 



semblera plus à propos au bien particulier de son Royaume. 

Et si pour le faict de la reli^rmadon demandée par le 
Roy, Ton insistoit que Ton particularisast les poincts que 
Von requiert ôstre reformez, Mondît sieur le Cardinal de 
Lorraine, et lesdits Archeuèsque de Sens, et Euesque d'Ôr- 
leans, Gonse^ller au Conseit priué^ scaaent ce qui en a esté 
proposé audit Conseil par diuerses fois, et les remous- 
tranees qui- en ont esté faictes aux Estais généraux de ce 
Royaume, tenus à Orlcms t ioinct Texperience que chacun 
Euesque en d en son diocèse, et ce qu'il y congnoist de 
nécessaire prôuision. Au moyen de quôy lesdits Ambassa- 
deurs les prieront à'en faire les ouvertures particulières 
accompagnées d'vne si viue instance enuers les Pères du 
Concile, qu'il y puisse estre faîcte vue saincte et nécessaire 
expédition et reformation. 

Quand au fiiict de la doctrine, le premier point résolu en 
la compagnie de ladite Dame, dudit sieur Roy de Nauarre et 
des autres Princes et seigneurs dessus nommez, que sa 
Majesté entend estre poursuiuy par ses Ambassadeurs et 
expressément demandé, est que l'usage du Calice soit restitué 
en son Royaume et terre de son obéissance en toutes com- 
munions; ce que sa Majesté demande pour auoir certaine 
congnoissancô que cet article ainsi accordé, non seulement 
réunira auec nous beaucoup de Prouinces séparées de 
TEglise Catholique, mais aussi sera ?n des meilleurs moyens 
pour appaiser les troubles qui sont en ce Royaume, et satis- 
faire à beaucoup de consciences troublées, lesquelles .l'on 
craint bien ne se pouuoir contenter sans cela. 

Le second que toute administration des saincts Sacrements 
qui se fera aux lays, soit faicle en langue françoîse. 

Tiercement que es Eglises parochiales et non es collé- 
giales, cathédrales et monachales, Tvsage des prosnes soit 
restitué selon sa première et plus saincte institution» et que 
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êtxrftût iaf gcMd^ Vhf^e parrochiale, à Vhmtë âdconstamée, 
B0it faiicte teetuPe et interpretatioii de h p^rôlô de Dieu, 
msâttition des Uit, mesme cMhechfsatbiï pfour les ieunes t 
à ce que chacan ptiîsse estre îûstfuit, et catpable de ce qu'il 
doit croire et comore il doit yiure selon Oiea, et que au 
mesm^ lieu da prosne se facent prières publicques en Fran- 
çois. 

Et pour ce que ptv experieûce Ton congnoist que beau- 
coup de personnes sont nourries en grande deuotion, et 
sTadonneut plus sonnent à loiier Dieu par Tvsage des psal- 
mes et autres chansons spirituelles, esta ns en langue vul- 
gaire, que par celles qui sont en langage non entendu par 
eui : sa Majesté requiert tresinslamment que sans rien 
changer duseruice de TEglseaccoustumé en langue latine, 
if soit departy quelque heure et temps, tant aux Messes que 
Vespres, esquelz; il soit loisible en plaine Eglise chanter 
lesdits psalmes bien veuz et corrigez si besoin est, par les 
Euesques et ordinaires supérieurs, sans que au préalable 
ils puissent estre receuz, qu'ils n'ayent esté approuuez par 
vniuersitez fameuses ou Conciles prouinciaulx. 

Sa Majesté auec tresgrand regret est contraincte de se 
plaindre de la vie impudicque des personnes Ëcclesiastic- 
ques, qui apportent tant de desbauchement et corruption 
parmy le peuple, outre le scandale que Ton prend des 
ministres, qu*il luy semble estre nécessaire qu'il y soit 
promptement pourueu. Et pource prie les Pères y establyr 
ce qu'ils verront y pouuoîr apporter meilleur remède : 
et si mieux ne se peut, i tout le moins les Prestres soyenl 
faicts de tel aage qu'ils ayent moyen de satisfaire à leurs 
promesses, et d'estre en partie hors de la suscipion. 

Sa Majesté désire aussi, que toutes et quantesfois qu'il se 
présentera quelque occasion de traicter quelque article qui 
soit pour amener à Tvnion de l'Eglise, tant de nobles Roy- 
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aumes et Prouinces qui en sont séparez^ et qu'il ne se 
demandast rien qui fut contre la parole de Dieu, que ses 
Ambassadeurs facent toute instance enuers le Concile, et 
mesmes enuers les Prélats François, que Ton leur accorde 
ce qui se trouuera possible : comme du mariage des Pres- 
tres, des biens de TEglise par eux pris, et autres telles cho- 
ses à ce que, outre le bien qui en aduiendroit à la Chres- 
tienté, ces nations la congnoissent combien leur repos est 
désiré de sa Majesté : ce que soubs main ils leur pourront 
faire entendre par le moyen de leurs Ambassadeurs, s'ilz en 
ont quelques vus au Concile. 

Estant ainsi statuée vne bonne et saincte reformation en 
TEglise, leurs Majestez promettront tant en leurs noms, 
que de Messeigneurs d'Orléans et d'Anjou leurs frères et 
enfans, de faire inuiolablemêt entretenir ce qui en aura esté 
sainctementet Catholicquement décrété et institué par ledit 
Concile, sans permettre qu'il demeure es Royaumes et païs 
de leur obéissance vn seul homme qui ait et tienne autre 
religion, ou qui y diffère en quelque sorte que ce soit, et ledit 
Roy de Nauarre et les autres Princes et seigneurs dessusdits, 
ont promis et promettent d'employer leurs vies et personnes 
pour le maintenir et faire maintenir, obseruer inuiolable- 
mentà l'honneur de Dieu, générale vnion de TEglise par 
tout ce Royaume, et au repos perpétuel de cet Estât. 

Ainsi signé : Charles. — Caterine.— Alexandre. 
Antoine. — Charles de Bourbon. — François 
DE Lorraine. — Montmorency. — M. de l'os- 
piTAL. — Sainct André. — De Montmorency. 
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SIT. U JUSTICE BÉVOLTJTIONNATRE EN FRANCE (l) 

17 Mât 1792 — U praidnl «a m. 

— Si' article, — 



Je FeTioïKà la négitto du Centre, qti'COiapireDdwielnxnlsiDadl 
déporteraents, depuis celui du Rhône jusqu'à celui ^'Eure-et-Loir; 
qnHtqnes-UDS déjà présen lés àm» le£atiini'/«i que j'indiquerai en 
leur lieu. 

Dans le Centre, hors Lyou, où elle Tut éponva niable, tâmoios 
IDES xiii* ei xrï* articles (3), l'a justice rivolutionnaire, henrense- 
mbM, n'a pos nwpqoé cDinnis dans l'Ovest «l le Miêi. ihiîmit 
l'Mdra topographifjae, aprèsls Rh6»e vleaàroieat 1^ Xoire ot let 
Commissions établies à Peurs ; j'eo ai parlé daos mon 2* numé- 
ro (3); ie prends doac un dëpartemenl limtirophe, celui de la 
HauM-Inre. 

Tr^unal criminel du Puy. 

Je De connois les jugements du iribuoal de }» Haute- 
Loire, que par les Doms de ses condamnés à mort, recueillis 

ffi itoî'. ^ is, -p. an-,*. X, p. ïî, itt, i«7. 318; t. xr, p. i-ïT,*»: 

t. XII, p. 58, i'ia, 177, 381; t. XIII, p. 1, SI, 139: t. XIV, p. i, 39, 11, 
1S3, !3â; t. XV, p. 1, 81, 161, 382. 

. 114' Oob'rMt, npT, p> 8t «t'taa^ 

{3] Ibid. 18S4, p. S3. 
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par Prudhomme (1). On ïi'a pas encore retrouvé les docu- 
ments authentiques (2). Je ne parlerai donc de ses actes que 
sous toutes réserves. Prudhomme est loin d'offrir dans ses 
renseignements une certitude absolue et, cependant, tous 
ne sont pas à dédaigner. 

Or, d'après cet auteur, en seize séances, le 31 mai 1793, 
d'ai)ord, puis du 19 brumaire au 13 thermidor, il y eût aa 
Puy, 52 condamnations capitales : 40 hommes et 12 fem- 
mes; le chiffre des peines inférieures et celui des acquitte- 
ments demeurent inconnus. Le nombre des prêtres, dits 
réfractaires, sacrifiés, fut considérable : quatorze; celui de 
leurs complices par recel, encore plus : vingt-deux^ parmi 
lesquels douze femmes. Les habitants de ce département 
étoient religieux; ils luttèrent pour dérober leurs prêtres à 
réchafaud, et ils les y suivirent eux-mêmes. 

Les autres condamnés étaient, pour la plupart, accusés 
de contre-révolution; six furent expédiés le 29 ventôse (3). 

Tribunal criminel de Mende. 

Le tribunal criminel de la Lozère eût à sévir révolution- 
naireme.nt à la suite de la levée de boucliers royaliste de 
l'avocat Charrier, au mois de mai 1793. Yci, mes renseigne* 
ments sont certains : tirés du greffe même du tribunal de 
Mende (4). A cette époque le tribunal était ainsi composé : 

P. Guyot, président. 

Le Banciihon, | 
J.-P. Benoit, [ juges. 

D. Teissonnière, ) 

(1) Dictionnaire des Victimes^ 1797. 

. (2) Lettres de MM. Belair, proc. impl. auPay,'ao arril 1864; Aymaid, 
archiviste de la Haute-Loire. 

(3) Prudhomme, Dictionnaire^ etc. 

(a) Extraits du greffe du trib. de Meode, commaniqaés par M. DeleveaOi 
procareor impérial, novembre 1863. 
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Dalezan, accusateur publie. 

P. Renoaard, greffier (1). . 

Le premier jugement, rendu à Mende, concerne Etienne 
Granier et J. Fr. Pougnet, condamnés à mort comme agents 
des révoltés; Muret, comme aristocrate, ne fut frappé que 

T 

de la déportation. 

A la fin de mai, le tribunal se transportoit à Florac, où 
Favoit précédé le Directoire du département. Là, avoient été 
amenés 62 révoltés qui^ croyant se joindre à la bande de 
Charrier, s'approchèrent d'un gros de gardes nationaux ré- 
publicains et furent saisis et désarmés. Le surplus de l'at- 
troupement se dispersa. Le 2 juin 1793, 49 de ces malheu- 
reux, plutôt surpris que combattus, furent condamné^ à 
mort et par le jugement suivant (2) : 

Le dimanche, second de juin £793, I*an n, etc. : 

Vu par le tribunal criminel de la Lozère, séant à Florac, le 
procès-verbal de dénoncialion du conseil général du département, 
du 29 mai dernier. 

Considérant que les individus ci-après ont été pris en état de 
Ifnerre et de rébellion, armés et campés en plate campagne, par 
des troupes de la République; 

Que les principales villes du département ont été envahies et 
sont tombées au pouvoir des rebelles contre-révolutionnaires, 

Que toute personne revêtue d*un sigce de rébellion, qui l'aura 
pris à dessein, doit être punie de mort. 

Le tribunal jugeant en dernier ressort et sans recours en cassa- 
tion, en remplacement du jury militaire, établi par la loi du 19 
mars, a déclaré les ci-après nommés coupables et hors la loi 
(suivent des faits généraux de révolte armée). 

En conséquence le tribunal a condamné les nommés (49 dési- 
gnés) à être punis de mort dans les 24 heures, etc. 

Le tribunal revint ensuite à Monde,. où, du 14 juin au 
2 juillet, il y eût neuf jugements et 14 condamnations capi- 

(î) Dits extraits. 

(2) Dits extraits; copie de cejagemeiit. 
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taies (plusieurs contre des prêtres. dfYsréfractaires)i et 90 ac- 
quittements (i). . 

A la fin de juillet, nouveau transport, cette fois à Marve^ 
JùUy où le 25^ il y eût deux con^damnationjà à mort etiO' 
acquittements t%\ 

Rentré à Mende, le tribunal, du (> septembre 17dâ au 
li brumaire an III, en 14 mois, rendit vijigt-huit jugements, 
et prononça 23 condamnations capitales et un grand nombre 
d^acquittements (3). 

Le chiffre des victimes de la justice révolutionnaire dans 
la Lùzère a été grossi (4), comme si la réalité n'eût pas été 
assez considérable. Le 7 juin 1793, lue à la Convention, un^ 
lettre du pays, annonçait la capture de Charrier et Texècu- 
tion de cent quatre-vingt-quatre rebelles (au lieu de 50) ses 
complices) (S). 

Plusieurs prêtres furent condamnés à mort j^ur avoir 
pris pari à la révolta armée de Charrier ; le 5 septeMbre 
W98, le curé Olliac, outre 3 complices; le 27 vendènf^laire 
suivant (6)« le curé Antoii^e Charrier » frère d^' T^voeat 
(celui -ei, te 16 juillet, avoil été ju^ et condamné à 
Rodez). 

Le 23 thermidor an II, di^rniére sentenoe capitale du 
tribunal^ Maaoyer, bénédictin, dit réfraciaire; fille Prieur, 
fileuse, qui lui avoit donné asile (7). 

Q,an8 la, Lozère, il y eût uiue foule de prëLrei coodanuiés 
Wl incarcérés; on a vu (8) que Borie, avant le 9 thenfii- 
dor, avoit, de Mende, envoyé 71 prfilreç en détention à 
Nimes. 

(1, s, S) DSts «itrtiltt. 

(A) Prudbomme, Dieti^nnêire^ ekç^ 
(S) Moniteur du 8 juin 1793, p. 688. 
(6, 7) Extraits do ereffe de Mende. 
(8) Cabinet, 1860. p. 182. 
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Tribunal criminel de CàbBors. 

Je ae conçois du tribunal crimîoel du Lot^ aya^i ju|[6 
rëvolutionnairement» qu'une quinzaiae if^ coodaïunaiiont 
opîtalçs» prononcées du 6 avril i793 au i*' veadémiair^ 
an UI^ par coQsë^ueot dan& l'espace d'envirou dlx-^ept 
mois (i). 

Les six premières eurent poux motif des troubles^ amenée 
par le recrutement^ h, MoUsaç, Gourdon et Montaubaa (le 
département de Tarn-et-Garonne n'existait pas encore), l^ 
6 avril, quatre; le 21, une; le 4 mai, une. Cette derniéra 
affaire, Clavel, veûoit de Mantauban même (2). 

Puis, jusqu'au 20 nivôse» rien. Le 21, deux coadsimna/» 
tiens pour propos contre-révolutionnaires (3). 

Au commencement de germinal, transport du tribunal à 
Figeac, par suite d'un arrôtô du repréacatânt Bô. Un atten- 
tat avoit été commis sur sa personne, à Cambural, dans un 
atth>upement. Le 11 germinal. Rames, Delort et Laplaize 
pèi^e, qui en aroient fait partie, furent condamnés i 
mort (4). 

Trtrfs prêtres, dits rèfractaîres, firent l'objet de trois del*- 
niers jugements rendus h Cahors ; Jàmmès, le 1* floréal ; 
Bergon, le 27 ; Fontat, le 1" vendémiaire an III (8). 

Tribunal ctimiftèet de Pérî^ttetik:. 

Le tribunal criminel de la Dordogne a été, révolulionnai- 
fëiftèfi!, plus decttpé ^ué celtrr dit Lqî \ 34 condstititïâlltos 

(1, 2) Lettre de M, de Calmels*Paatis, procureur Impériàt $ Galid^, 
19 no?eM)rte f 8#3. 

(3) Ibidem, 

(t) Aichyeë âé nttpité, BB. 7i, 7. Plaéttrd ëé ce }iigeaieàt. 

((Q AHer lettré d« tt. âë Ciâtmèt, 
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capitales, du 11 avril 1793 au 19 thermidor en 11^ en un peu^ 
plus de quinze mois (1). 

Furent ainsi atteints : 20 prêtres, dits rëfractaires, plus 
une femme et une religieuse, accusées d'avoir donné asjle 
à plusieurs d'entre-eux; 6 autres personnes, comme contre- 
révolutionnaires, 4 comme émigrés, 1 comme traître à la 
patrie, 1 comme séditieux. Sur les 53 derniers, 14 furent 
condamnés des peines moindres ; 19 retenus comme sus- 
pects ; 13 seulement furent acquittés (2). 

D'après un magistrat haut placé (3), originaire du pays,, 
cinq des condamnés à mort auroient eu le bonheur d'échap- 
per à l'exécution. 

Suivant l'ordre topographique se présenteroient ici le tri- 
bunal d'Angoulôme (Charente) et celui de Poitiers (Vienne); 
j'ai parlé de tous les deux dans mon S"" article (4). 

Tribunal criminel de Limoges. 

Jusqu'à présent je n'ai trouvé du tribunal criminel de la 
Haute-Vienne^ que cinq jugements rendus en matière révo^ 
lutionnaire, conservés aux archives de l'Empire. Les archi- 
ves locales ont été vainement consultées (3) et les jugements 
de l'époque, objet de mes recherches, n'existent pas au greflFe 
de la cour de Limoges (6). 

Quoique il en soit, le 30 avril 1793, jugement du tribunal 
criminel de cette ville, qui condamne J.-B. Bordier père et 
sa femme, la veuve Renoir, Mailhot, Joseph Bordier et 

(1) Extraits du greffe de Pôrigueox; commanication de M» B« Lobinhes^ 
procurear impérial, mars 1870. 

(2). Ibidem, 

(3) M. ^**f conseiller à la Cour de cassation, lettré de mai 1863. 

(4) Cabinet, 1866, p. 65. , 

(5) Lettre de M. le Procurear général St-Luc Coarborien, 14 nov. 1865» 

(6) Lettre de M. le greffier en chef de la Cour de Limoges, 7 juin 1870. 
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Elienne Bordîer, à la peine de mort pour f fabrication de 
Êax assignats » ; quatre autres femmes furent acquit- 
tées (1). 

Le 3i mai> Lambert, ancien garde du corps, 

Le 23 brumaire, le prêtre Esmoing, 

Le 1" frimaire, les prêtres Jean Reymond, Cramousaud, 
Tiquet, Joseph Reymond (2) , 

Môme peine, même crime, pour les six. 

Le 14 frimaire, le prêtre Rampnoux, même peine, pour 
une a chanson qui tendait à avilir la Convention (3). » 

Tribunal criminel de Tulle. 

Le tribunal criminel de la Corrèze a jugé révolutionnaire- 
ment, à Tulle, et, de plus, dans trois autres villes du dépar- 
tement : Meymac^ Brives^ Vzerches, 

Une mascarade anti-religieuse et ses suites donnèrent lieu 
au premier transport et aux premières condamnations. Le 
40 ou le 20 frimaire an II, un jour de décade, des patriotes 
de Meymac et d'une commune voisine, revêtus d'habits sa- 
cerdotaux, Tun d'eux à cheval, portant des vases sacrés en 
criant : Peuple^ voici ton Bien ! traversèrent la ville et en- 
trèrent dans une église où l'on célébrait la fête de la Raison. 
Un de ces patriotes monta dans la chaire. A sa vue, la foule 
cria au sacrilège ; des coups de bâton furent portés et le 
cheval abattu. Les patriotes, jetant leurs déguisements, pri- 
rent là faite; des campagnards, furieux, envahirent la de- 
meure des plus connus; burent leur vin, brisèrent leurs 
meubles. Cette espèce d'émeute n'ayant pas eu d'autre 
suite, l'autorité locale demeura dans le silence et l'inac- 
tion (4). 

(i, 2, 3) Archives de TEmpire, BB. 72-7. Placards imprimés ou copies 
authentiques de ces 5 Jugement». 

(4) Mémoire de-M. Corneille, sahstitat àUssel, novembre 1868. 



Mais l& Hi^tésenidiUl Unot, qaiétaU en oûssoii à TuUie; 
ififormé de oel incîd&nt, qa'un rapport avait probdblemûitf 
aggravé, envoya à MeymaCy le tribunal criminer aiasi 
composé : 

Villeneuve, piné9(denty 

N.T' t fi^, ' 

Dulac, (KèUsaêeîtr pubtic» 

N..., greffier (i). 

Tunis les coupables ou soi-disant tels, ne furent pas, heu^ 
reuseiîient, recherchés. Deut furent traduits comme ayant' 
étélescAe/s d'une révolte contre la République; un troisième, 
le juge de paix, comme leur complice, à cause de son inac- 
tion. «^ Après deux longues audiences, tons les trois furent 
condamnés et immédiatement exécutés. ^ Deux accusés^ 
jugés ensuite pour des crimes ordinaires, subirent la même 
l^iiie. 

En souvenir de Tévénement, on érigea, sur la place, à 
Tendroit même de l'exécution, un petit monument qiii tte 
fut supprimé qu'au commencement du Consulat (2). 

A la fin de pluviôse, encore en vertu d'un arrêté de Lanoi, 
le tribunal se transportoit à l'autre extrémité du départe** 
ment, à Entes ^ où quinze accusés étolent jugés pour uii« 
< Conspiration tendant au rétablissement de la royauté ». 
Le 26, à deux heures du matin, Charles LafUlolie el UM 
femme Marthe SégéraU étolent condamnés à mort ; les aor 
très retenus comme suapeets ou acquittés (S). 
' Il y eut aussi à Uzerehe, au nord de Tulle, une assise «t 
une dondamnation à lùEort i je li'di pas de détaib 6ur 00 
transport ^ oelfe affaireu 

(1) Ibidem. 

(9) Ibiéeiti. 

(3) Lettre de M. Gbarreyron, procureur idi]l0rtalÂTttlle» 10 ttMIt tS^tf 
Archives de fËmiiipe, fiB. 7S-9. Plaeltrdde oejugemeak.. 
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' Enfin, à Tulle^ le 15 germinal, farent condamnés à mort 
Bonnet de La Chabcni^e, 78 ans, et Darcibe d'Ambrugeac^ 
pour complicité d'émigration. Les dames veuves Vieuxbanc 
etDe^ Renaudies» leurs complic^s^ furent acquittées; on re- 
tint en prison la dernière, pour cause d'incivisme (1). 

Il y a en quelques autres affatres jugées, avant le & tber* 
midor, dont le résultat^ peu saillant, sans dout<3, ne m'est paâ 
encore eoainu (S). 

Tribunal criminel de Saint- Flour. 

Le tribunal criminel du Cantal^ avait d'abord été établi 
à AuTÛlaCi chef-lieu de ce département. Au mois de juin 
iî93, sur la réquisition de l'administration départementale, 
il se transporta à Saînt-Flour pour y. juger, d'après la loi du 
19 mars, des accusés qui avoient pris part aux émeutes 
eontre-révolutionnaires venues de la Lozère h la frontière 
du Cantal, et qui, probablement, tenoieni à la révolte sus* 
citée par l'avocat Charrier. Là, le 14 juin, le tailleur Jean 
Fabre, étoit condamné à mort; 6 de ses co-accusés acquittés; 
8 retenus comme suspects, et quelques autres renvoyés à 
Aurillac pour un plus ample informé (3). 

Au chef-lieu, du 19 septembre au 4 thermidor (22 juillet 
1794) , le tribunal jugea d.'autres affaires : Vaurs dit le sol^ 
dat; le curédalbès; J.-J. Yaissier et ses deux filles; le prêtre 
Roques; Jean Yaissier; Latour; la veuve Laronade, tous 
furent condamnés à mort (4); la fille Peyrac et Casse seule- 
ment à la déportation (5). 

(1, 2) Dite lettre de M. darreyroti. 

(3, 4, 5) Prudhomme, Dictionnaire des' Victimes; Archives dé l*fim^,. 
BB. 72-2. Lettre de M. AuzoUe, procureur îoipérls^ h St-Fkmr, 10 âédêm- 
bre 1863. ■ ^ } 
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Tribunal criminel de Riom. 

Les jugements révolutionnaires du tribunal criminel du 
Puy-de-Dôme n'ont pas encore été retrouvés (1); il y en a eii 
un certain nombre : cela n'est pas douteux. Les noms de 
trente-trois victimes, condamnées du 19 mai 17Ô3au 15 ven- 
démiaire anlii, figurent dans Prudhomme (2),ce qui est quel- 
que chose; ce qui est plus sérieux, c'est qu'aux Archives de 
TEmpire (3) sont trois placards de jugements imprimés à 
Riom (4). 

Deux concernent cinq des condamnés à morf indiqués par 
Prudhomme : Beauzire Artel, prêtre dit réfractaire, juge- 
ment du 5 ventôse an ii , rendu par les citoyens : Prévost, 
président; Johannel, Perret, Dumont, juges; assistés du 
greffier Paye; — puis Morel^ Tache ^ Peschard et Pranal^ 
chefs et instigateurs de révoltes contre-révolutionnaires à 
Chapier-Beaufort, à la suite desquelles l'arbre de la liberté 
fut coupé; jugement dudit jour rendu par le môme per- 
sonnel. 

Le troisième placard est relatif à François Boudier, admi- 
nistrateur du district d'Aurillac, commissaire aux ventes de 
meubles d'émigrés , condamné à vingt ans de fers et à six 
heures d'exposition à Aurillac, pour « dilapidations dans les- 
dites ventes» ; jugement du 28 vendémiaire an m, après trois 
audiences : Prévost, président; Rougier, Pellet, Perrichon, 
juges; Paye, greffier, assistés d'un jury spécial, mais sans 
recours en cassation. 

(1) Lettre de M. Cohendy, archiviste du Pay-de-Dôme, 7 octobre 1M3; 

visite personnelle aux Archives de la Goar de Riom, sept. 1865. 

• ... 

(2) Dictionnaire des Victimes. 

(3) BB. 72-4. Poy-de-Dômc. 

(4) Imprimerie de Dégoatte, vis à vis la fontaine des Lignes. 
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Tribunal criminel de Gaéret. 

Je ne connais du tribunal criminel de la Crème que bien 
peu de décisions révolutionnaires; peut-être n'y en a-t-il pas 
eu davantage. 

Valéry Dargier de Saint-Vaulry , émigré rentré , con- 
damné à mort, le 5 brumaire an ii (1) ; 

Martin Radigon, curé, dit réfractaire; déportation à per* 
pétuité, 27 frimaire an ii (2); 

Paul Degas , ex-religieux feuillant ; refus de serment ci- 
vique; déportation à la Guyane (3). 

Tribunal criminel de Châteauroux. 

Le tribunal criminel de VIndre fournit davantage , au 
moins sous le rapport du nombre des jugements. 

De mars 1793 au 14 thermidor an ii , ses registres men- 
tionnent quarante jugements rendus sans assistance de ju- 
rés, conformément à la loi du 19 mars; mais heureusement 
beaucoup aboutissent à des acquittements , quelques-uns à 
des renvois au tribunal révolutionnaire de Paris (4). Trois 
affaires seulement furent suivies de condamnations à mort: 
toutes dignes d'intérêt. 

La première concernait MM. Louis et Charles Bigu de 
Chézy, accusés de c propos incendiaires et contre-révolution- 
naires tendant à entraver le recrutement de Tarmée. » — 
Premier jugement d'avril 1793, qui les renvoie au tribunal 
extraordinaire de Paris. Bientôt le représentant Lejeune re- 

(1, 2) Placards des Jugements; Archives de TEmpire, 6B. 72-2. 

. (a); lettre de M. Dartige, proqurear impérial à Guéret^ 29 novefobre 
1863. 

(4) Lettre de M. Ragon, procureur impérial à Châteauroux, l«r déœm* 
bre 1863. 
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quiert le tribunal déjuger de nouveau ces deux accusés^ 
c pour effrayer Imts complices tti^ôoncérter leurs complots 
par rexëcution sévère et littérale de la loi. » En conséquence, 
jugpemetit du 23 avril, qtti condamne MM. Bigudé Chëiy à 
Ift pèifte de mort, et qtA tst exécute (1). 

La deuxième affaire est celle de J. B. Rollin, cure, coli» 
dtiimné h mort (et exécuté) le 2S vendémiaire an it, pour 
avoir t le 18 septembre pfècèdent, feCoilraiàndé âu J>r6tie lîl 
fafltiile des princes chrétiens aux prières ptibliqueset, en 
outre, donné des preuves les plus coupables d'indvismé (2).* 

Un prêtre anonyme fut Tobjet de U troisième affairé et de 
la quatrième condamnation capitale. Voici le jiigemènt t 

Le tribunal criminel dU départdoient de Tlndi^^ 

Vu un écrit en forme de testament trouvé dans le havre-sac 
d'un ecclésiastique non a^sermaiité et qui n'a voulu dire son nom, 
ni indiquer son domicile, tant devant le conseil de la commune 
d'Issoudun qne devant le tribunal; 

Considérant que de cet écrit et des répotises de cet acensé^ il 
résulte qu'il est ex-prêtre, curé destitué^ à défaut d^ ;s«rmeat; 

Que sujet à la déportation il e^t demeuré sur le terriLpire de )a 
République, et vu la loi du 30 vendémiaire an n, etc. 

Ûdndamne ledit ecclésiastique à la peine de ioùTt, 

Av«c cQniiscatioA de ^es eQst$p impression #t iifflobe du jn* 
gement. 

Pâiï et prorton^é pubtiquement au prétoire du tribunal ôrlmiàel 
de rindre^ le 22 prairial, 8 heures après midi, par la|rmet»o> 
président^ Lafont, Pojsle et Turquet, juges, qui oat$lgué (3). 

Ici je m'occuperais du tribunal crimine! et des commis*- 
sions de Temr^ (Iridre-et-Loîre), etdu tribunal ûe Btùis (Loit^ 
eUGher, si, déj'à, tous n'avaient flgnrè dans mort VI il* ar- 
ticle (4). 

(1) DitaSetfi-e» 

(S) Copie de ce jugement commooiqoée par M. Duliége, substitut àfiM^ 
^ranDOux, aoiftt taes. 

(4) Cabinet, 1866, p. 61-65 et 60. 



lyUmmal criminel die Bourges» 

GfSce encotô à M. le conseiller de Beaurepaire , je puis, 
saûs peine et doctement, cojmme je Tai déjà fait pour celui 
de rOrne, parfer du tribunal cxîininel du Cher (1). 

iusquli la venue, à Bourges (fin septembre (793% de V^Xr 
prêtre, représentant Laplanche, ce tribunal avait acquitté la 
t>îapart des accusés : plusieurs prêtres, entre autres, déférés 
i sa justice. Laplanche survient et avec d'autres autorités, 
le président et Taccusateur public du tribunal ayant été épu' 
rês^ Tesprit des décisions change subitement. Le représen- 
tant avait, dians le département, des délégués dignes de lui. 

A Vlerzon, le citoyen La Bouverie; dans un rapport à 
Làphnche, il s'expliquait ainsi : 

J.*9i reupttvelé'le t^41)anal judiciaire. (un déléstué !} ; il était eom* 
posé de vieilles têtes à perruques qui regrettaient Bartole et Gujas; 
fkl wmplacé te vieux régime par des hommes éclairés et des 
t(f|n$^^lo<lles. Un vigneson» ou condonnier^ un. menuîMK, ont 
été nommés aux cjcis^ imUe fois répétés, de Vive la, Réi^aMI- 
que (2) ! 

A Sancerre, le citoyen Bonnaire; pour assurer rexécutioa 
àjn décret sur 1^ maximum, il faisait dresser Téchafaud surl^ 
l^ce du marché (3). 

Ce n'esi qu'aux yeux des «ristocr3tea,écrivait«-il âafi3 un rap*- 
port, que j'ai fait briller le glaive delà loi; je les ai effrayés par 
l'appareil du châtiment réservé à leur cupidité, par un échafaud 
^tiné i recevoir, le premier d'entre eux qui, sourd à ia voir des 
antorités-constimées, voudrait retenir pour lui seul les fr«Jls de 
la^ terre, qui, sauf. l'Indemnité convenable^ appartiennent à tous les 
dK^yens de la Eéjjtublique. 

(1) La justice révolutionnaire à Bourges^ pur M« E. de JlobiUftrd de 
Beaurepaire, 1869, in-8o. Ouvrage rédigé sur des docuwçiitii .witJicia0^«8S 
et des pièces originales. 

(2) /Aiirf., p. 36. 

' (3) /Wrf., p. 101. 
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Le premier condamné à mort du tribunal du Cher fut Ch. 
Cardinet de Poinville, âgé de soixante-deux ans. Arrêté, pour 
la. deuxième fois, le 28 septembre 1793, il fut jugé le 8 oc- 
tobre; outre des propos inciviques, on lui attribua, sans la 
moindre preuve et au mépris des principes , une tentative 
d'assassinat qui remontait à dix-huit années, et il fut envoyé 
à l'échafaud (i). 

Le l'V brumaire eut le même sort. Dorât, dit de Ville- 
mont, accusé de propos contre-révolutionnaires; person- 
nage, du reste, peu intéressant (2), 

Le 9 frimaire, P. Ch, Chevenon, marquis de Bigny, si* 
gnalé par sa fortune , parut devant le tribunal. II était ao- 
cusé de propos contre-révolutionnaires, qui, tous, n'étaient 
pas prouvés. On ne lui tint aucun compte d'un acte de géné- 
rosité et de patriotisme : une rente viagère de 300 liv. cons- 
tituée, au mois de mai précédent, à la veuve d'un Berrichon, 
tué, à Bressuire, en combattant les Vendéens. M.* de Bigny 
fut condamné et, le lendemain, 10 frimaire^ exécuté avec un 
déploiement de troupes et un appareil inusités (3). 

Pendant trois mois , le tribunal demeura ensuite inoc- 
cupé. Des troubles excités, comme en beaucoup d'endroits, 
par la persécution religieuse ; des arrêtés relatifs au culte (4); 
l'enlèvement des cloches remirent les juges en activité (o). 
Il y eut des soulèvements à la Guerche, à Dun-sur-Auron, à 
Nérondes. 

Accompagné de la guillotine, le tribunal, sur les réquisi- 
tions du représenlanl Ferry, se transporta, dans les premiers 
jours de germinal, à Sancoins. Là , furent jugés les princi- 

(1) M. de Beaarepaire, p. 39*61. 

(2) Ibid,, p. 52-56. 

(3) /6i</.,p. 56-65. 

{k) Arrêté du représentant Noël Pointe^ du 27 bramaire an 2, à Bourcpea» 
(5) M. de Beaurepaire^p. 69. 
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paux chefs ou complices de rémeute de Nérondes , et , tout 
d'abord, on s'occupa à dresser Téchafaud (1). 
Après deux audiences, condamnation ( et exécution } de 

a r 

Sylvain Pennelier, journalier; six autres eurent cinq ans de 
fers; il y eut des acquittements.— Le lendemain 42, ce fut 
le tour du voitu'rier Pommier, condamné à inort, à raison de 
rémeute de la Guerche (2). 

Le tribunal, avec son cortège, $e rendit ensuite à Dun-sur- 
Auron, et là, le 15 germinal, fut condamné (et exécuté sur- 
le-champj Edme La Perche, vigneron, gravement compro- 
mis dans rémeute de celte petite ville (3). Dès le 25 germinal, 
le ministre de la justice était informé, par le tribunal, des ré- 
sultais de cette campagne véritablement révolutionnaire (4). 

A ces six victimes du tribunal du Cher, il faut en ajouter 
quatre, condamnées, sur sa provocation, par le tribunal de 
Paris. 

Le 3 germinal, le tribunal du Cher avait déféré à celui de 
Fouquier : CL H. de Gamache et J. B. Ragon, ^a^-nobIes; le 
vitrier Le Blanc; le journalier Fleury, et l'Écossais Mac-Nab, 
eoî-garde du corps du Roi (5). 

Étaient condamnés à Paris : le 27 prairial , Cl. H. Ga- 
mache (6) ; le 16 messidor, Ragon, Le Blanc et Fleury (7), 
tous les quatre insérés dans des amalgames de Fouquier. 

Mac-Nab fut sauvé par le 9 thermidor, et le tribunal du 
Cher, qui avait été saisi de nouvelles poursuites , fut arrêté 
par cette heureuse révolution (8) . Les thermidoriens Lau- 

(1) Idenit p. 83. 

(2) Idem, p. 72-76, 76. 

(3) Idem, p. 77-82. 
ik) Ibid. p. 82. 

(5) Idem, p. 86, 

(6, 7) Archives de TEmpire^ W, cartoas 387^ ft05. . 

(8) M. de Beaurepaire, p. 103, 111. 
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rmceot el Crberrier fforeot p«nK^ le cèliftd et la sécarif6 m 

pays ; à Bourged seulement, ptas de qilatrc-vingts suspecta 
furent mis en liberté. 

Tribunat criminel de SToulins. 

Je ne connais da tribunal criminefl de VAlli&r que quatre 
condamnations capitales r Barihnnet, hussard, ïîfiTUmaire 
an II, émigration ; Auieri/'^ notaire, 17 ventôse , opposîtfoir 
au recrutement; Chabrol^ vicaire, i prairial, rétractation âa 
serment civique; La^tyoUaye ^ officier, 17 messfdur , èmîgra- 
tîtm (1); 

Cependant Moulins possédoit un comité révolutionnaire , 
et de$ pl\is violents. L^rndigence, en fait de condamnations , 
du trfbunal, trop faible, probablement, pour le comité, s'fex» 
plique par des envois multipliés d'accusés du pays à Lyon, 
d'abord, à Paris, ensuite ;soia?awfi?*cmg' dé ces accusés furent 
condamnas S mort. 

, Le comité de Moulins, on Tk vu dans ma notice sur Ites 
commissions de Lyon, avait envoyé if la commission tenqpo^ 
rairede cette ville, le 15 frimaire ati n, trente-deux hono- 
rables fonctionnaires , propriétaires , etfe., de rAllièridés 
leur arrivée, le 11 nivôse , ces tr«ntte-deux étaient condam- 
nés à mort par la commission Parcin (2) . 

îl*y eut*, de plus , cinq convois adressés au tribunal révo- 
lutionnaire de Paris, savoir : 

Grassin et six autres de Moulins : deux condamnés le 17 
ventôse; 

Trois Rougane,dQ Cusset, condamnés le S jf^rmïnal; 

(1) Archives de l' Allier. Extraits du registre criminel du tribunal dé ce 
département; communication de M. Foulhouz, procureur iltfpérf al à Stro- 
lins, novembre 1863. 

(2) Caômef, 1867, p. 138. 
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Un quatrième Rougane et huit autres personnes de la 
même ville, condamnés Te 21 prairial; 

Quatre Chapus et onze autres, de la même ville; onze con« 
damnés le 23 prairial ; 

Rollat et douze autres, sur lesquels huit condamnés le 27 
messidor (1). 

Les trois convois de Cusset étaient dus au citoyen Givoîs, 

agent national de cette ville; le même que Robespierre, par 

le décretdu 22 prairial, donna comme substitut à Fouquier- 

Tînville ; ces convois lui avaient probablement mérité cette 

distinction spéciale» 

Ch. Berriat Saint Prix, 

Conseiller à la Cour impériale de Paris. 
(Sera continué,) 



XV. — HISTOIRE DE L'ACADIE FRANÇOISE (2). 

Huitième article. — 

CHAPITRE VIII (^Suite). 

G'étoil un appel à tous les hommes qui auroient pu être 
tentés d'employer leurs capitaux ou leurs bras dans les tra- 

(1) Archives de l'Empire, W, cartons 335, 339, 381, 384, 415. 

(2) Nous devons une réparation au lecteur, non moins qu'au savant auteur 
de VHistoire de VAcadie françoise^ pour deux coquilles malheureuses qui 
ont rendu inintelligible, pour ne pas dire burlesque, la note au bas de la 
page 82 de notre dernier numéro. Nous ne reproduirons pas ces coquilles, 
oroh pudori Nous nous contenterons de mettre en italique ici les mots mai 
las par notre compositeur, en laissant à celui-ci son droit de recours ordi- 
naire contre les autographes parfois hiéroglyphiques de nos honorables cor- 
lespondaDts. 

cr II y avoit alors en Touraine, dans les environs de Cliinon, une famille 
« de Lomeron dont le dernier représentant mâle, croyons-nous^ est mort 
a récemment. C'est sans doute uo membre de cette famille qui avoit donné 
« 100 nom au fort. » 

!€• année. Mai- Juin 1870. — Docnm. 9 
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'vaux de h colonisation. La lettre a-t-elle bien #té écrite de 
La Rochelle? On peut en douter ; de nos jours surtout où on 
a une connoissance si parfaite de ces artifices de la publicité. 
En tous cas, elle émanoit certainement de la compagnie qui 
«'étoit proposé par là de recruter des colons et de recueHlir 
de Targent. 11 est même permis de penser que-Richelieu n^ 
a pas été étranger; on sait qu'il ne dédaignoit pas, è Toeca- 
sion, de parler au public par la voix de -la Gai:ef^e. 'Prévoyait 
dés lors la conclusion prochaine du traité de Saint-Gerrhain, 
il aura voulu préparer les esprits à la reprise de possessichi 
de l'Acadie et peut-être aussi peser sur les résolutions trop 
lentes du plénipotentiaire anglois. Remarquons que le Jlf^r- 
cwre françois a reproduit presque textuellement les der- 
nières phrases de la Gazette. 

Si on ne veut pas admettre que la publication de Renau- 
dot a été commandée ou autorisée par le cardinal de Ri- 
chelieu, on devra y voir, au moins, un témoignage certain 
du fcèle avec lequel le gouvernement avoit embrassé la cause 
de la colonisation. Elle prouve, en effet, sans aucun doute 
que l'embarquement de la Rochelle éloit préparé trois 
mois avant la signature du traité. M. Garneau incontesta- 
blement a eu tort de dire qu'en se faisant rendre l'Acadie, 
« le cardinal n'avoit pas encore d'intention sérieuse de 
coloniser cette contrée qui resta abandonnée aux Traitants. » 
Nous le prouverons d'une manière surabondante. En atten- 
dant voici une remarque qu'il est à propos de noter ici : 
La convention qui fut passée entre le cardinal de Richelieu 
et le commandeur de Razilly, chargé de remettre la Com- 
pagnie en possession du Port-Royal^ porte la date du 
27 mars 1633 ; c'est-à-dire qu'elle est antérieure de deux 
jours au traité de Saint-Germain. Par là, il se voit avec 
quelle sollicitude le ministre suivoit le mouvement des né- 
gociations pour presser l'exécution de ses desseins. 
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Il faut se.rappeler qu'en 1627 et 1628, instruit de Tinexé- 
cution des articles précédemment accordés à Guillaume 
de Caen et de la situation périlleuse dans laquelle s'agitait 
péniblement le Canada, il avoit en vertu de c l'autorité que 
le;roi lui avoit donnée sur toutes les terres nouvellement 
découvertes au moyen de la navigation dont il étoit le sur- 
intendant^ » institué la compagnie des Cent-Associés^ et lui 
avoit concédé « en toute propriété, justice et seigneurie, le 
fort d'habitation de Québec avec tout le pays de la Nouvelle- 
France, dite Canada, tant le long des côtes depuis la Flo- 
ride, en rangeant les côles de la mer jusqu'au cercle arctique 
pour latitude, et de longitude depuis l'Ile de Terre-Neuve, 
tirant à l'ouest, jusqu'au grand lac dit la Mor douce et au 
delà^que dedans les terres et le long des rivières qui y passent 
et se déchargent dans le Qeuve appelé Saint-Laurent, au^ 
trtment la grande rivière du Canada, et dans tous les autres 
fleuves qui se portent a la mer, et généralement toute 
l'étendue dudit pays au long et au large et par delà tant et si 
avant qu'ils auroient pu étendre et faire connoitre le nom du 
roi, ledit roi ne s'élant réservé que le ressort de la foi et 
hommage qui lui devoit être porté et à ses successeurs rois 
avec une couronne d'or du poids de huit marcs à chaque 
mutation de roi, et la provision des officiers de la justice 
souveraine qui lui auroient été nommés et présentés par 
les dits associés lorsqu'il auroit été jugé à propos d'y en 
établir. » 

La Compagnie s'étoit obligée de faire passer au pays de la 
Nouvelle-France, deux à trois cents hommes de tous mé- 
tiers, dès l'année 1628, et pendant les années suivantes 
d'en augmenter le nombre jusqu'à quatre mille de l'un et 
de l'autre sexe, dans les quinze années qui dévoient finir 
en décembre c que l'on auroit compté 1643. » Cinq actes 
successifs q faits et passés à plusieurs et divers mois et 
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jours 3 depuis le 29 avril 1627 jusqu'au 6 août 1628, con- 
tiennent les stipulations de ce traité important. Les lettres 
de confirmation de Louis XIII portent la date du camp 
devant La Rochelle, le 6 mai 1828. Les lettres d'attache du 
cardinal de Richelieu, grand maître, chef et surintendant 
général de la navigation et commerce de FrancCi sont datées 
du 8. Toutefois les circonstances n'avoient pas permis que 
la convention reçut une exécution entière. On sait que 
l'expédition commandée en 1628 par Roquemont, l'un des 
premiers associés, fut rencontrée par David Eirth dans le 
fleuve de Saint-Laurent, que les navires de guerre furent 
battus et le convoi capturé. 

Quand le traité de Saint Germain fut définitivement signé, 
Richelieu se hâta de saisir enfin la compagnie de FAcadie et 
du Canada. Pour cela le commandeur de Razilly eut mis- 
sion de la mettre en possession du Port-Royal; et Cham- 
plain fut renvoyé à Québec. 

Isaac de Launoy de Razilly, d'une ancienne et noble 
famille de Touraine, étoit compatriote du cardinal de Ri- 
chelieu. Il avoit appris le métier de la guerre sur les galères 
de l'ordre de Malte dont il étoit devenu commandeur. On 
ne connoîssoit guère, en ce temps là, de marin plus habile, 
plus expérimenté et plus intrépide. « Monsieur le comman* 
deur de Razilly, dit Champlain, a toutes les qualités d'un 
bon et parfait capitaine de mer, prudent, sage et laborieux^ 
poussé d'un saint désir d'accroître la gloire de Dieu et por- 
ter son courage au pays delà Nouvelle-France, pour y arbo- 
rer l'étendard de Jésus-Christ et y faire fleurir les lys sous 
le bon plaisir de Sa Majesté et de monseigneur le cardinal 
de Richelieu. » Sa carrière avoit été remplie par d'éclatants 
services. Il avoit combattu avec beaucoup de courage contre 
les Anglois pendant le siège de La Rochelle. Le 6 octo- 
bre 1627 notamment, la flotte qui partoit du Havre des 
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Sables d'OIonne pour jeter des secours dans Ttle de Ré, 
l'avoit vu exercer, conjointement avec Beaulieu Persac, la 
charge d'amiral; et il ëtoit resté prisonnier du duc de Buo- 
kingham après avoir soutenu vaillamment dans sa barque 
l'assaut d'une douzaine de chaloupes : « Ils eurent, dit le 
Mercure français^ toute la composition qu'ils demandèrent; 
c'est-à-dire la vie sauve et à tous les leurs, ayant menacé 
les ennemis de se brûler avec eux s'il ne leur accordoient 
cette composition. » Rendu à la liberté, Razilly avoit été 
choisi pour commander d'abord l'escorte du convoi pour 
le Canada en 1628, puis l'expédition projetée de 1631, 
Dans l'intervalle il avoit été chargé de tirer vengeance 
des insultes faites au pavillon françois par l'empereur du 
Maroc. 

Ses titres, à la mission qui lui fut confiée, étoient donc ex- 
cellents. D'ailleurs il comptoit au nombre des cent associés. 
Or, l'article 16 du traité de 1627 porte que, t pour comman- 
der en toute l'étendue de la Nouvelle France, en l'absence 
de monseigneur le grand maître, ensemble dans les places 
€t forts qui sont jà édifiés et qui seront ci après par eux cons- 
truits et entretenus pour la sûreté du pays, ne sera par Sa 
Majesté ni ses successeurs donné pouvoir à autres qu'à ceux 
de la Compagnie que ledit seigneur grand maître choisira.» 

C'est en conséquence de cet article que Richelieu fit avec 
Razilly la convention du 27 mars 1632 dont nous avons 
déjà parlé. Le cardinal s'engagea < à faire délivrer au com- 
mandeur dans le 20 du mois d'avril au port du Morbihan le 
▼aisseau nommé VEspérance en Dieu^ franc cinglant, prêt 
à recevoir sa charge, armé de ses canons, pierriers, poudre 
et boulets, et la somme de dix mille livres comptant, sans 
qu'il en pût coûter autre chose au Roi« » De son cûté, le com- 
mandeur s'obligea c à équiper avec ledit vaisseau une pata- 
cke du port au moins de cent tonneaux, armée à ses frais; à 
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faire aussi à ses frais toute la dépense tant de la solde que 
yictuailles des hommes de l'équipage desdits vaisseaux; et à 
renvoyer la môme année, le vaisseau VEspérance en Mm 
dans le port de Brest. 3 Evidemment ces obligations regar-^ 
dbient Tassociation en général, et lui seulement comme asso- 
ciè. Il n'y a pas apparence en effet qu'il les ait consenties eir 
son nom personnel « pour mettre ladite Compagnie en pos- 
session du Port Royal ; » ce sont les termes textuels de l'acte* 
Aussi bien il y a à remarquer que cet acte est rédigé exacte- 
ment dans la même forme que ceux qui avoient été passés 
en 1627 et 1628 entre le cardinal de Richelieu et les pre- 
miers associés, de Roquemont, Havel, Lataignant, Dablon, 
Duchesne et Castillon, si ce n'est qu'il n'y est fait aucune 
mention des devoirs généraux de la Compagnie. Quand Ih 
première convention fut conclue et pendant que se signoient 
les contrats successifs qui constituèrent et organisèrent la^ 
société, il ne s'agissoit que de reprendre sur de plus larges 
bases, l'œuvre de la colonisation du Canada. yA'cadie». 
depuis si longtemps délaissée, n'avoit point encore de part 
aux desseins du gouvernement et aux spéculations dfô asso- 
ciés. Peut-être Richelieu lui- môme n'auroil«il pas songea 
en demander la restitution si Toccasion ne lui en avoit pas~ 
été fournie par la capitulation de Québec; mais elle fut na- 
turellement comprise dans les négociations relatives à là- 
Nouvelle France dont elle n'étoit après tout qu'une partie; 
En rentrant sous la domination fl'ançoise, elle rentra' égale- 
ment dans la concession faite à la Compagnie. Il' fallut alors^ 
fl'en occuper. L'acte du 27 mars 1632 n'eut pour but que d^ 
rëiglërce qui touchoità la prise de possession du Portroyall 
Il fût simplement un traité supplémentaire à la conventton^ 
originelle de 1627-1628; de là l- omission des obligation» 
fondamentales de Fassociation dont la formule précédente 
STZfflsoit et qui n'étoient ni méconnues ni contestiees. 
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Çne disposition poortaot s'y référé; mais on ya yoîr en 
(^1$ terBïes : %Sui* lesquels vaisseaux, il (Razilly) passera 
tfois capucijis et le nombre d'hommes que lui et sa compa- 
gVlie jugeront; nécessaires. > Pour bien comprendre le sens; 
<}€^ cette clau$e»ii faut se reporter aux articles de 1627 dont 
le troisième est ainsi conçu: « En chacune habitation qui. 
sera construite par les associés, aûn de vaquer à la converr 
sion des sauvages et consolation des François qui seront en 
ladite Nouvelle France, y aura trois ecclésiastiques au moins 
lesquels lesdits associés seront tenus loger, fournir de vi- 
vres, vêtements et généralement les entretenir de toutes 
cboses nécessaires tant pour leur vie que fonction de leur 
mwistèr€^. » 

Les Récollets avoient ouvert le chemin de l'Acadie aux Jé^ 
SRitesqui les avoient suivis de près. Le père Joseph crut que 
l'expédition de Razilly étoit une excellente occasion d'y in- 
troduire les Capucins, et de leur assurer leur part des tra- 
vaux apostoliques dont s'honoroit l'Eglise de France. Il ré- 
clama pour eux la mission du Port Royal; et il l'obtint. Voilà 
pourquoi l'acte du 27 mars obligea le commandeur à passer 
tçois Capucins sur ses vaisseaux; mais il n'alla pas plus loin, 
parce que le reste avait été réglé par les articles de 1627. 

Quant aux colons qui dévoient également faire partie de 
l'expédition, si le nombre m'en fut pas déterminé, c'est 
qu'apparemment on ne jugea pas à propos d'imposer à la 
Compagnie plus de charges qu'elle n'en avoit accepté parles 
conventions précédentes* Nous avons dit qu'elle s'éloit en- 
gagée à transporter dans la Nouvelle France quatre mille 
personnes de l'un et de l'autre sexe en quinze ans. Oa lui 
laisscit saOïS doute la liberté de les répartir à sa convenance 
entre les divers lieux de la colonie. 

Les choses ainsi préparées dès avant la conclusion du traité 
deSaûat*6ermain, le roi signa le 10 mai la commission du oom- 
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mandeur de Razilly : cNous vous avons commis et ordonné, 
y est-il dit, commettons et ordonnons par ces présentes poar 
recevoir des mains des Anglois en noire nom ledit Port Royal 
et d'iceluy prendre possession, et pour cet effet suivre et ob- 
server de point en point les instructions données par notre 
très-cher et très-amé le cardinal de Richelieu, pair de 
France, grand maî(re, chef et surintendant général de la 
navigation et commerce du royaume ; et de ce vous donnons 
pouvoir, autorité et mandement spécial et général. » 

Ainsi tombent les assertions singulières de Charlevoix, ré- 
pété par M. Garneau, qui a imaginé de partager entre le 
commandeur de Razilly, La Tour et Denys, le territoire de 
TAcadie. Le commandeur, on vient de le voir, avoit seul 
Tautorité. Dans une pièce authentique dont nous aurons à 
parler plus tard, il est qualifié de gouverneur, lieutenant 
général du cardinal de Richelieu en la Nouvelle France; et 
la Gazette le désigne comme t ayant commission pour gou- 
verner en toute retendue du pays en l'absence du cardinal 
(le Richelieu, o 

Tous les arrangements prélinainaires de cette grande en- 
treprise retardèrent l'expédition de deux mois. Puis, quand 
tout fut prêt, les vents contraires empochèrent pendant deux 
autres mois les vaisseaux de mettre à la voile; de sorte que 
le commandeur de Razilly qui devoit, suivant la lettre de la 
Rochelle, partir au mois de mars, ne partit en réalité qu'au 
commencement de juillet. Razilly n'étoit par son traité as- 
treint à fournir qu'un seul vaisseau; il en équipa deux dont 
Fun s'appeloit le Saint-Jean. VEspérance en Dieu les rallia 
au port du Morbihan, ainsi qu'il avoit été convenu, à la fin 
de juin. Peu de jours après, le 4 juillet, la petite escadre 
cingloit vers l'Acadie. Elle portoit trois cents hommes d'é- 
lite, dit la Gazette. 

Elle arriva heureusement à sa destination vers le commen- 
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cernent d'août. Une lettre écrite de la Nouvelle-France le 14 
et publiée par le journal de Renaudot, nous apprend que le 
commandeur aroit déjà « reçu de la main des Anglois le fort 
Thiébée; que les Ecossois lui avoient rendu le Port-Royal; 
qu'il avoit délogé d'autres Anglois de quelques lieux qu'ils 
ayoient usurpés snr les François, b Les expressions diffé- 
rentes dont l'auteur se sert pour rendre compte des diverses 
opérations de Razilly, sont à remarquer. La remise du Port- 
Royal se fit en effet dans les formes sans contestation, sans 
hésitation* Le commandeur étoit porteur : i"* d'une lettre 
patente du roi de la Grande-Bretagne en latin, du 4 du mois 
de juillet LQZi, sous cachet d'Ecosse^ c pour la restitution 
dudit Port-Royal en l'état qu'il étoit lors de la prise d'icelui ; 
2o d'un commandement dudit roi à ses sujets étant dans ledit 
Port-Royal pour la démolition et délaissement de la place; 
3* d'une lettre du chevalier Alexander au capitaine Sores- 
ter, commandant audit Port-Royal, tendant à même fin. » A 
la vue de ces pièces, Sorester n'a voit plus eu qu'à obéir. II 
fut débarqué aux dunes d'Angleterre avec les quarante-six 
ecossois qui composoient la garnison, par le Saint-Jean^ ren- 
tré au Hâvre-de-Grâce le 11 février 1633. 

Mais pour les autres ports, il n'y avoit ni lettres patentes, 
ni commandement du roi d'Angleterre. Les Anglois qui les 
occupoient,étoient d'ailleurs du continent américain. Il fallut, 
sinon employer la force, la montrer du moins. Toutefois la 
résistance n'alla pas jusqu'au combat. En peu de temps le 
commandeur de Razilly fut en pleine et libre possession de 
toute l'Acadie* 
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GBAPITRB IX^ 

Cha/rles de Memu d'Aunay. — Dm^p» — La Towç. 

Qq n'aura pas de peine à admettre ce que dit la Gazette^ 
que € rembarquement de force noblesse avoit rendu illu&tr»» 
le commencement de la colonie. » En effet, aucun voyage de 
découverte n'avoît été exécuté jusque-là, aucune entreprise 
de colonisation n'avoit été tentée sans que de hardis gentils- 
hommes en eussent voulu partager les dangers, les fatigues 
et les privations. Razilly, il est naturel de le croire, ne fut 
pas moins bien accompagné que Jacques Cartier, Roberval 
ou Champlain; mais des hommes de diverses conditions qui' 
s'étoient associés à ses travaux, deux seulement ont laissé» 
un nom dans Thistoire : ce sont d'Aunay et Denys. Un troi- 
sième que nous avons déjà nommé, qui habitoit TAcadie de^ 
puis le temps de Poutrincourl, La Tour a vécu sous le goU'^ 
vernement du commandeur; et après la mort de ce deraier, 
ses prétentions et sa révolte ent eu sur la destmée du pays ^ 
plus fâcheuse influence. Nous pensons que c'est ici teli^u 
de les faire connottre tous les trois; car désormais ils revi^Pr 
dront souvent dans la suite de nos récits. 

Charles de Menou» chevalier, seigneur d'Aunay, apparto-* 
noit à une ancienne maison qui, originaire du pays eMr* 
train, a étendu par succession de temps sa fortune, sa puifih 
sance et son illustration dans les provinces de Tourame, de 
Berry et de Nivernois. Son père, René de Menou, seigneur 
de Chamizay, étoit écuyer du roi quand il publia en 1612 
la Pratique du cavalier y suivie d'un traité des moyens d'ent" 
pécher les duels et de bannir les vices qui les causent. En 1629» 
il avoit été employé par Charles de Gonzague, duc de Ne^ 
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Ters, i faire valoir aaprés de Louis XIII les prétentioDs de 
ce prince au duché de Mantoue. La manière dont ii s'ac<» 
quitta de cette mission, lui concilia Tesdme du cardinal de 
Richelieu. Nommé gouverneur du duc de Mayenne, il avoit 
composé pour Tinstruction de son élève un Traité de la 
gnerre qui a été attribué au maréchal de Biron. Nous le 
voyons enfin conseiller du roi en ses conseils d'Ëlat et privé 
dans Tannée 1642. C'est à lui qu'on doit VInstruction du roi 
en Vart de monter à cheval^ rédigée sur des notes que lui 
avQit confiées Pluvinel, premier écuyer de Henri III, de 
Benri IV et de Louis XIII. — Nous ne savons pas en quelle 
année naquit Charles de Menou : nous savons seulement 
qu'il étoit le troisième fils de René et qu'il avoit perdu ses 
deux frères aînés en 16i2. Destiné à suivre, à Texemple de ses 
aïeux, la carrière des armes, il entra dans la marine et ser* 
vit avec quelque dlslinction sous le commandeur de Razilly, 
son parent. Quoique fils unique et appelé à recueillir ea 
France tous les avantages d'une grande naissance, il accom- 
compagna le commandeur en Acadie, peut-être avec la pro- 
messe de lui succéder. Au moins Razilly reçut avant son dé» 
part, outre sa commission, « une autre de pareille teneur, 
laquelle avoit le nom en blanc, pour, en cas que par acci^* 
dent il fût empêché d'aller lui-mâme exécuter ce qui lui 
afdit élé ordonné, il pût la faire remplir du nom d'une 
personne agréable à Sa Majesté et capable. » Cette personne 
incontestablement étoit Charles de Menou. 

A peine débarqué au Port-Royal en effet, le gouverneur le 
cbargBa des opérations les plus importantes à la fois et les 
plus difficiles. Ainsi ce fut lui qui fit évacuer par les Anglois 
toute la côte jmqu'it Pemaquid et Kennebec ; lui qui força 
Tbomas Wiltet à quitter Pentagoêt, où il s'étoit établi à la fa* 
veur de la guerre entre les deust couronnes. Ce fut lui eneoire 
qii ramena en France, au. mois de janvier 1633, le vai6seaa 
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VEspéranee en Dieu^ que le commandeur s'étoit engagé à ren- 
Toyer dans le port de Brest. Pendant son séjour à la Rochelle, 
à cette époque, il paya les lettres de change que Razilly avoit 
souscrites au capitaine anglois Rose, pour prix des câbles et 
des Toiles d'un navire, jette par la tempête dans le port de 
la Hêve. Il est vraisemblable qu'il retourna en Acadie arec 
le renfort dont la Gazette^ dans une lettre de La Rochelle, 
annonçoit le départ pour le mois de mars. 

D'Âunay, nous apparoit dans ces circonstances comme le 
lieutenant, l'homme de confiance et d'affection, Valter ego 
du commandeur. Hors de la présence de Razilly, il n'agissoit 
pas seuleument en toute liberté, avec plein pouvoir; il agis- 
soit en son nom propre. Par exemple, Thomas Wiilet, un 
mois après avoir été chassé de Pentagoët, se présenta avec un 
navire et une pinasse devant le fort qu'il assiégea. D'Aunay 
n'eut pas plutôt repoussé cette agression perfide qu'il en 
écrivit au chef du gouvernement colonial anglois, dans la 
baie du Manachussets ; et sur la réponse ëvasive qui lui fut 
faite, il répliqua a qu'en temps et lieux convenables, il se 
feroit un honneur d'accueillir favorablement ceux qui se- 
roient avoués par M. Winthrop comme étant sous son auto- 
rité ; que quand ils se présenteroient en cette qualité, ils se* 
roient les bienvenus à Penobscot, mais pas au delà. » Nous ne 
voyons pas que dans ce message dont nous empruntons la 
substance à une de ses lettres du 2 octobre 1644^ il ait seule- 
ment fait mention du commandeur. Ce silence seroit inexpli» 
cable s'il n'avoit pas été autorisé. 

Nicolas Denys est l'auteur de la Description géographique 
et historique des côtes de V Amérique septentrionale^ avec TAis- 
toire naturelle du pays, La qualité qu'il y prend de « gou- 
verneur lieutenant général pour le roi et propriétaire de 
toutes les terres et tles, qui sont depuis le cap de Campseaux 
jusqu'au cap des Roziers, t a trompé le vieil historien de la 
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Nouvelle France ; et c'est apparemment sur ce fondement 
illusoire que Charlevoix, s'est avisé de lui donner dès 1632, 
le gouvernement « de la côte orientale du Canada, depuis 
Ganceaux jusqu'à Gaspé. » La vérité est que Denys n'a été 
investi qu'en 1655, du titre et des pouvoirs que rappelle son 
livre. Au reste on n'a su de lui jusqu'à présent que ce qu'il a 
bien voulu nous en apprendre lui-même. Si nous devons à la 
découverte récente de quelques documents originaux des 
informations nouvelles d'un certain intérêt ^ nous n'avons 
malheureusement encore que peu de choses à ajouter à ses 
récits, — Nicolas Denys, naquit en 1598 à Tours, selon Chal- 
mel, plus probablement selon nous à Mettray ou dans les 
environs. Quelle étoit sa famille ? Nous l'ignorons. Il parle 
d'un de ses frères^ nommé de Yitray, à qui il avoit donné le 
commandement d'un navire chargé de morues, et qui devint 
parla protection du cardinal de Richelieu, capitaine d'un 
des vaisseaux du roi. Cela suppose, si Ton veut, une sorte 
de notabilité ; et on peut croire que le père de Denys n'étoit 
pas absolument sans fortune. Pourtant ses enfants parois- 
soienl n'avoir reçu qu'une instruction très-médiocre. Deux 
lettres de Nicolas qui ont échappé à la destruction, prouvent 
évidemment que Jour auteur savoit à peine écrire ; et après 
les avoir lues, on doutera, comme nous, que la Description 
des côtes de V Amérique septentrionale ^ malgré son peu de 
mérite littéraire, soit entièrement de lui. Ce qu'on peut dire 
de Denys avec le plus de certitude, c'est qu'il avoit quelque 
connoissance du commerce et qu'il ne manquoit pas d'intelli- 
gence. Sans doute il avoit servi dans la marine marchande. 
Les deux industries qu'il essaya d'importer dans l'Acadie, le 
donnent au moins à penser. 

« Je n'ai, dit-il dans son premier volume, jamais compté 
sur le négoce des pelleteries avec les Sauvages que comme 
sur un accessoire qui pouvoit servir en quelque façon au 



1(2 LB GABINBT HiSTOBlQUB. 

capital de ce qui se peut faire dans le pays ; qui est la pôcSie 
sédentaire et la culture de la terre. > Il faut remarquer qu'il 
comprend dans la culture de la terre, l'exploitation des bois 
à laquelle il s'est livré d'abord avec quelque succès. Tou- 
jours estai que Denys, originaire de Touraine, comme fia- 
zilly, et peut être à ce titre protégé du commandeur, ne Ht 
partie de l'expédition qu'en qualité de colon, sans pouYDlr 
ni fonctions. 

La Tour, au contraire, on le sait, avoit un commandement 
en Âcadie ; et il l'avoit obtenu du cardinal de Richelieu, 
lavant même que le projet de l'expédition n'eût été arrêté. 
Mais qu'étoit ce que La Tour? D'Aunay, dans un mémoire 
de 164&, prétend qu'il s'appelloit Turgis; qu'il étoit fils 
d'un maçon du faubourg Saint-Germain, emmené comme 
soldat au Port Royal par Poutrincourt ; que celui-ci le donna 
pour valet de chambre à Biencourt, son fils ; qu'il se fit alors 
nommer Saint-Étienne, puis La Tour; qu'après la mort de 
son maître, il s'empara de tous les biens meubles, évalués 
par inventaire à 70,000 livres, et de toutes les terres et les 
bâtiments qui avoient appartenu à ce dernier ; que ma- 
dame de Poutrincourt, lui intenta un procès en restitution 
devant le parlement de Paris, le 16 décembre 1635. D'au- 
nay renvoie pour la preuve de ses assertions au mémoire de 
Picault, procureur; mais il s'arrête là. Quelle fut l'issue du 
procès? nous en avons vainement cherché les pièces. 

Mais au défaut des documents invoqués par d'Aunay, nous 
en avons d'autres qui, s'ils ne confirment pas ses dires d'une 
manière absolue, les autorisent du moins. Ce sont d'abord 
les Lettres patentes de Louis XIY, en date du mois de décem- 
bre 1652, dans lesquelles La Tour est nommé Turgis. Ce 
nom donc étoit le sien apparemment. Dans les Lettres pa- 
tentes de sir William Alexander qui lui concèdent en fief 
une portion de l'Acadie, et dans celles qui le créent baron* 
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aei de h nonrjoUie Ecosse, il est partout appelé Saint-Etienne 
^tinon La Tour. Le premiieriiom lui est eommuii avec son 
-père; le second est donné an père sedl. En IBS?, il est vraii 
la lettre qu'il atoit écrite au roi pour demander une oom- 
miscticHi, avoit été signée de La Tour. Est-ce à dire que le 
nom lui appartenoit ? non ; c'étoit assez qu'il l'eût pris, 
ainsi qne d'Aunay l'affirme. Et il falloit bien qu'il l'eût pris 
•en effet puisque son pore , dans le temps qu'il traitoit avec 
m WiUiaim Alexander, c'est-à-dire en 4629 et en 1630, ne 
le loi connoissoit ou ne le loi reconnoissoit pas. Nous retrou- 
▼OQS en tout cas dans «ces divers documents tous les noms 
que d'Àunay dit avoir été portés successivement par La Tour : 
Turgis d'abord; c'éloit sans doute le nom patronimique; 
Saint-Étienne ensuite, celui de l'écuyer de Biencourt, jus- 
qnes en i627 environ ; enfin La Tour, peut être après la 
mort de son maître. 

•Dans sa lettre de 1627^ La Tour raconte qu'il fut mené 
par son père en la Nouvelle France ; il avoit, dit-il, alors 
iquatorze ans. C'est aussi ce que dit d'Aunay, si ce n'est 
qu'il ne parle pas de l'âge auquel le jeune colon fit son pre- 
mier Toyage. La Tour ajoute « qu'il a reçu l'honneur de 
commander renseigne et la lieutenance du feu sieur de 
Poutrincourt jusques à sa mort, d — - Il y a ici une confusion 
évidente : ce n'est pas du baron de Poutrincourt, le fonda- 
tenr du Port Royal, qu'il s'agit ; c'est de son fils Biencourt 
qui put prendre le nom de Poutrincourt après 1615^ quand 
son père eût été tué devant Méry sur Seine, mais qui ne fut 
jamais et qui n'est pas encore connu sous ce nom. Est-ce à 
dessein que La Tour a employé une appellation qui permet- 
toit de confondre les deux personnages? Peut être. Le pre« 
mier Poutrincourt avoit laissé à la Cour et en France un re- 
nom que le second n'a pas recueilli. D'ailleurs le souvenir 
de Biencourt pouvoit n'être pas trop bon à rappeller dans la 
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circonstance. En tout cas, il résulte de la lettre de La Tour» 
qu'il avoit été sous les ordres, nous aimerions autant dire 
dans la domesticité de ce dernier. Qu^il ait commandé Ten-* 
seigne et la lieutenance, nous y consentons; mais ce n'est 
pas à l'âge de quatorze ans que Biencourt lui a confié de 
pareilles fonctions. Aussi bien à la date où nous reportent 
ces premières années du jeune La Tour, il ne les avoit pas 
à sa disposition. Tout au plus, ce fut en 1613, après que son 
père eut abandonné définitivement le Port Royal, qu'il put 
songer à se former une compagnie. La Tour devoit avoir 
alors vingt ans. Jusques là qu'avoit-il fait? Il n'étoit pas 
obligé de reprendre ses souvenirs de si haut dans sa lettre ; 
et nous comprenons qu'il s'en soit tu; inais son silence ne 
sufOit pas pour infirmer le témoignage de d'Âunay. 

Enfin dans la même lettre de 1627, La Tour prétend que 
f par son testament Biencourt lui avoit fait la faveur de le 
constituer en son lieu et place, et lui laisser la place et l'é- 
quipage dont il s'est acquitté pour le service du roi le plus 
dignement qu'il lui a été possible, » Il n'y a pas de doute par 
conséquent qu'il retenoit le bien de son ancien maître ; mais 
selon lui, c'étoit très-légitimement, à titre de légataire, en 
vertu d'un acte que toutes les législations ne croient jamais 
entourer de trop de respect et auquel elles s'efforcent d'or- 
dinaire d'assurer la plus entière obéissance. Madame de 
Poutrincourt pouvoit fort bien refuser d'admettre Texis- 
tence d'un testament qui la dépouilioit. Elle y avoit son 
intérêt ; et peut être en avoit elle de bonnes raisons. Le pro- 
cès sur lequel d'Aunay s'appuie, s'explique dés lors; il se 
comprend. On s'étonneroit à bon droit si aucune réclama- 
tion n'avoit troublé La Tour dans la possession d'un héritage 
dont la légitimité étoit facilement contestable. 

11 faut en contenir : toutes les assertions de d'Aunay ont 
un fondement. Qu'elles soient exagérées dans la forme, à la 
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bonne heure; assurément elles ne sont pas fausses. Nous 
pouvons donc le croire encore quand il dit : t Après le 
décès dudit sieur de Biencourt, ledit La Tour courut par les 
bois avec dix-huit ou vingt hommes, se mêlant avec les 
sauvages et vivant d'une vie libertine et infâme^ comme 
bêtes brutes, sans aucun exercice de religioni n'ayant pas 
même soin de faire baptiser les enfants procréés d'eux et de 
ces pauvres misérables femmes, au contraire les abandon-- 
nant à leurs mères, comme encore à présent ils font. » A 
part les expressions dures auxquelles peut se reconnottre le 
ressentiment de d'Aunay, c'est ce que La Tour avoue lui- 
même dans sa lettre au Roi : < J'ai été contraint par le mau* 
vais traitement que nous avons reçu des Anglois, de vivre 
ainsi que les peuples du pays et vêtus comme eux, chasser 
à force les bêtes et pêcher les poissons pour vivre. » Et plus 
loin : « Les Anglois ont charge et dessein de se saisir du 
pays de la nouvelle France... à quoi je mé suis préparé avec 
les familles de mes alliés, peuples du pays, et ceux que j'a 
d'ordinaire avec moi, et ma petite troupe de François. » 

Maintenant nous savons ce qu'il étoit : un soldat de for- 
tune, un aventurier, sans naissance probablement, certai- 
nement sans éducation, conduit en Acadie par la nécessité, 
retenu dans le pays par l'impuissance de se faire ailleurs 
un sort plus favorable ou peut être par l'habitude d'une vie 
vagabonde et paresseuse. C'est Biencourt qui l'éleva par sa 
faveur et qui lui livra le fort de Lomeron par sa mort; et la 
possession de ce fort sur son titre principal à la première 
grâce que le cardinal de Richelieu lui accorda en lui en- 
voyant une commission de capitaine. Puis les circonstances le 
servirent assez pour qu'il pût se parer un jour de la qualité 
de lieutenant-général pour le roi sur la côte d'Acadie; 
mais si ce n'éloit pas encore tout ce qu'avoit rêvé son ambi- 
tion, c'étoit trop pour son caractère et pour son courage. 

16«aan6o. Mai-Juin 1870. » Docnic. 10 



^;f;iYé à ce faite de5, l^onaeurs,, il, descendit rapideipjçg^ 
p^9ur revenir par la,rév,olte.à.s^.i^reflf}^.i:j? c/jpdUiçsn i^x^^f;-, 
Chp^r d;a,ventu.res;,. 11 élqit for.t.peu Ij^tr,^; s^ sapplifiu^,de, 
1627. If prouve : elle est, du pli\^,, Dj^ajiy^jçj slyle^,, et e^ft 
lémoigne at)ondamme,nt, dç. r.igpora;;ic^ o.yjl 2\,yépUvdes 
règles ie&,plus.vjulga}res,de la^rapani,?iiire €^t,de,.llort|io^ifîi- 
phè, Le,5 historiens, aîuériçaiasj n'ont qu'uf^e trèsrïi[ijédioQrei 
o'p^inion de sa, va.je^ur. et, de^ si proUM.. Iînbl)ard,l>|?.ci^$e 
d'avoir été p,^r soij,^ e^cè^ de prudence |?i,C5itise^d§îSa der- 
nière défaite qu^'il auroit.conjprô.e, djWl, s'il ayoU.déplayé 
autant d.'énergie que s^./eoimç; etaprè^iavQif énunjéré.les 
pçrtes qu'il subit par la, prjse du fort Saint-Jjean, il. ajoute : 
«A. la vérité^ il faut dire que. des bi^çnjÇ obtenus,, dç. la,so.rt% 
y9^ai,rprein,çnt, jyjsjtij^'à la^troisieme gé,né^a^9Jl.a^^iugjBB(leI^t 
in,ôpiei des payens. » N'y a-Wl pas là:ivn^,alli;^fiQaàla.^suç-;. 
cessî,9ride,BiencojArt?j ^; 

A r.épp(iyp,o.ù, le cor^m^ndeur de. ^azill,|y déb^rqna ei>. 
Acadie, La. To.urdevo^tj^ avoir lren,te-neuf ans. D'ap^^saj 
lettre U.ep.,aYoit,tr6)4ite-qu£ftre en, 1627 ; et p,ar co^séquçnt. 
il . éit9it né en 1393^ Avoit-il s^ivi son,.père d^ns l^ premier 
voy^ige du. baron de Pojitçinçpurtv c'est-Mir^ .en 1604? I| 
étoit.a.lors âg.é de onze aps et non de, q^^torze. S'il n'.éLoi.t. 
parti de France qu'en 16,ip lors que Pputrjnçonrtfuteny.ojé. 
pa,r d,9 Monts pour preni^re.lç gouvorpiBnxent de. la colonie 
naissante^ il comptoit dix-sept années.. Nous ne pouvons, 
paf aucun calcuj troAver l'âge qu'il se. donne, au moment dç-. 
soja, arrivée dans le pays. Au reste cela est peu^ important, . 
En 1632^ La Tour liabitoitrAçadie depuisvingt-deuxana.au,. 
moins, peut-être depuis vingt-huit. On petit adm^çttre 
qu'après avoir été da^ns la domesticité de Biencourt,. il étoit 
devenu officier de ce dernier en 1612. Quand. le Pprt-Royal 
fut tombô entre les m^ins des Anglois^.il se ristira avec son 
maître dans le. fort de Lomçro.n dont, la mpr.t de Biencourt 
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le rendit possedseiir ver« 16^ et que d^ti^' la^jbièdeson 
élévation, il appella lé f6rt dé La Tour. Il y étoit encore 
danis lè' temps' que R^ziily parût sur là côte acadienni^;. 
lEais. il ayoit depuis le 11 février 1631 uo/ titre légats 
régulier: Le' cârdinar de Richelieu lui avoit, à^ cette date, 
conféré leaioaGtiaDS> dé capitaine du fort ^ De plttSy^au mois 
d'avril de la même année, les associés de la Nouvelle Fraiïce 
résidents à Bordeaux, ayant envoyé sous les ordres de 
Laurent Ferchaud un navire chargé de munitions et de 
vivres pour le secours du fort de Saint-Louis au cap. de 
Sable, lui avoient donné le commandement d& cette habi- 
tation. Le but de sa lettre de 1627 avoit été ainsi atteint en 

partie. 

(La suite ptochainementé) 



XTI. — COLLÈGE DE HARCOURT. 

Le collège d'Ftàrcourt, fondé vers 1280, par Râoul d*ffàrcourt; 
chfiuoiae de TËgUse de Paris^etdoté par Robert d'Harcourt» 
évêqoe de Coutances, frère de Raoul, étoit au moment de la Ré- 
Tolulîon le plus ancien et Tondes dix grand.* collèges de I^CJnl- 
versiié. Acette dernière époque où remsignment fut prodimé obligea 
toire,le collège d*Harcouri futconverti en prison.— Après la réaction 
thermidorienne un y établit l'école Normale. Puis, à la Restau*^ 
ration, on y réintégra un collé^equi^ par ordonnance royale, prit 
le nom de Collège Saint-Louis (i). 

C'est à Toccasion de cette conversion que la famille d'Harcourt 
songea a protester et à réclamer la propriété du nom que cet 
établissement n'avoit cessé de porter pendant plus de 500 ans, et 
que fut rédigé le mémoire qu'on va lire. — -Avant de le remettre- 
aa ministre spécial, M. de Corbière, il fat officiellement soumis à 
M. de Chateaubriant, alors minisire des Affaires étrangères, qui 
fit faire à la maison d*Harcourt la réponse que voici : 

(1) M. Pierron, alors professeur au lycée impérial Sâint-Louîs, a lu à là 
distribu tioa. solennel le du'12 août 1853« une trës-intéressante noticesurie 
collège d'Harcourt, laquelle a été imprimée. Paris, J.^B. Gros, 1853^ m-8*, 
3h pages» Nouaytrentoyonsid lecieuri 
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Madame la vicomtesse de Chateavbriant à madame ia 

comtesse d^Harcourt. 

« J'ai l'honneur de renvoyer à madame la comtesse d'Harconrt 
le mémoire qu'elle avoll bien voulu me confler» -— Monsieur de 
Gbateaubriant n'a pu que l'admirer et demande seulement pardon 
à madame d*Harcourt du mot qu'il s'est permis de souligner. 

<c Madame de Chateaubriant prie madame d*Harcourt de voa* 
loir bien agréer tous ses compliments les plus empressés. 

« Ce dO juillet 1823. > 

Puis de la main de monsieur de Chateaubriant. 

« Ce morceau historique est très-bon : on n'y peut rien ajouter. 
Il faut seulement retrancher le mot descendant échappé par 
inadvertance.— J'ai souligné.» 



MÉMOIRE remis au Ministre le 5 avril 1824, discuté dam 
le Conseil royal d'instruction publigue, séance du l"" mai 
1824. 

Dépouillée sans motifs d'un droit précieux et honorable^ 
la famille de Harcourt croit devoir, pour la mémoire de ses 
ancêtres, comme pour Thonneur de ses neveux^ réclamer de 
ia bonté et de la justice édairée de Sa Majesté, le rétablis^- 
semant de ce droite qui lui étoit justement acquis^ et dont 
elle a joui sans trouble et sans aucune interruption pendant 
plus de 500 ans. 

Les premiers fondements du collège d'Harcourt, un des 
plus importants de l'ancienne université, furent jetés, dix 
ans après la mort de Saint-Louis, sous le régne de Philippe 
le Hardi , par Raoul de Harcourt , chanoine de Paris el; 
depuis, consçiller du roi Philippe-le-Bel, qui avoit occupé 
les premières dignités ecclésiastiques dans plusieurs diocèses 
de Normandie. Il acheta plusieurs maisons, les fit disposer 
pour la commodité des écoliers, et s'occupa avec autant de 
zèle que de constance, pendant 21 ans, de l'utile établisse- 
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ment dont il n'existoit pas, pour ainsi dire, de modèle; 
mais sa mort, arrivée en 1 307, interrompant le cours de ses 
modestes, mais honorable travaux, il chargea, par son tes- 
tament, son frère aîné, ftobert de Harcourt, évêque de 
Coutances, aussi conseiller de Philippe le Bel, de consoli- 
der son ouvrage, et d'y mettre la dernière main. 

Animé par les mômes sentiments qui avoîent dirigé Raoul, 
révoque de Coutances, tant en son nom que comme exécu- 
teur testamentaire de son frère, donna toute l'extension et 
4oute la solidité nécessaire, à la fondation commencée : il 
acheta plusieurs maisons avec leurs dépendances ; il dota 
l'établissement d'une rente annuelle et perpétuelle, consi- 
dérable pour le temps, et donna le tout, V assigna, le con^ 
sacra et constitua (ce sont les termes de la fondation) pour 
l'usage, la nourriture et l'entretien de quarante étudiants 
pauvres, établis ou à établir, dans la théologie et dans les 
arts. Enfin, il dressa les statuts dudit collège, en 84 articles, 
^t termina ainsi, le 7 septembre 1311, sous le règne de 
Philippe le Bel, l'ouvrage de son frère, auqcel sa modestie 
Tapporla tout l'honneur de cette utile fondation. 

Quelques années après, en 1336, un troisième frère, Guy 
de Harcourt, évoque de Lisieux, marchant sur les traces de 
ses aînés, contribua à la fondation d'un autre collège, en y 
établissant à ses frais vingt-quatre pauvres étudiants, à la 
nomination de ses successeurs à l'évôché de Lisieux. 

Ce collège ne subsiste plus depuis longtemps, mais en 
parcourant l'histoire de cette époque, on ne peut se défendre 
d'admirer le zèle et le désintéressement de ses trois estima- 
bles ecclésiastiques, et de plusieurs membres de la même 
famille qui, s'occupant à l'envi des intérêts de l'État et de 
l'éducation publique, dans un temps oii elle étoit encore sî 
négligée, n'ont laissé à leurs parents que le droit de voir 
un des premiers collèges de l'Université porter un nom 
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.qiai [rappelle d!hpnorahles souvenirs- Bederoander ce aom» 
Je solliciter. 4e la,bont^,.on,doit le dire, de la justice.du iroi, 
jPcôst^ce pas up yéritable de^voir pour .les Heyeiix, jfwnriit^ 
^^scendants de ses hommes qui ont hoaoré leur .famille ,par 
_ces utiles«lablisseffienls?Et n'esNce pasune.dette natioûale^ 
que d'en reconaotlre le. mérite et. les ^avanta^s, en r^ndarit 
au collège :de HariSQurt Je nom >gu'il a porté dnq siècles» 
jjuril.portoit encore il j a peu d'années^ ,et ,gui .a .sur^éjcu 
ta^uX'désasU^^delaAëyoLiktiQn. . 

ïl ne reste aucun autre collège pour lequel on sait en 
liroit de faire une serriblatle réclamation, et on pourrdtt 
même citer quelques établissements à peu près du •môme 
genre, dont le nom rappelle encore leur fonSallon *pri- 
mitive. 

h^ Sorbonne, fondé.e en 125Q, par Robert de Sorhoiv 
chanoine.de Paris et chapelain de ,Saint-X40uis, .a toujours^ 
jiprté.et porte encore, malgré la magnificence avec laquelle 
4e cardinal de Richelieu Ja ûtxebâtir dans.le xvii* siècle,, i/t 
nom de son modeste fondateur. La .BibUothéq^ue .qui reste 
fincQTG de la fondation du cardinal Mazarin, a retenu le 
jiom de Bibliothèque Ma^arine.. Seroit-ce donc le aeul col- 
,léjge de Harcoiurt qui w pourrai t.xonser ver anjcnn souvenir 
fle.son ancienne fondation? Une circonstance particulière- 
ajoute donc quelques degrés à rintéjrôt qu'inspirent Âes fon- 
jîaleurs. La plupart de ces anciens établissements, le .collège 
des Cholets, celui .des Navarre, le collège JttazariUj, avoiejot 
été fondés par suite de testaments^ et M, on voit ces res^ 
peç.tables prélats se dépouiller, de leur yivatut, travailler 
^ux-mômfs en quelque sorte, de Jeurs mains, dans un tems^ 
Aù ^'on Irouyoit h Pleine quelques .éléments de science, <et 
•COftswer la pius ,gran.de partie de l«»r vie à former «a 
iétablissem^Ht qui devoi^ jpar la siùl% .acquérir tant de celé- 
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bflfé, 'et d'où sdtit sortis lant d'hommes qui ont 'ilWstré lâ 
PifariÉfe pjir leurs talehts et par leurs écrits. 

Si ï'bndbjectoit que celte réclamation ailroii dû iStre faife 
plus tôt, la famille de Harcouft aùroit à l'épondrë que di- 
térses circonstances ne Torit pas perihis, maïs qiie'le éollègé 
bb H^âfcoUrt, comptant eucore bien plus ùh siècles que le 
collège Saint-Louis ne compte d'années, la -prescription ei^t 
tout entière en sa faveur. 

On pourroit dire encore que le gouvernement ayant dé- 
pensa des sommes considérables pour la reconstruction du 
hbxiveau collège, il étoit naturel qu'il le nommât lui-même. 

Mais le gouvei^nement s'étant emparé, à Tépoque de la 
Révolution, de tous les biens appartenant au collège de 
Harcourt, des bâtiments qu'il a fait abattre lui-même et 
dont il a joui trente ans, sans aucun avantage pour le bien 
de l'éducation publique, il falloit nécessairement qu'il re- 
construisit ce qu'il avoit détruit; que la reconstruction ait 
été faite sur un plan ou sur un autre, cette circonstance ne 
change rien à l'état des choses. L'emplacement du nouveau 
collège est exactement le même que celui de l'ancien : une 
partie des premiers bâtiments subsiste même encore; la 
façade sur la rue de la Harpe n'a point été changée, et la 
porte extérieure, reconstruite en 1675, sur laquelle on voyoit 
les armes de Harcourt et Tinscription Collegium Harcuria- 
num^ est encore un monument historique du genre d'archi- 
teciare de ce temps (i) . 

Ce collège n'a doncèprouvé aucun changement, quant au 
sol sur lequel il a été construii, quant à la destination qui 

(d) Après que Ton est rentré dans la rue de Ja Harpe, en tra- 
versant la place qui est devant la Sorbonne, on trouve le collège 
d'fiarcourt, dont la porte est en voussure, ornée de bossages, avec 
xh. gVitnd entablenient, et un attique aà- dessus. La baie ou 
Touverture est entourée d'un chambranle , avec une corniche 
qai porte dessus. La Martiniére, t. IV, p. 815. 
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lui âvoit été donnée par ses fondateurs. Dans quel intérêt 
donc a-t-on pu supprimer leur nom ? Pourquoi étouffer les 
souvenirs qui se rattachent à cet établissement? Un simple 
arrêté du conseil- royal de Tlnsiruction publique a-l-il pu 
opérer ce changement, contradictoirement môme aux ins- 
tructions du roi, manifestées par son ordonnance du 10 août 
1820, ainsi conçue : 

Louis, etc. , 

Considérant que le nombre des collèges royaux de Paris 
n'est point en proportion avec celui des élèves externes qui 
en fréquentent journelîement les classes ; que le local du 
collège d'Harcourt, rendu à son ancienne destination, offre 
un moyen facile et commode, de pourvoir, sous ce rapport, 
aux besoins de l'instruction; 

Vu notre ordonnance du 12 mars 1817, sur le rapport de 
notre ministre, secrétaire d'État de Tlntèrieur, 

Nous avons ordonné, etc. 

Article premier. Il sera établi, dans le local de l'ancien 
collège d'Harcourt, Collége-Royal, qni ne recevra que des 
externes. 

Art. 2. Ce collège sera mis en activité au 1" octobre 
prochain. 

Art. 3. Il sera pourvu aux dépenses fixes de Cet établis- 
sement, sur les fonds alloués au budjet du ministère de 
rintériear pour Tinstruction publique. 

Art. 4. Noire ministre, secrétaire d'Etat de rintériô'ùr est 
chargé dé l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné au château des Tuileries, le 10 août 18i0 et de 
nôtre règne le 26*. Stpw^: Louis. 

Par le Roi : he ministre^ secrétaire d'État au département 
de r Intérieur. Signé : Siméon. 
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Cette ordonnance n'ayant été publiée ni dans le Moniteur, 
ni dans le Bulletin des Lois, la famille de Harcourt en a to- 
talement ignoré le contenu^ jusqu'au moment où elle s'est 
occupée des recherches nécessaires, tant sur ce qui s'éloit 
passé en dernier lieu, que sur la fondation originaire du 
collège. On en peut voir Tbistoire avec beaucoup plus de 
détails , dans un grand nombre d'ouvrages qui s'accor- 
dent parfaitement sur les dates et sur toutes les circon- 
stances (1). 

On peut citer en particulier, parmi les généalogistes, le 
P. Anselme, La Roque, La Chenaye-des-Bois ; parmi les 
historiens, les dictionnaires de Moréri, de Sauvai, d'Hur- 
taud et Magny ; Crevier.dans son Histoire de r Université^ et 
surtout Duboullay, qui rapporte dans son entier, Taclede fon- 
dation et les statuts dressés en 1311, par le modeste et pieux 
évoque de Coutances. Un religieux respect pour la mémoire 
de ce prélat et pour celle de Raoul, engage à rapporter ici 
deux articles de ces statuts : 

a Art. 17. Deux fois par an on fera^ dans la maison, un 
service pour notre frère Raoul de Harcourt, le vendredi 
d'avant le^ cendres, et le vendredi d'après l'exaltation de la 
Sainte-Croix. 

«Art. 18. Tous les écoliers seront tenus d'assister en per- 
sonne auxdits offlces, avec, cette réserve portant, que nous 
n'entendons pas obliger ceux qui étudient dans les arts, à 
assister à la messe les jours de leçons. 

Pourroit-on ne pas souscrire, encore aujourd'hui, au 

(1) Ces témoignages, sans doute, ne valent pas des titres; mais 
on comprend aisément que lous ceux de la famille et do collège 
ayant été anéaniis par la révolution, il est impossible de les re- 
produire aujourd'fauj. 



N'est-ce Jpfefe'tè'ûcal!^ ^m •ffértfe potfr ià 'fettiîtte, ^Ijiie ^^ ^fej- 
iû^nder le rétâbli$seâiem de it^Ëfs më&stes, dâïijsiratëhàpôllë'liu 
èttllége; lesquelles, d'bprès fo sage^pi^^Oîfaaèe'afe^tfBêW, 
ne doivent dëràngep, en aucilne maniëi^e, l'brdre 'de 4% 
maison? Ne>d^mt-ce pas une l)dnlë bien lottObsUte ujte (k 
piit*t da roi, que4*ae(|uiesceï à'Oe plëtix 4éôîf ?®tlè saltit ¥éi 
lâi-môme, souis l'arlire 'de Yit^6nhe^y 'ne V-ëàMl ^p&ts 'fi^ 
ainsi ? 

Enfin, après tant de malheurs, de secousses de tout genre 
îiont tious avons été les vi<;tiïnès et les 'témoins, dans 'un 
temps où les fondations dti getfre de celle du collège de 
ÎTsti-court sërdiefnt fei ^aliilaire^, ^i litil'és ^ la sociélfe, '^lii 
pôuffdft ehbôili't-agëriëfe ïô'iidateurs k 'suîvre rexëniplë îfe 
Rbberrt et de tlaôul, ^i leur -hmâlë hè potfvoft o)kmt 'la 
festlttition, On'pedt, ùh doit àirë plus, en lisant avieb'riéë'pi^t 
et tecohnoissah€e ro'rdotitiafnce dii 'roi, la cdnSërVàtfbli 
fi'tin nOîli qui étoifr, qtri ë^t enôote un des 'pliis ttt-éëfeu** 
héritages ? 
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«M. l'abbé Goiiblet est un ée r9s <ërtràit6 «les plite 'ôoffisiâé- 
fatles dô la provibbe. Ndii cô'rileiit hé récli^ër l'aune de'oôfe 
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priflcipalôs irevues laicfaéolQgîques, il trouve ie loisir de 
composer d^exjGelIenls ouvrages et celui dontnoufi avons 
aujourd'hui leipremker volume sous les yeux est an travail 
qui «mérite la plus, sérieuse attention. .Nous voulons parler de 
V.Hqgiogrqphie du diocèse d'Amiens. L'auteur a admis dans 
Gette^pieuse .et bietorique, galerie les saintshonorésd'unaillc 
aatonsé parliËglise, ou reconnus dans les anciens bréviaires 
Amiénois, ou gui sont l'objet d'un culte .purement local, ou 
désignés comme saints personnages par d^anciens cbroni- 
gueurs et des traditions sérieuses.: dans un appendice» 
M. Tabbé Corblet relaie brièvement la vie des saints étran- 
geris^au^diocése^ mais qui, y tienneitt cependant par de .nom- 
breux rpatronagies d^^lise ou par la .présence de reliques: 
enfin il termine par la nomenclature des personnes désignées 
par erreur .comdue éiant des saisuts Amiënois. Toutes ces 
biogr^bies sont conçues sur le même pion et con\posées 
avec toutes ries sources que les patientes recherches xle M.. 
Corblet ont pu lui faire découvrir. Le diocèse d'Amiens 
fournit quatre-vingt dix noms à l'hagiograpbie françoise : 
vingt-cinq figurent dans ce premier volume et nous cilerons 
panai eux les martyrs Aohe et Acbel, Adelard, abbé du 
Corbie^ Almin, abbé de Saint-Josse, Angiibert, abbé de 
Saint-Bicquier^ Amohaire, moine de Corbie, Austreberte^ 
ahbesse de Pa villy. Quand ce grand ouvrage sera terminé 
nous en ■parlei^ons plus en détail et nous essaierons de 
tracer un rapide aperçu de rhagiagpaphie amiènoise qui 
a trouvé dans M. l'abbé Corblet un historien si savaait et si 
CQuscieucieux. 

>^-^Poissy est une localité intéressante et son nom a Thon- 
owr de figurer d'une manière indestructible £râce au 
bmtnx iQolloque qui y a ^rassemiblé en 4S6i les docteur^s 
calhalâgues et f rotestanta. ^elte ville «a dei)lus àooxLé nais- 
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sance au roi saint Louis et nous félicitons le jeune éradit 
qui vient de nous raconter en termes excellents son histoire, 
travail qui n'avoit jamais été entrepris jusqu'à ce jour. 

Après avoir étudié les origines de Poissy qui remonte à 
une haute antiquité dans la Gaule et avoit à cause de sa 
situation sur la Seine, une grande importance. M. Octave 
Noël s'arrête assez longtemps au règne de Louis IX : il 
relate ensuite les événements dont ce pays a été le théâtre 
pendant la guerre dite de cent ans, le Colloque, les luttes re- 
ligieuses, la ligue et poursuit son récit jusqu'à nous. D'autres 
chapitres traitent de l'Église Notre-Dame si heureusement 
restaurée dans ces dernières années, des ponts, des mar- 
chés, de Tabbaye fondés par Louis IX, des couvents des 
Urselines et des Capucins, de Hôtel Dieu, des hameaux 
dépendant de la ville, enfin quelques notes biographiques et 
un choix* de bonnes pièces justificatives complètent ce 
volume qu'accompagnent encore trois vues de Poissy' au 
XVII® siècle de Notre-Dame, une de la salle de colloque et deux 
plans. 

— Encore une histoire locale faite pour la prenlière fois, 
celle de Belle-lle-en-Mer, et M. Stanislas Paris a eu une 
excellente pensée, car, à Texception de Tépisode de Fou- 
quet, nul ne connolt les annales de ce fragment détaché du 
continent françois, nul même ne sait probablement hors du 
Morbihan que cette île compte près de dix mille habitants. 
M. Paris a le tort seulement de remonter à des époques 
beaucoup trop nébuleuses et d'intituler un chapitre : « de 
la Genèse, de l'île au déluge. » Trois ou quatre ligues suffi- 
roîent pour arriver à l'époque romaine représentée à Belle- 
Isle par un camp dit de César. L'histoire de l'île devient 
tout à ïgit intéressante avec le xvii® siècle, avec les Gondy 
el les Fouquet. Au siècle suivant les habitants se défendi- 
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rent avec succès et à plusieurs reprises contre les ÂDglois* 
Depuis un demi-siècle l'histoire de Tile se résume en de 
grandes et heureuses entreprises agricoles failes par un de 
ses plus honorables enfants, M. Brochu, père de Téminent 
officier général de ce nom. Ce livre comble réellement une 
lacune : je regrette que l'auteur n'y ait pas ajouté un cha- 
pitre topographique et une table des noms. 

— Une table semblable manque également à l'histoire du 
royal monastère de Chazeaux en Forez. Mais c'est le seul 
reproche que j'adresserai à M. l'abbé Javelle. Cette mono- 
graphie est des plus curieuses. L'abbaye fut fondée en 1332 
par Louis de Beaudiner pour une colonie de religieuses Cla- 
risses. Celles-ci, en 1503, adoptèrent la [règle bénédictine 
et les dernières religieuses de Chazeaux furent révolution* 
nairement expulsées en 1790. Cette chronique monastique 
est agréable et instructive à lire. 

. M. Alfred Desmasures entreprend d'écrire l'histoire de la 
Révolution dans ce département. C'est une œuvre utile et 
quMl est bien temps de commencer maintenant, car cette 
époque est assez loin de nous et a été assez vivement atta- 
quée et diversement étudiée, pour que Ton puisse s'y atta- 
cher en connoissance de cause. H. Desmasures après 
quelques pages peu nombreuses, sur les origines du mou- 
vement social de 1789, dans lesquelles il suit trop les sen- 
tiers battus, s'occupe des assemblées provinciales et ne rend 
pas assez hommage à ces réunions d'hommes pratiques et 
sensés qui, si ou les avoit laissé faire, auroient accompli la 
résolution sans secousse et sans violence. 

Le récit historique proprement dit commence au mois 
d'avril 1785 et est excessivement intéressant : l'auteur s'ar- 
rête au lendemain de la bataille de Yalmy qui força l'en- 
nemi à battre en retraite et fit par conséquent disparoltre 
tout danger pour le département de l'Aisne. M. Desmasures 



amfiiace l^ conii^xitt^n de sontrayail et nous promet pro^ 
6(iPaifiei»e«i4^ii volume oontenant lès èvétieBi«n4s dès années 
1^3i 1794^ et' 179i$. Ifous l'attendons avec une véritable 
iHtpaii^ncev parce: qu&9 ai c6tè de la grande biàtoire delà 
HéVolMiôn, ily a rWaloire locale de cette période qui est 
etteore à pein» connue et qui est cependant souvent bien' 
curieuse et bien instructive pour prouver comme là PranoBi 
aipeu parlicipé a«X' crimes de Paris. 

M. PerinestUJi de ces travailleurs provinciaux qui font^ 
plus pour rhi-stoire sérieuseqae bien des éèrivaiôs parisiens* 
à' la plume facile et àla réputation - encore plus facilemenlJ 
conquise. Il seroit à désirer que chaque département ait uni 
recueil semblable à'ceiui dont il a doté le département dè^ 
l'Aisne : il s-agit d'un catalogue des livres, ch&rles> lettres^i' 
patentes^ édit., arrêts, lois^ notices, biographies et documenté' 
imprimés concernant la localité du département de rAîsne, 
rangés par ordre alphabétique des noms de lieuxi Deux 
valûmes ont paru comprenant sept* mille sept cent vingts* 
huit numéros. On ne peut pas rendre compte d'une tabler 
et ce livre n'est qu'une longue et intelHgentotable^, mais ces' 
quelques lignes suffiront pour faire saisir lâ^ nature des 
reclierches de M. Perin et apprécier les» services que son 
recueil rend et rendra chaque jour aux travailleurs. 

Je ne féliciterai pas moins M. Perinçour h réîinpression 
des cahiers du clergé et du tiers-état du bailliage de Sois- 
sons en 1789. La publication de ces* documents est d'une 
utilité capitale pour l'histoire vraie de cette époque; eux 
seuls peuvent indiquer sûrement l'état des esprits -dans* 
chaque province, Tétat de l'opinion dans les diverses classes 
sociales et les- aspirations de la nation. Les cahiers des -Sois— 
sonnais sont tnès-sages et on y reconnoît une certaine har-- 
monie d'idées et de tendances entre les trois ordres : ua vif ' 
sentiment patriotique,- un amour profond pour .lé principe 
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suaîffié^. ôi^ii;^Yes i\^ti^&; .Ir- cop|irM(acioii. cerlain^weni 
dliiflicédifiç#.)Sociial nç^ye^aq, ina,j?.,eHîQOfl^ervacP,t.les vieiUfis 
]^f|S| Q9i^f0|ljdéest et. améliorées pa^Ja CQAypç0.Uoii flxed^. 
^9ts^.génè.r9mL, e.t,rext€nsioa.des éta|s.proyincia,u\».Ëi;i 10$. 
I^f^Pf^oQ^st pl4i^ pro^i^démenVoapyaincu que sil^,d.éputë^( 
%v^Q^ jrel^giwsem^tSMiyi lemai^aLqQ.i lejurétoit.impoi^ë,. 
la rénoyation calme, complète, espérée de la France se, 
seroit aç.çpmplie. sans, ces commotions qui ont arrêté Tessor 
de cette saine révolution de telle façon que nous en souf- 
frons encore. M. Perin n'a pas encore reirouyé le cahier de 
k-Dobtesse^du bailliage de Soissons. Nous faisons des vœux 
pour qu'il puisse bientôt donner ce complément de son ex- 
cellent tr^yajl., 

— M- Victor des Diguères vient de publier un excellent * 
et curieux travail si^r la maisopides. Rouxel de Médavy- 
Grancey : son livre est surtout intéressant pour le dix- 
septième siècle époque où^des membres d6:cette famille, en 
jouant un rôle considérable à la cour, se sont fait particu- 
lièrement remarquer dans Téglise et à la tète de nos ar- 
mées. Son ouvr^ige se divisa en quatre parties, M. des 
Diguères, — .qui s'honqre. avecr raisoû de compter pour 
ayeule une Médavy-Grancey^ — commence pardonner la 
généalogie détaillée de la famille depuis sou arrivée en 
Normandie vers^.J420 jusq.u à son extinction en 17S8. Dans 
la seconde partie il raconte la vie des deux maréchaux de 
Grancey et desxinq. lieulenauls .généraux de ce nom; dans 
la troisième, . celle de cinq,,dam.e3 de. celte ffiimille égale- 
ment estimées à la cour de Louis XIV : la comtesse de 
Grancey, née Fervacques; la maréchale, née Villarceaux 
et ses deux filles surnommées les anges de la cour, et 



160 LB CABINBT HISTORIQUE. 

la maréchale de Mëdavy. Dans la derniôi^ partie nous 
trouvons quatre prélats, dont un archevêque de Rouen^ 
Tabbé de Grancey, aumônier de Monsieur et du Régent, 
et plusieurs abbesses. II a cohsulté lous les auteurs contém* 
porains et a recueilli un riche butin dans des archives parti- 
culières et inédites. C'est une chronique de famille des plus 
agréables à lire, pleine de détails curieux et piquants, de 
faits historiques, de renseignements de loute sorte mis en 
œuvre avec talent. — M. des Diguères d'ailleurs n'est pas 
un nouveau venu. 

Éd. de Barthélekt. 



XVIII. — ÉPITAPHES DU XYP SIÈCLE. 

(F. Gaign., 285^-8.) 

Ëpitaphe d*Estienne Dolet. 

Mort est Dolet^ et par feu coDSommé 
quel malheur 1 et que la perle est grande ! 
Mais quoy en France on ha accoustumé 
Tousjours donner à lel saint^ tel offrande. 
Brief mourir fault, car l'esprit ne demande 
Qu'issir du corps et tost estre délivré. 
Pour en repos ailleurs s'ea aller vivre 
C'est ce qu*il dit sur le point de brusler 
Pendant en haut, tenant ses yeax en l'air. 
Va t'en, esprit, droit au ciel pur et munde 
Et toi, mon corps, au gré du vent voiler 
Gomme mon nom valioii parmy le monde. 



REVUE MENSUELLE. 



XIX. - HISTOIRE DE L'ACADIE FRANÇOISE. 

— NMTÎime irtiisle. — 



CHAPITRE X. 

Itazilly s'établit à La Héve. Insubordination de La Tour. 
D'Aunay défend Pentagoêt contre les Anglais . Projets de 
Basitly. Le cardinal de Btckelieu entre dam la société de 
colonisation. Culture. Exploitation des bois et pèche, par 
Denys. Mort deRazilly. 1632-1633. 

On peut bien croire que La Tour ne vit pa» sans quelque 
inquiétude s'établir le nouveau gouvernement colonial. Sa 
situation en effet devoit en élre singulièrement changée. 
Nous Tenions ne pas tenir compte de cette vie de coureur 
de bois qu'il avoit menée jusqu es là, vie libre jusqu'à la 
licence, active et paresseuse, rude et débauchée, rie d'aven- 
tures et de rapines, de plaisir brutal et d'orgueilleuse domi- 
nation; mais enfin il étoit seul au milieu des indigènes 
dont la facile nature se plioit sans peine à ses volontés; et 

II* niate. JuUel à Otctmbit itTg. — i)««Bn, I! 
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il alloit avoir des voisias qui deviendroient bien vite des 
concurrents. Il exerçait une sorte de puissance souveraine; 
et une antoïUé supérieure se montroit pt ôte à. lui imposer 
des lois. Soa indépendance disparoîtroit nécessairement avec 
risolement qui la garantissoit; et sa liberté même seroit 
gênée. Avant l'arrivée du commandeur de Razilly, il étoit de 
faille gouverneur et presque le roi de TAcadie; car rece- 
voit-il les ordres de la métropole? Après, il ne pouvoit être 
au plus que le capitaine des forts de La Tour et de Saint- 
Louis. 

Une circonstance dut bientôt ajouter à ses préoccupa- 
tions : le commandeur ne s'arrêta pas au Port-Royal que 
les Écossois lui avoient rendu. Charmé des beautés natu- 
relles de la Hêve et des avantages de son havre, assez 
grand, disoit-on alors, pour contenir mille vaisseaux, il y 
fixa sa résidence et le siège de son gouvernement. Ainsi il 
se trouva à une très-petite distance du fort de La Tour, en 
même temps qu'il eut sous sa surveillance directe et en 
quelque façon sous sa main toute la cête d'Acadie. C'est 
justement la contrée sur laquelle La Tour avoit demandé 
dès 1627 à étendre son pouvoir. 

Celui-ci pourtant ne parut songer d'abordqu'à rendre sa 
condition meilleure en traitant avec la compagnie. 11 passa 
en France au mois de novembre 1632 ; il obtint une con- 
cession de terres autour de son fort ; et au mois de mars 
1633, il se prépara à y transporter des colons. Une lettre 
datée de La Rochelle le 6 et publiée par la Gazette, nous ap- 
prend qu'il offroitde distribuer « à tous ceux qui voudroient 
choisir pour retraite le climat de TAcadie, des terres et 
prés grandement fertiles que la compagnie de la Nouvelle 
France lui avoit concédés, abondants en toutes sortes d'oi- 
seaux et animaux de chasse, môme en castors, dont la mer 
et les rivières voisines sont fort poissonneuses. » La lettre 
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i donne le litre- de lieutenant général pour le roi du fort 
de La Tour. 

Peut-être l'a voit-il reçuen effet. On sait queTadministra- 
tièn n'en éloitpas avare avec tes enirepr^neurs décolonisa- 
tion. Ce titre aussi bien ne confëroit à ceux qui en étoient 
révêtus que des droits de justice et de police dont l'exer- 
cice ëtoit indispensable au maintien du bon ordre. II éloit 
en quelque sorte attaché à toutes les grandes concessions. 
Denjs en a joui également sur son territoire. La lettre a 
soin de faire remarquer que « le service divin s'administre 
par les pères capucins. » Au témoignage de d'Aunay, 
c'étoit Razilly qui avoit envoyé les révérends pères à La 
Tour, dans Tèspérance de le convertir à une vie plus chré- 
tienne. En les recevant, celui-ci n'àvoit pas entendu renon- 
C5er à ses pratiques, et sa soumission n'étoit qu'apparente; 
car bien que, sur la recommandation du père Joseph, le 
secrétaire d'état de Bouthillier lui eût écrit le J6 mars 1633 
pour lui « dire qu'il eût à faire retirer du fort de La Tour 
les gens d'église séculiers et religieux qui y pouvoient 
fetre, lesquels ils devoit avoir soin de faire reconduire en 
France pour retourner en leur province, et mettre en leur 
Heu et place des pères capucins, » Denys racoute qu'en 
1635 il trouva au fort un père récollet. Nous verrons plus 
lard qu'il'y en avoit encore en 1644. 

Razilly ne tarda pas à savoir exactement quels fonds il 
pouvoil faire sur Tobéissance de la Tour. Ce fut à l'occasion 
de la reprise de Pentagoël : Les Anglois de la baie du Massa- 
chussets, qui occupoient ce fort, refusoient de le rendre. Ils 
prétendoient que la place leur appartenoit parce qu'elle 
étoit à leur convenance. Située sur la rive gauche du fleuve 
qui les séparoit de la colonie française, ils n'a voient eu pour 
la prendre, en quelque sorte, qu'à allonger la main. Fré- 
quentée par les sauvages de Tintérieur, elle offroit de 
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grands avantages pour la traite des pelleteries. Enfin le» 
Anglois pêchoient autour* des ties qui Tavoisinent^ des 
maquereaux au printemps, en byver des morues. Ilsavoient 
par conséquent de bonnes raisons pour la garder; mais le 
commandeur n'en avoit pas de moins bonnes pour là 
reprendre. Fatigué de leur lenteur, il chargea d'Aunay de 
lés contraindre à exécuter le traité de Saint-Germain ; et 
parce qu'il ne pouvoit lui donner qu'un vaisseau, il ordonna 
à La Tour de le rallier en route avec toutes les forces dont 
il pourroit disposer. Des deux parts on fut exact au rendez- 
vous; mais La Tour ne voulut pas aller plus loin. Il n'aban* 
donna pas seulement Tentreprise ; il fit de plus avertir sous 
main la petite garnison angloise. D'Aunay resté seul s'avança 
cependant vers Pentagoêt dans l'intention de le reconno!» 
tre; et se voyant assez fort pour s'en emparer^ il entra dans 
le port. Les Anglois étonnés et surpris consentirent à se 
retirer. Un inventaire des munitions et marchandises qu'ils 
ne purent enlever, fut dressé en exécution de la convention 
de 1632 entre les deux couronnes; et d'Aunay souscrivit & 
Thomas Willet^ leur chef, un billet payable à présentation. 
Les choses ainsi réglées dans les formes les plus rigou- 
reuses, il sembloit que tout fût fini. Les François en eCFet 
n'a voient fait que se mettre en possession d'un fort qui leur 
avoit été rendu par un traita solemnel^ et les droits des 
Anglois avoient été scrupuleusement respectés; mais Penta- 
goêt étoit loin du Port-Royal, plus loin encore de La Hëve. 
Thomas Willet qui se souvenoit du peu que la conquête da 
fort avoit coûté aux Anglois pendant le siège de La Rochelle^ 
s^étoit promis de prendre bientôt sa revanche. Un mois 
après, il revint avec un vaisseau de quatre cents tonneaux 
et un autre de moindre force, montés tous deux par envi- 
ron deux cents hommes. D'Aunay heureusement étoit encore 
dans la place. A peine avoit-il eu le temps de faire ajouter 
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aux fortifications une palissade; et il n'avoit avec lui que 
yingt-huit soldats. Néanmoins il soutint rigoureusement 
pendant trente jours tous les efforts des assaillants, qui ne 
tirèrent pas moins de mille à douze cents coups de canon. 
La défense fut vraiment héroïque. 

Les ennemis'épuisèrent leurs munitions et leurs vivres 
«ans avoir obtenu sur lui le moindre avantage. Affoiblis 
enfin par la perte de quelques-uns des leurs et vaincus, ils 
reprirent le large. Pentagoët étoit sauvé. Depuis lors il n'a 
pas cessé d*étre sous la domination françoise, jusqu'à ce que 
i'Acadie entière fût occupée par les Anglois en 1654. 

Peut-être aurions-nous dû placer sous Tannée 1632 cet 
événement dont d'Aunay, qui le raconte, ne donne pas la 
ilate ; mais il nous a semblé qu'il n'y avoit pas assez de 
temps entre l'arrivée de Razilly au mois d'août et le départ 
de La Tour au mois de novembre ou peut-être au mois 
d'octobre; d'autant plus que d'Aunay parle auparavant des 
mauvais traitements que La Tour fit éprouver aux Pères 
capucins, et de tentatives qu'il renouvela par plusieurs et 
diverses fois, « pour faire révolter les Indiens contre le 
commandeur. » D'ailleurs est-il possible que La Tour ait eu 
la témérité de refuser son concours à Pexpédition de Pen- 
tagoët, justement quand il se proposoit de traiter avec la 
«compagnie et d'assurer ainsi sa position, alors encore 
incertaine? Naturellement on doit penser qu'il ne bazarda 
cet acte d'insubordination qu'après s'être fait confirmer 
dans la possession de son fort et des terres qui Tenviron- 
noient. Avants il se seroit mis dans le cas de voir rejeter sa 
demande et de perdre sa commission; mais une fois reconnu 
propriétaire de la contrée, aussi bien que capitaine du fort, 
sa condition étoit bien plus favorable. Son contrat ne pouvoit 
être rompu que dans les formes, et il n'avoit plus à craindre 
qu'une décision du gouverneur suffit pour le déposséder. 
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J^ff toutes ee^ raisons, nous avons assigné |^ sa désob^^r 
^Qce et, à la reprise de Pentago^ la Asie de 16^. 

V^née suivante, le cauiPiiandeur de Razilly adressa <a»^ 
cfi^din^l de Richelieu une lettre e^t \ifi mémoire qui con*^ 
tiennent de précieux renseignemenls sur le^Uut de la cqIot 
nJ^atiou, sur la situation de la colonie et sur le plan projeté 
pour en favoriser le développement : « Je ne^pis^as av^ir, 
dit le commandeur en commençant &a lettre, d'autre but 
que ^a gloire de ©ieu, la grandeur du rqi et le service par- 
ticulier de Yotr.e Éminence en ce qui m*oblig«e d'avoir foit 
ce mémoire.., sachant que Votre Émiuenee a une .passigm 
extrême de s'employer à l'augmentation du christianisme et 
acctuérir nouvelles couronnes à Sa Majesté. Dans lesusdit 
mémpjre, elle trpuyera des notions suffisantes po^r l'un jet 
pour l'autre; et en mon particulier, je n'y pr^^çids .aulre 
intérêt sinon que de. passer le reste de mes jours à travailler 
de cœur et d'âme à l'augmentation de cette grande œ^vr^ 
qui a été réservée au ciel dans le temps qxke ien^zde gou- 
vernail de la navigat(ion 4e France et qu'êtes un des priiuci* 
paux piliers de l'église; joint que V<^tre Éminence a la 
charge de vice-roi dans Je nouveau mon^^e, où par sa puis- 
sance .elle .peut faire réunir au giron de l'église plusieurs 
millions d'^es. » 

On le voit : c'est toujours l'esprit chrétien qui domine 
djini^ l'œuvre de la colonisation et qui en marque 
le bii^t. Il s'fig|it toujours de l'intérêt de U religion et du 
s^ut des âmes. Aussi est-ce le père Joseph qui est, sous 
rautoj:|lé du cardinal de B,ic!picjieuy le. protecte^ de l'entre- 
prise; c'est iui ^ qui le mémoiirp est euvoy^; c'est lui qui le 
r^met ^m n^ifi^tre, apparemment pour en appuyer les pro- 
positions. 

L^ commande^ continue en invoquant le témoignage 
des p^res cap>vicin$, « lesquels par leurs exemples, ajoute*t-il^ 
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tiôfe ontfii^fen conduits t[ue j^ar la gfâce'dfe DrèfulcviCe 
ne fègne pcSât en cette ha^H^tibù ; et Àepuls que j'y 
sttiSi je li'ai pïis 'trouvé Heu de tJKStirtfent : la charité et ra- 
. ttfitfé y sôtit saâs cotitrâinre. » he& sauvages ne donnoieiït 
pas iùoiûs de sutisfaction à Ra^ifly : a Ils se soumettoient de 
leur franche volonté à toutes lés lois qu'on vouîoit leur im- 
poser, soit divines soit liumaines, reconnc^issant Sa Majesté 
Très-CShirétienne pour }e iroi. » 

Après deux ans d'établissèmeût, car îe mémoire est daté 
du iB juillet 1634, on devoit embrasser avec joie les espé- 
rances ^ue donnoienl les premiers résultats. Toutefois le 
commandeur et ses amis avoièat dépensé cinquante mille 
ëous, c sans en avoir retiré aucun profit sinon des bâtiments 
et fortifications munies de vingt-cinq canons en batterie, en 
fort bon état de défendre la croix eft les lys. » Que faut-il 
entendre par ses amis ? Est-ce la compagnie des Cent as- 
sociés? Uexpression paraîtra un peu forcée. N'est-ce pas 
plutôt la société de son frère, Claude de fla^illy, sieur de 
Launay, capitaine pour le roi entretenu dans la marine, et 
de Jean Condonnier, bourgeois de Paris, société formée 
« pour peupler les habitations du Port Royal et de la Hôve, 
en la côte d'Acadie ? » Nous hésitons parce que nous n'avons 
pu savoir ni la date de sa constitution ni celle de sa conces- 
sion. Le commandeur enfin termine en disant qu'il « attend 
le secours qu'il plâtra au roi lui donner par la faVeur du 
cardiu'al. J) 

Ce secours est l'objet du mémoire. Razilly demande que 
le poi plac« dans rentreprise cinquante ou soixante piille* 
écus, H expose qu'avec ce fonds « on peut dès ia première 
année employer cinq navires de Sa Majesté; deux pour la 
trftite et tms pour la pêche des morues, dont l'un reviiem- 
dffa^en France et les deux auires iront dans te détînt en di- 
vers Heux où ils ne seront enfermés sous 4a pufssance de 
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FEspagnoI. Ils y chargeront des vins et des fruits poar faire 
leur retour en France au mois de janvier. » La seconde an- 
née, on emploiera huit navires ; la troisième, dix, et la qua- 
trième, douze ; toujours dans les mêmes proportions que la 
première et sans accroissement du fonds, les profits de To- 
përation devant subvenir à Taugmentalion des armements. 
Ainsi c on fera quatre puissants efforts qui tourneront en 
honneur et grandeur de la France, o 1. On peuplera le 
pays ; ce qui « causera la conversion de quantité de sauva- 
ges au christianisme; » 2. Il s'établira un grand commerce 
naval a tant pour les pelleteries que navigation du détroit; > 
3. Les douze navires du roi ne seront plus à charge aux 
finances, « d'autant que le fret qu'ils gagneront paiera leurs 
radoubs et entretien ; » 4. Enfin « les douze navires du roi 
croisant annuellement les mers, armés de munitions comme 
des navires doivent être pour la navigation tant du détroit 
que de nos mers, empocheront une infinité de pirateries qui 
se font journellement sur les sujets du roi, rendront la na- 
vigation plus libre et rappelleront plusieurs sujets du roi, 
experts en la navigation, qui, faute d'emploi, vont chercher 
condition chez les étrangers. » 

Mais surtout, avant toutes choses, le commandeur insiste 
sur la nécessité de ne pas laisser l'affaire c à une compagnie 
de tant de têtes.» C'est son premier mot au commencement ; 
c'est son dernier h la fin. Il faut absolument « faire tomber 
Pentreprise es mains du roi ou du cardinal de Richelieu et 
du maréchal d'Effiat. > Sans cela, il n'y a pas de succès à 
espérer : « La diversité de tant d'opinions et de volontés, la 
défiance y régnant, fera toujours qu'on dépensera cent écus, 
là où il n'en faudroit que trente. » 

Quel accueil Richelieu fit-il à ce mémoire ? Nous ne sau- 
rions le dire précisément. Il ne parott cependant pas que le 
fonds de cinquante ou soixante mille écus ait été accordé. 
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On étoit à la veille de la déclaration de guerre contre l'Es- 
pagne; et ce n'ëtoit pas le moment de tirer du trézor une 
somme aussi importante. Le roi d'ailleurs alloit avoir besoin 
de ses vaisseaux. Mais si le cardinal n'emprunta rien à l'E- 
pargne pour venir en aide à Razilly, il l'assista du moins de 
ses deniers. 

Le 46 janvier 1635, par contrat passé devant Gabriel Guer- 
reau et Pierre Parque, notaires au Ghâtelet de Paris, il s'as- 
socia en son nom personnel avec Claude de Razilly et Con- 
donnier. <t Pour le désir qu'il a de protéger le sieur de 
Launay-Razilly et ses associés, et de leur donner moyen de 
persister à l'entreprise qu'ils ont faite de peupler les habita- 
tions de Port Royal et de la Hêve en la côte d'Acadie, est-il 
dit dans l'acte, le cardinal de Richelieu promet volontaire- 
ment de fournir une. somme de dix-sept mille livres pour 
être employée en l'achat de victuailles et marchandises de 
troc pour envoyer au port de La Hêve au sieur commandeur 
de Razilly et y faire passer les personnes mentionnées en 
l'étal qui en a été fait. > De son côté, Claude de Razilly re- 
connoit pour lui et pour Jean Condonnier dont il se porte 
fort, que a sans l'assistance de mon dit seigneur le cardinal 
duc, ils auroient été contraints de remettre à la compagnie 
delà Nouvelle France lesdites habitations et perdre la dé- 
pense qu'ils y avoient faite. » Sa concession par conséquent 
étoit certainement antérieure à 1635. Étoit^elle antérieure 
aussi au mémoire du commandeur ? C'est très-probable. Il 
paroit impossible qu'elle ait été faite après le 15 juillet 1634 
et qu'avant le 16 janvier 1635 le fond social ait été épuisé. 

Pour prix des dix-sept mille livres qu'il apporte, Richelieu 
devient propriétaire pour un cinquième € tant des terres, 
habitations, forts, bâiimenls, droits, traites et choses accor- 
dées par la compagnie de la Nouvelle France audit sieur de 
Launay-*Razilly, que des vaisseaux, meubles^ marchandises. 
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armes, munitions, vivres et autres choses génêfalënfetit qùel»- 
conques qui sont aux dites habitations ei teiri^s. « t! ikotniM 
seul on des deux directeurs de 4a société, Launary^'Razilfy et 
Condonnier choisissant l'autre d'cin cotntnun accord; Il sû^ 
pule formellement qu'il ne sél'a ténu de supi^léër auciâiéH 
sommes pour quelques nécessités qui puissent arriver, qiiànd 
même, feuté de suppléments, le fonds social pourroit être en- 
tièrement perdu. Mais connue il n'ignore pas que son apport 
laissera la société dans l'obligation de chercher de nouveëul 
fonds, il autorise Launay-Razilly à s'adjoindre d*ai>tres so^ 
ciétaires qui pourront nommer un troisième directMir, maris 
à condition qu'ils verseront âes sommes notables dont le to^ 
tal sera du moins de vingt mHle livres. 

Cette autorisation n'étoit pas de pure forme ; car neuf 
jours après, c'est-à-dire le 25 janvier, deux nouveaux aslso^ 
ciés, Jean Le Grand, conseiller du roi en ses conseils d'état 
et privé, président en la Chambre des Comptes de Bourgo- 
gne, et Louis MoH«, contiôleur ati grenier à sel dti Mont- 
Saint- Vincent en Charolois, ajotfférent au fond« social, le 
premier dix-sept mille livres et '4e second trois mSile. Le 
contrat fut passé devant les notaires Guerreau et Parque* Il 
est calqué sur le précédent, toutefois avec cette double diffé*- 
rence : que Launay-Razilly et Condonnier ne s'y reconnei»- 
sent pas obligés de la conservation de la concession à l'assis- 
tance de Le Grand et de Molin et que le cas où l'ftdjpncdMi 
de sociétaires nouveaux deviendroit nécessaire n'y est pas 
prévu. Le dirons-nous ? A notre sens, l'objet prineîpaî du 
premier contrat fut de c faire tomber l'entreprise es mains 
du cardinal de Richelieu^ » suivaiit les expressions du eoln- 
mandeur de Razilly. Richelieu, il est vrai, n'étoit dtini^ h 
société que pour un cinquième ; mais c'étoit assez^qu'ïl y 
eût un droit et un titre pour en être le maître. Towjoitrs eët- 
U que la société ainsi constituée eut, à l'exctusioâ ié la 6ot6^ 
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pagnîe des Cent associés, la direction <k8 affaùes de FAcadie. 
Site poarsuivit seule l'œavre de la cotonisation , ^^ce n^t^ 
que le eommasdeur resta c gouverne4ir iieutenant^éitéfal 
poar le cardinal duc en la Nouvelle France. » 

Ses efforts se coacentrèrent à peu près tous sur la Hère él 
sur le Port-Royal. Elle continua sans doute à tenir une ^ar^» 
fllson fitançoise dans Pentagoët. La Tour eut prés de son fèrt 
«n jardin où il cultivoit du blé^t des pois. De l'autre é6iè 
d| la baie de Sable, un père récollet défricha un denii-ar- 
pont de terre euTiron : € Il y avoit, dit Oenys qui le visita 
en i63S, quantité de très-beaux choux pommés et de toutes 
autres sortes d'herbes potagères et de légumes. Il y avoit 
quelques «pommiers et poiriers qui étoient bien pris et tré&- 
l»eaux, mais non encore en état de porter, étant venus petits 
de France et n'ayant été plantés que de Tannée précédente. 
Je fus étonné de voir tout cela, mais bien plus lorsqu'il me 
montra ses pois et son froment qu'il avoit semés« Les pois me 
ravissoient à voir leur hauteur; ils étoient rames, mais si 
couverts de gousses que cela ne se peut croire à moins qu« 
de le voir ; et le froment de même. Il n'y avoit grain de blé 
qui n'eût sept à huit pailles, les moindres; les autres douze 
à treize ; le moindre épi de demi-pied de longu-eur, bien* 
fourni de grain ; mais entr'autres, il me montra un grain de 
blé qui étoil venu à l'écart, qui avoit cent cinquante pailles 
toutes portant épi et que je comptai, il y avoit un grand cer- 
cle ou cerceau de barrique qui tes entouroit pour les mainte* 
nir et supporter de crainte d'être couchés par le vent. » 
C'est, autant que nous avons pu l'apprendre par les témoi- 
giuages qui sont parvenus Jusqu'à nous, tuut ce qui se fit en 
dehors des deux grands établissements compris dans la con- 
cession de la Société. 

Razilly en^ra si francheoient dans la pensée de Tacte so^ 
cial qui] parett avoir laissé ^sans exploitation et sans cultupe^ 
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les terres qui lui avoient été concédées personnellement par 
la compagnie des Cent associés le 18 mars 1632, dans la baie 
et sur la rivière de Sainte-Croix. Tout entier aux devoirs de 
sa charge» il ne donna rien aux soins de ses intérêts. Nous 
avons déjà dit qu'il avoit adopté La Hève pour le siège de 
son gouvernement. 

La Hêve est située sur la côte orientale de l'Âcadie vers 
le 41* degré de latitude. L'entrée du port est resserrée à 
gauche par Tlle aux framboises et par le cap Doré à droite; 
mais elle débouche dans un magnifique bassin. Au fond une 
rivière navigable pour les chaloupes jusqu'à une distance 
de cinq ou six lieues dans rintèrieur, est séparée par une 
pointe à peu près triangulaire d'un étang et^|d'un vaste ma- 
rais. Le sommet du triangle incline vers la rivière à Topposé 
du port, en sorte, dit Denys, qu'il n'y a pas grande terre à 
couper pour enfermer d'eau trois ou quatre arpents. C'est 
sur la pointe que le commandeur bâtit son fort. Il y établit 
sa demeure et réserva pour sa chasse les bords de la rivière, 
abondants en gibier de toute espèce. Il fit défricher un ter- 
rain de quelque étendue auprès du fort, et un autre encore 
dans une vallée au sud qui descend vers la mer et dont le 
versant nord est adossé au havre de La Hêve. Ce dernier 
ëtoit le plus considérable. Le commandeur avpit là, au té- 
moignage de Denys, environ quarante hommes qui recueil- 
loient déjà quantité de froment quand il mourut, c II n'avoit 
point, ajoute le même auteur, d'autre passion que de faire 
peupler le pays ; et tous les ans il faisoit venir du monde, 
le plus qu'il pouvoit, à ce dessein. > 

Denys, lui, se fit construire un logement au-dessus de 
l'habitation du commandeur, sur un petit affluent de la ri- 
vière. Douze hommes travailloient sous ses ordres à la cul- 
ture de la terre et à l'exploitation des bois ou pourvoyoient 
par la chasse aux besoins de la petite colonie. Une vaste 
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forêt dont les arbres étoient pour la plupart d'essence de 
châne, s'étendoit ea quelque sorte aux pieds de sa maison. 
Il raconte c qu'il mit là ses ouvriers de merrain et ses char- 
penders en besogne, et qu'en deux années il eut quantité de 
merrain, de poutres pour les bâtiments, toutes équarries, 
aussi bien que des solives. » Plus tard il s'avança jusques 
dans la baie de Mirligaiche, Merliguestre ou M erligauh, qui 
est la première au nord après la baie de La Hôve. 

Razilly, qui prenoit intérêt aux travaux de son intelligent 
compatriote, voulut, un jour, visiter le nouveau chantier. Il 
s'embarqua avec Denys, et peu après avoir doublé le cap 
Doré, au-delà des îles qui bordent la côte, il descendit au 
lieu où les ouvriers étoient réunis : o M. de Razilly fut ravi 
en voyant une si grande quantité de bois et si bien condi- 
tionné. Il dit mille'ibelles choses sur la bonté du pays, sur le 
grand nombre de monde qui pâlit en France et qui pourroit 
être à son aise en ce pays. 11 en dit bien davantage lorsque 
je le fis entrer dans une salle que j'avois fait faire, couverte 
de feuillage, où il trouva une table assez bien garnie, des 
potages de tourtes avec des outardes et cravans, où tout son 
monde se réjouit bien autant que lui ; car ils avoient tous 
bon appétit. A ce service en succéda un autre de cravans et 
de sarcelles ; et à celui-ci un troisième de bécasses, bécassi- 
nes et alouettes en pyramides. Ce fut un ravissement à tout 
le monde de voir tant de gibier à la fois. Tout cela n'avoit 
coûté que deux journées de mes hommes. Des framboises et 
des fraises en abondance servirent de dessert, m'ayant été 
apportées par les enfants des Sauvages que j'avois employés 
pour ne point distraire mes gens de leur travail. Le vin 
blanc etclaret ne manqua pas à celte fête, en sorte que 
M. de Razilly et toute sa société furent fort satisfaits, aussi 
bien que mes gens, qui eussent fort désiré que M. de Razilly 
les fût venu voir souvent ; à quoi je n'aurois pas trouvé mon 
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compte, non pour la dépense du gibier q^ui ne manquoit 
point, ils en avoient tous les jour;:, mais pour le retardement 
de mon travail. » 

L'industrie de Denys promettoit dès lors de deveniPî très- 
fructueuse ; et le commandeur, pour l'encourager, permets 
toit que les bois travaillés de La Hôve et de Mirligaicte fusr 
sent transportés gratuitement en France par le retour de$ 
vaisseaux qui lui apportoient ses provisions. 

Il prit une part plus active à une autre entreprise* de 
Denys qui eut aussi d'heureux commencements. Nousl vou- 
lons parler de la pêche sédentaire établie au port Rossignol, 
dans la partie nord d'une baie qui s'ouvre à peu de distance 
de La Hêve. Le commandeur s'associa avec Denys et un 
marchand d'Auray en Bretagne. Il fournit des fonds pour 
rinslallation. Le marchand envoya à la côte d'Acadie un 
navire, qui peu de temps après fut envoyé au port d'embar- 
quement, chargé de morues. Cette première opération donna 
assez de bénéfice pour engager la société à acheter un vaisr 
seau d'un plus fort tonnage. La Catherine^ de la marine 
royale, fut équipée pour la pêche et conduite au port Rossi- 
gnol par de Vilray , frère de Denys. Son chargement fut 
bientôt complet ; mais cette fois, le capitaine eut ordrç de 
se rendre à Porto. La vente se fit aussi bien que les associés 
l'avoient espéré. Un tiers du prix fui payé avant la livraison 
et transmis à La Rochelle. Malheureusement le débarque- 
ment n'étoit pas encore opéré quand la nouvelle arriva que 
la guerre avoit été déclarée entre la France et l'Espagne. 
Trois mois éloient accordés aux vaisseaux étrangers pour 
sortir du port ; mais les marchands portugois qui avoient 
calculé que ce délai, en expirant, les acquitteroit, s'appli- 
quèrent à l'épuiser par leurs lenteurs. Ils étoient pourtant à 
bout d'expédients quand il s'avisèrent de proposer à de Yi- 
tray d'acheter son navire, Celuirci y consenjtit à deux con- 
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4UJipXis..: Tuae, qu'ij recevroit son aident comptant; l^autr^^ 
qu^il. pourroil le transporter, avec son équipage, à bord d'ua 
n^ire françpis qpi de^iroH mettre à la voile sous sept ou huit 
j^uçs. Tout fut accordé. Une bonne somme même fut comp- 
tée à d^ Yitray,. qui la mit aussitôt en sûreté entre les mains 
de l'autre capitaine. A ce moment, un nouveau contre-temps 
sQrvint : U Catherine^ jugée propre à la guerre^ fut saisie 
sous le prétexte qu'elle appartenoit aux marchands portu- 
gois. Néanmoins le gouverneur de Porto voulut bien s'em- 
ployer pour obliger ces derniers à parfaire leur paiement. 
Son autorité resta- impuissante contre leurmauvaisefoi.il 
donna alors des lettres à de Vitray qui alla à Madrid, invo- 
quer la justice du gouvernement. Si sa recommandation fut 
sincère, il a été permis d'en douter après le succès ; car on 
ne tarda pas à se débarrasser de son protégé en le jetant en 
prison, et tout ce que l'ambassadeur de France put obtenir, 
ce fut que le pauvre prisonnier seroit mis en liberté s'il se 
résignoit à perdre sa créance. Encore dut-il ajouter à la 
promesse qu'il fit de se taire, la caution d'un savi^tier au 
prix d'un écu. L'entreprise succomba sous ce coup. Denys la 
reprit plus lard, mais sur un autre point de la côte, à Che- 
dabouctou dans la baie de Canceaux. 

La déclaration de guerre enlre les deux couronnes de 
France et d'Espagne assigne à cet événement la date de 
1635. Le premier essai de la pèche sédentaire est donc de 
1634. 

Uu projet d'une autre sorte étoit à peu près dans le même 
temps l'objet des méditations du commandeur. Pénétré de 
la pensée que l'œuvre de la colonisation devoit tourner à 
l'avantage du catholicisme et jaloux d'y associer son ordre, 
Razilly eut l'idée de fonder un prieuré de Saint-Jean-de-Jé- 
rusalem en Acadie. Il en écrivit le 8 septembre 1635 au 
grand mattre et lui demanda son assistance. Nous regrettons 
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vivement que sa lettre ait été perdue. Ce seroit un document 
précieux pour Thistoire de son trop court gouvernement; 
car nous voyons par la réponse de X. Paulo (I) qu'il y entre- 
tenoU son supérieur « des progrès qu'il avoit faits jusques 
là, et de ceux qu'il espéroit faire à l'avenir. » Nous aurions 
sans doute,;avec un tableau de la situation des établissements 
françoîs à cette époque, un exposé authentique de ses vues 
et des moyens par lesquels il se proposoit de les réaliser. 

Tout en louant grandement le zèle de son très-cher et bien- 
aimé religieux, le grand mattre lui répondit de Malte, U 20 
février 1636, que les affaires de Tordre n'étoient pas dispo- 
sées crpour l'exécution d'un pareil des?ein, et qu'il entreprc- 
noit une fortiflcation en cette place qui coûteroit deux cents 
mille écus avant d'être à sa perfection et qui leur étoit d'au- 
tant plus nécessaire qu'ils étoient menacés d*un siège. > Il 
lui refusa même la permission de tester, comme absolument 
contraire aux statuts. Toutefois usant de la faculté que lui 
accordoit la constitution de l'ordre, il l'autorisa à disposer 
du quart de ce qu'il possédoit. 

Razilly ne vécut pas assez pour recevoir cette réponse. Il 
était mort l'année précédente, au mois de novembre, lais- 
sant la colonie d'autant plus incertaine de son sort qu'il n'a- 
voit pas de successeur ofliciellement proclamé et reconnu ; 
que des symptômes de division et de lutte s'étoient montrés 
déjà ; qu'il étoit par conséquent aisé de prévoir que le gou- 
vernement seroit disputé; enfin que la France, engagée 
dans une guerre qui ne devoit finir qu'en 1659, avoit trop 
d'occupation sur le continent européen pour prêter une 
attention bien suivie et donner des soins bien efficaces à ce 
qui se passeroit en Acadie. 

» 

{{) Antoine de Paul, prieur de Saint-Gilles, élu en 1623, mort 
en 1636. 
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CHAPITRE XI. 

ÏÏAunay prend le commandement de la colonie. --Il s'établit 
au Port-Royal. — Compétition de d'Aunay et de La Tour. 

— Partage de VAcadie entre eux. — Mariage de d'Aunay. 

— Mariage de La Tour. — 1(335-1 640. 

Aussitôt après la mort de Razilly, d'Aunay prit le gou- 
vernement delà colonie. G'étoit son droit etson devoir. Lieu- 
tenant du commandeur pendant la vie de celui-ci , le pou- 
voir lui appartenoit inconleslablement. Il n'étoit pas môme 
libre d'y renoncer avant que le roi n'eût nommé au gouver- 
neur décédé un successeur. Le premier acte de son autorité 
fut de transférer le siège du gouvernement au Port-Royal et 
d'y conduire la plupart des habitants de la Héve. Denys 
se plaint avec amertume de cette mesure qui, il faut le dire, 
lui causa un grand dommage ; mais il ne conteste pas que 
d'Aunay ait pu l'ordonner légitimement. « Le commandeur, 
dit-il, souhaitoit de faire connoître la bonté du pays et le 
faire peupler; d'Aunay, tout au contraire, appréhendoi tqu'il 
s'habitât ; et aussi n'y a-t-il fait passer personne et emmena 
tous les habitants de la Hôve au Port-Royal, les tenant tou- 
jours esclaves sans leur y laisser faire aucun profil. Son hu- 
meur et celle de son conseil étoit de régner; ce qu'ils n'eus- 
sent pu faire si l'on eût connu la bonté du pays et quMl eût 
été peuplé. Ils me l'ont bien fait connoître; car depuis la 
mort de M. de Kazilly, je n'ai pu avoir la liberté de faire 
venir mon bois ni n'a jamais voulu que ses vaisseaux m'en 
aient apporté, quirevenoient à vuide, quoique j'aie voulu lui 
donner la moitié de la vente du bois... en sorte que je fus 
contraint d'abandonner le pays et pour plus de vingt mille 

16e EDDëe. Jvillet à Décembre 1870. — Doe. IS 
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livres de bois de toute sorle tout façonné. » — Voilà dans 
cette dernière phrase la raison de son opinion : l'abandon de 
la Hôve lui a coûté vingt mille livres et son établissement. 

Disons ici, puisque roccasion s'en présente, que Charle- 
taix et M. Garneau ont mal compris ce passage de D^nyi 
quand ils en ont conclu que d'Aunay n'avoit fait passer per- 
sonne en Acadie; M. Garneàu surtout, qui a imaginé d'ex- 
pliquer la conduite du gouveTneur par la crainte « d'éloi- 
gner la chasse et de se créer de la concurrence dans son 
négoce. » Denys parle , non de TAcadie, mais de la Hève 
seulement. G^est en effet à la Hêve que Razilly attiroit les 
cx)lons; c'est aussi de la Hôve que d'Aunay les écarta. Ils 
n^avoient, ni l'un ni l'autre, assez d'hommes pour peuplera 
la fois les deux habitations. Ils firent des choix différents 
par des motifs que nous exposerons ailleurs. C'est en réa- 
lité tout ce qui les distingue en ce point. Quant à l'explica- 
tion hasardée par M. Garneau, Denys assurément n'en doit 
pas répondre. Il a dit très-clairement que l'humeur de d'Au- 
nay et de son conseil étoit, non de trafiquer, d'acquérir, 
d'amasser, mais de régner. Il dénonce un despote; il n'ac- 
cuse pas un marchand. 

Il a contre d'Aunay encore un autre grief : après avoir 
quitté la Hôve, il remonta la côte d'Acadia au nord, ex- 
plora les havres et les rivières, visita l'île du Gap Breton, 
celle de Saint-Jean, et alla fonder un nouvel établissement 
dans la grande tle Miscau, à l'entrée de la baie des Ghaleurs. 
« J'y fis planter, raconle-t-il, force noyaux dépêche, pa- 
vie, presse et toutes sortes de fruits à noyau qui y vinrent à 
merveille. J'y fis aussi planter de la vigne qui réussit admi- 
rablement ; mais deux ans après, d'Aunay m'en déposséda 
en vertu d'un arrêt du conseil. » C'est là un grave sujet de 
plainte; et Denys n'a garde de le négliger. Pourtant il recon- 
noîtque «parce qu'il avoitune concession de la compagnie, 
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d'Àunay, malgré son arrôt, fit accommodeinent avec délai tpki 
commàhdoit dans Ftle, et que Ton inventoria toutes les mar- 
chandises el victuailles de la valeur desquelles il donna la 
promesse, payable Tanoée suivante. » Ici encore il n'impute 
pas au erouverneùr une pensée de lucre; il le montre ab 
contraire loyal et désintéressé, prenant des arrangements 
fitoéreux quand il pouvoit agir dans la rigueur de son droit. 
Denys ajoute, il est vrai, qu'il n'a jamais rien pu retirer de 
sa créance; mais il ne dit pas qu'il y aiteo mauvaise foi de la 
part de son débiteur; et nous verrons que d'Aunay surpris 
par la mort laissa une succession très-embarrassée. 

En résumé, I>enys n'a de ressentiment que contre V hu- 
meur derégner dontd'Aunay et son conseil étoient possédés, 
selon lui. Une nie pas que le passage du pouvoir de Razilly 
à son successeur ait été régulier; loin de là. Il l'explique : 
d'Aunay avoitfait, dit-il, un accommodement avec le frère 
dtî commandeur. C'est une mauvaise explication. Nous n'a- 
vons pas trouvé trace d'une convention de ce genre. D'Aunay 
raconte simplement que le commandeur de Razilly, avant 
de mourir, « Tavoit supplié de ne point abandonner le payj^ 
etdecontinuer l'œuvre si glorieusement commencée, et que 
les pères capucins lui avoient fait la même prière. » C'étoil 
en effet tout ce qu'avoient à faire ceux qui avoient le désir 
de le conserver. Parla mort du gouverneur, l'au'orité lui 
étoit échue incontestablement. On pouvoit le prier de la re- 
tenir; on n'avoit pas besoin de la lui donner, et personne 
n-avoit caractère pour cela. 

Mais si mauvaise que soit l'explication de Denys , elle 
prouve néanmoins que le pouvoir de d'Aunay n'étoit pas 
contesté. La population de la Hôve l'accepta ou le suj^it, 
comme on voudra; elle y obéit jusqu'à quitter ses établis^- 
sements pour se transporter au Port-Royal. Il n'y eut ni op- 
position ni hésitation. Le capitaine de Pentagoët reçut le^ 
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ordres du nouveau gouverneur et lui garda la place fidèle- 
ment. Seul, La Tour refusa à d'Aunay Tobéissance qu'il avoit 
à peine rendue à Razilly. 

Nous n'avons sur ce qui se passa dans les trois années de 
1635 à 1638 que des informations incertaines et incomplè* 
tes. Il y a une lacune, sinon dans la série des documents sur 
lesquels nous nous appuyons, au moins dans la succession 
des faits. Par exemple, nous ne savons pas précisément com- 
ment, en quelle année, en quelle circonstance commença la 
lutte de d'Aunayet de La Tour, lutte qui fut sourde d'abord, 
qui éclata ensuite en violences et qui finit par prendre le 
caractère d'une rébellion ouverte d'un côté , d'une guerre 
nationale de Tautre. Voici pourtant ce qui nous apparoît : 

On se rappelle que La Tour avoit une concession de la 
compagnie des Cent associés. Il se crut apparemment parla 
fondé à se considérer comme indépendant de d'Aunay, en 
qui il affecta de ne voir que le représentant de la société for- 
mée par Razilly et Condonnier, et dont par conséquent il 
prétendoit resserrer l'autorité dans les limites de la conces- 
sion du Port-Royal et de la Hôve. Ce fut le principe et la 
cause de leur division. Les deux compagnies ne s'accor- 
doient pas toujours ; et il est arrivé que la défînilion insuf- 
fisante apparemment de leurs droits respectifs a donné lieu 
à des contestations. Nous avons déjà dit que Denys avoit ob- 
tenu de la première des terres, qui sur la réclamation de 
d'Aunay lui furent retirées par un arrêt du conseil d'Etal. 
Il semble résulter de cet arrêt que l'action de la seconde 
s'étendoit sur toute l'Acadie. La Tour ne l'entendoit pas 
ainsi; c'est tout simple. La question étant controversée, il 
ëloît naturel qu'il la tranchât dans le sens de son intérêt et 
de son ambition. Elle ne l'auroil pas été qu'il en auroit en- 
core pris prétexté pour chercher à s'établir dans l'indépen- 
dance de son gouvernement particulier; car ses pensées et 
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ses vues alloient plus loin que le partage de la puissance. II 
se flaltoit au commencement de l'espérance que d'Aunay ne 
resteroit pas en Acadie après la mort de Razilly ; puis il 
conçut le projet de le contraindre, par les embarras et les 
obstacles qu'il lui susciteroit, à abandonner la colonie. II ne 
doutoit pas qu'après cela il ne demeurât maître du pays tout 
entier. Et de fait il y en avoit quelque apparence. Il com- 
mandoit dans les deux habitations de La Tour et de Saint- 
Louis ; et peut-être avoil-il déjà construit le fort de Saint- 
Jean sur la rivière du môme nom , si bien qu'il étoit l'égal 
du gouverneur en force sinon en autorité. D'Aunay l'accuse 
en termes formels a d'être demeuré trois ans avec les sau- 
vages et de leur avoir persuadé de faire quelque désordre.» 
Si on se souvient de ce qui s'étoit passé pendant la vie de 
Razilly, on sera disposé à admettre cette accusation, dont 
en tout cas on ne doit pas s'étonner. 

Dans cette compétition, le premier avantage fut pour La 
Tour, qui obtint que l'Acadie fût partagée presque également 
entre d'Aunay et lui ; ce qui est bien une preuve qu'il s'a- 
gissoit du droit de l'un à la supériorité et des prétentions de 
l'autre à l'indépendance. En effet, par une lettre datée de 
Saint-Germain, le 10 février 1638, le roi fit savoir à d'Au« 
nay que, « voulant qu'il y eût bonne intelligence entre lui et 
le sieur de La Tour, sans que les lieux où ils avoient à com- 
mander l'un et l'autre pussent .donner sujet de controverse- 
entre eux, » il entendoit que d'Aunay a fût son lieutenant 
général en la c6te des Ëlèchemins, à prendre depuis le milieu 
de la terre ferme de la baie Françoise en tirant vers les Vir- 
ginies et gouvernement de Pentagoët, et que la charge du 
sieur de La Tour, son lieutenant général en la côte d'Acadie, 
fût depuis le milieu de ladite baie Françoise jusqu'au détroit 
de Canceaux. i> 

Pour comprendre ce partage , il faut savoir que la baie 
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/raqçQise bit ilaps les terres ijiiie ÊcliaDjCryf e prgfoadia Aq 
$^d-omest au o^rd-efit, A gaujche e$^ le pays 49^ ]gtécbei||iaj$ 
gui commence vers la rivière Kumebeo et finil à Pa^af^^T 
^ady. 4 droite» la presqu'île açiadjeiiiie, app^l^t^ordia^iriçr 
jgent TA^adje^ s'étend du eap de Sablç au C9p Cancea^}^, {] 
^uroîjt été naturel de séparer les» gpuyernements de d'^ui^y 
al dç ta Tour par la baie; mais apparentaient Le dernier ^»'- 
j{«( de querelle i^oit la possession du fort de Saiat-Jean qui 
ayoit été construit par le second et qui se trouvolt.du mdm 
côté que Pentagoët appartenant au preoiier. C'étoU $aa$ 
doute la que&tion principale qu'avoit eu à résoudre le cour 
60il du roi. Tous deux d'ailleurs étoient établis à la fois iiitr 
i'un et Tautre rivage : d'Auuay au PortrRoyal et à la Bè^e, 
dans le pays des Etéchemins; La Tour à Saint-Jean en terre 
ferme, prés la côte aux forts de La Tour et de Sdii^t-Louj;^ 
On tira donc de Test à Touest une ligne qui, coupant la b«îe 
en deux parties iaégales, laissa au nord Sainl-iean, au ifiidi 
Peniagoët avec la côte d'Acadie tout entière. Le premier lot 
fut attribué à La Tour; le second à d'Aîinay, qui parolt avoir 
acquis ainsi )es deux babitations de La Toujr et de Saioir 
Louis, situées^ comme on sait, à l'extrémité siad de la côte, 
w cap et dans la baie de Sable. Au reste, la lettre du roi 
montre que le gouvernement lui-même n'avoit sijr la géo- 
frapbie de ces contrées que des notions fort incomplèies ; 
car La Tour y recevoit le titre de lieutenant général dans 
une partie de la colonie où, de fait, il n'avoit plus ni autorité 
m possGssî0q« 

Après avoir fixé ie la sorte la limile de6 lieux at devait 
^'exeiicer le pouvoir de ehaeuji des deux oompétiteors, le vfii 
^outojt dans sa lettre : <( Ainsi vous m pouirre^ change^ a|)^ 
f^n or^re daus Tha^iitdtipn dq la rivière 3ai»Hf ^ f^ite m 
le sieur de La Tour, qui ordonnera de son éao.QtQiip4§ ^ p§<^- 

pto qsfm% \\ mm p srçpo^ ; «t iç^ii u Tonr m s'm^- 
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rera non fixiB Ae riea dhani^cr aux habitotioDus de la H^ve et 
du Port4ft9yaU » L'indépendapce (le eo dernier étoit done 
Goneacrèe pleinement. II ne reletfoit plus qu» de la métro- 
pole. Il étoit dans son gouvernement taattre au même titre 
et avec les mêm^ droits que son rival. Toutefois m peut 
croire que d'Aun^y gardoit une certaine supériorité, sinon 
de commandement , de dignité au moins. Le roi, en effet, le 
cbargeoit expressément < de lui donner compte des affaires 
de là et particulièrement sous quels prétextes et avec quelles 
commissions quelques étrangers s'étoient introduits etavoient 
formé des hab^lations es dites côtes, afin qu'il y ftt pourvoir 
et lui envoyer les ordres qull jugeroit nécessaires sur ce 
$uj6t. » Il ordonnoit en outre que, « quant à la troque, on 
en usât comme on avoit fait du vivant du commandeur de 
Razilly ; » c'est-à-dire qu'il attribuoit à d'Aunay les privi- 
lèges, prérogatives et avantages qui avoient appartenu à ce- 
lui dont it tenait ia place. 

Quoi qu'il en soit, en 1638 La Tour étoit établi au fort de 
Saint-Jeap avec la qualité et le pouvoir de lieutenant géné- 
ral pour lerQ) surto^s le pays situé au nord de la ligne dont 
lions |ivon$ parlé. En quel temps a voit-il bSti ce fort? Nous 
avons vu que dès 1630 le projet de former une habita tiQi> 
j^ur la rivière de Saint-Jean avoit été concerté entre les deux 
La Tour et le capitaine Marot de Saint-Jean-de-Luz. Au rap- 
port de Cfhamplain, La Tour père devoit avoir le commaui- 
dément de la nouvelle colonie; mais il étoit encore aigif 
près de son fils en 1635, Denys rafSrmç. Nous en concluons 
que rhabilation n'avoit pas été fondée. C'eçt aussi ce qui rér 
suite dtt récit de Ghamplain , qui dit qu'on perdit du tempç 
et qu*on compromit les intérêts de la compagjiia en ren^r 
voyant àvide^pour demander a des commodités et des bom-r 
mes afin de bâtir et se fortifier en ladite rivière, » le plut» 
petit des vaisseaux expédiés de Bordeaux par Tqffet. Puis- 
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que le fort n'existoit pas en 1635, il faut croire qu'il ne fut 
construit qu'après la mort du commandeui*. En quelle année? 
Nous l'ignorons; mais ne peut-on pas penser que, las de lut- 
ter inutilement contre d'Aunay dans la presqu'île et de 
pousser sans succès les sauvages à la révolte, La Tour prit 
enfin le parti de s'établir sur la rive gauche de la baie Fran- 
çoise dans le triple dessein de s'ouvrir une contrée alors pres- 
que inconnue des François, de se poster en face de d'Aunay 
et en même temps de se rapprocher des Angipis de la baie 
duMassachussets, avec qui il pouvoit lui être utile de se mé- 
nager des intelligences? Souvenons-nous, entous cas, que la 
lettre du roi parle des entreprises « de quelques étrangers • 
sur les côtes. Une attestation des révérends pères capucins, 
datée du 20 octobre 1643, nous apprend en effet que les 
An glo- Américains n'avoient pas cessé de harceler d'Aunay 
depuis sept ans, c'est-à-dire depuis 1636; en sorte que la 
construction du fort de Saint Jean coïncide avec leurs pre- 
mières agressions. La Tour d'ailleurs, tout en repoussant les 
offres de son père en 1630, n'en avoit pas moins retenu les 
titres que celui-ci lui avoit apportés. Nous verrons qu'il sut 
fort bien s'en servir dans les diverses occurrences de son 
alliance avec les Anglois. 

D'Aunay, lui, étoit au Port- Royal, où nous savons qu'il 
avoit transporté la population de La Hêve aussitôt après la 
mort du commandeur de Razilly. Il est fort probable qu'avant 
de succéder au gouvernement de la colonie, il faisoit sa 
résidence ordinaire dans cette habitation. C'est ce qui expli- 
que la préférence qu'il ne cessa pas de lui accorder. II avoit 
ainsi eu occasion d'apprécier les avantages que cette posi- 
tion lui offroit pour s'opposer aux desseins des Anglois, et 
repousser leurs attaques. En se fixant à La Hêve, le com- 
mandeur de Razilly parott .n'avoir songé qu'à maintenir 
avec la France des communications promptes et faciles. A 
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l'époque où il débarqua en Âcadie, et dans les circonstances 
où il se trouToit, cette préoccupation étoit naturelle. D'Au- 
nay avoit d'autres soucis; il devoit, par conséquent, avoir 
d'autres Tues. Une observation attentive Tavoit convaincu que 
ses voisins du Massachussets ne manqueroient guère* une 
occasion de se jeter sur le territoire françois. C'étoit, à son 
sens, le plus grand danger de la colonie; c'étoit donc celui 
qu'il falloit conjurer avanl tous. Par sa situation, le Port- 
Royal étoit, z^^surément, le lieu le plus favorable pour y faire 
face. D'Aunay y établit le siège de son gouvernement et le 
centre de son action. 

Il est aisé de comprendre que d'Aunay avoit dû n'être 
que médiocrement satisfait du voisinage de La Tour. Leurs 
démêlés antérieurs Tavoient justement rendu défiant, et 
l'expérience lui avoit appris à craindre qu'une alliance ne 
se formât entre son rival et les Anglois. 11 se croyoit d'ailleurs 
des droits sur le gouvernement de TAcadie entière, comme 
successeur du commandeur de Razilly. Pour tout dire en 
un mot, les raisons qui avoient décidé La Tour à prendre 
position sur les bords de la rivière de Saint-Jean, avoient dû 
Texciter à lui contester ce poste. La lettre du roi, en réglant 
leur différend, en avoit laissé subsister les causes. 

Cependant il parott que d'Aunay se soumit loyalement et 
franchement à l'arrangement du conseil. Dans son mémoire 
de 1644, loin de le contester ou de le discuter, il n'en parle 
même pas. Il l'avoit accepté à la fois comme le principe 
de son autorité et comme la règle de ses devoirs. Il l'observa 
ponctuellement. On ne voit pas qu'il ait^ en aucune circons- 
tance, inquiété le commandement ou troublé le territoire de 
La Tour. 

Sans doute, c'est vers l'année 1636 qu'il faut placer l'épo- 
que de son mariage, dont nous ne connoissons pas précisé- 
ment la date. On lit en effet, dans une requête adressée en 
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1658 au seerëtaire d'Etat de Brienne, que Talaè de ses fils, 
Joseph de Menou d'Aunay, avoit alors vingt-deux ans, ètanl 
dans sa vingt- troisième année. Peut-être, cependant, seroitr 
11 plus exact de reporter cet événement uae ou deuK annéa$ 
plus tard. La requête n'est pas un document dont on doive 
accepter de confiance toutes les allégations; et Terreur qui y 
auroit été commise trouveroit son explication en ceci, q^^dle 
a été rédigée pour réclamer en faveur de Joseph de Menop 
le gauvernement de TAçadie. D'Âunay dit, quelque part, 
que la nouvelle de son mariage parvint à La Tour eoi639. 
Nous pouvons conjecturer dès lors que, marié ien 1637 ou 
1638^ à Paris, d'Aunay conduisit sa femme en Aoadie vers 
la fin de la dernière année ou au commencement de l'ann^ 
suivante; car il falloit quelques jours au ]^us pour savoir à 
Saint-Jean ce qui se passoit au Port-^Royal. 

Pressé par ses parents et ses amis de revenir en France, 
d'Aunay avoit jugé que le meilleur moyen de se soustraira 
à leurs sollicitations étoit de se lier plus étroitement à la 
compagnie et à la colonie. Il avoît, en conséquence, épouaé 
Jeanne Molin, fille de Louis Molin, écuyer, seigneur dç 
€ourcelles, le dernier venu dans l'association formée par 
Claude de Razilly et Condonaier. 

Ce fut pour La Tour comme un avertissement et un exem- 
ple : un avertissement; Jusque-là il pvoit voulu croire que 
d'Aunay, sous la double pression des difficultés de la ooto- 
nisation et des instances de sa famille, se décideroit quelque 
jour à quitter TAeadie, et il en attendoU révénemeut avec 
une impatience contenue; mais à la nouvelle que la femme 
du gouverneur étoit arrivée au Port-Royal, il empprit qu'il 
ne pouvoit plus compter sur une retraite volontaire. II éclata 
alors. Dès 1639, il poussa les sauvages de la rivière de 
Saint-Jean à attaquer une chaloupe montée par un soldat 4e 
la compagnie de d'Aunay et par un père capucin. Le soldftt 



fet t^ 1% chalQ^pQ pi^é^; le. religieux seul éct^Wiai, Peu 
â§ temi^ 9dpr(s, La Tour se readil ft La Héve et s'/^fforoa d# 
j($P9ier i^ 4ivisiou parfni les François qui y étpi^nt re^és ; 
puis il passa {la Port-Qoyal pour tijcher 4e cprr^ppre celp) 
^ qppapiau^oit dau^ le forf, en l'absence in gouyeraeup, 
U étoirt aeopmpagn^ d§ Desjardins, son agent à La |lo^l^çll|3i, 
4t de laoïin^ capitaine 4'un de ses navires, à qui il, 4Jsoit 
\Q\xi haut qu9 dans deux ans il auroit ripiiné d'Aunay et ^ 
fjj^ffipgnie. Ce n'ëtoiemt pai^ Ih des paro)ei^ fanf^roapes 4'ra 
f^neipi qui 8'a]>andonne imprudemment aux emportemaptf 
^ jÇ9 colère. On yçrra bjient^ comment les événep^ents j 
répondirent. 

La guerre commença Tannée suivante ; guerre, à la fois, 
de pirate et de procureur, guerre où les ruses de la procé- 
dure se mêlèrent aux violences des combats, et dont les 
champs de bataille furent, avec le havre du Port-Royal et la 
rjyjére de Saipl-Jean^ le tribunal de Tamirauté de Giuy.ei\p^ 
çt |e conseil du roi. La compagnie dut y intervenir en son 
Pfpp^e QOn^; car il étoit évident qu'il y alloit de sa ruine 
aut^pt que d§ cellç de (J'Âijuay, 

Cependant, La'Tour songea à se marier à l'exempip (l^fon 
QQmpétiLeur. C'étoit appar^uim^nt un gage qn'il ju|[eoit 
utile de donner au gouvernement de la métropole et .|l la po- 
pulation de la Colonie. La vie débauchée qu'il a voit menée 
j.«sque-là n'étoit de nature ni à lui attirer les grâces de 
L'une* ni à faire nattre dans Tesprit de l'autre la e^nfianee 
et la ^urîté. Il résolut donc d'y renoncer. £n eonsiiu^Qdo, 
Il chargea D^sjardins de lui amener de France une femme. 
fieUe qu'il reçut en 1640 s'appeloit Marie Jaquelin. D'Aiir 
nu; dit qu'elles étoit fille d'un barbier du Mans, c'est possir 
bU; que se^ mœurs n'avûient pas toujours été pures, il n^ 
auroit pa^ lieu de s'en étonner» On sait assez d^ns quelle 
condition iteîvit prise» les femmes qui alloienl en ^niérique 
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courir la fortune d'une union légitime. Tout ce que nous eu 
pouvons dire, nous, c'est que madame de La Tour avoit un 
caractère résolu, qu'elle étoit hardie jusqu'à la témérité, 
emportée jusqu'à la violence, qu'elle ne craignoit pas le 
danger et qu'elle savoit déployer dans les occasions une 
vigueur tout à fait virile. Elle partagea aisément les passions 
de son mari. Elle les irrita souvent; elle les seconda tou- 
jours. Les extrémités sanglantes d'un siège et d'un assaut, 
non plus que les fatigues et les périls de la mer, ne trouvè- 
rent pas son courage inégal à ses conseils; et pour assouvir 
leurs communs ressentiments, elle ne recula ni devant la 
trahison^ ni devant l'âpoàtasie. 



CHAPITRE XII. 

La Tour essaie de surprendre le Port Royal et d'enlever 
d'Aunay. — En mer. — Il est fait prisonnier. — Procès. 

— La Tour est condamné. — Sa commission est révoquée. 

— D*Aunay est nommé lieutenant général en Acadie. — 
Il est chargé de faire exécuter l'ordre qui a été donné à 
La Tour de se rendre auprès du roi pour entendre ses 
volontés. — 1640-1644. 

Au commencement de 1640, d'Aunay ayant été averti que 
les Anglo-Américains se préparoient à attaquer le fort de 
Pentagoët, il se hâta d'y envoyer, pour le ravitailler, neuf 
hommes de la compagnie avec des vivres et des munitions 
de guerre. Deux petits bâtiments, une pinasse et une cha- 
loupe, partirent en conséquence du Port Royal vers le mois 
de mars; mais ils furent rencontrés en route par La Tour, 
qui les captura. Les hommes, conduits à Saint-Jean, furent 
retenus prisonniers et traités en esclaves. Quatre mois s*é- 
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coulèrent sans que d'Aunay en reçût aucune nouyelle. 
Étoient-ilsà Penlagoët? Avoient-ils péri en mer? L'expé- 
dition angloise les avoit-elle forcés de se jeter sur quelque 
point ignoré de la côte? Nui ne le savoit. Enfin, le mystère 
de leur captivité fut révélé par des sauvages. Allant au plus 
pressé, d'Aunay prit le parti de secourir lui-même la place 
qu'il croyoit menacée. Il s'embarqua donc avec deux autres 
pelits navires, non armés et montés de peu de gens : Tun 
appelé Notre-Damey que commandoit Le Bœuf; Tautre, 
nommé le Saint-François^ sous le commandement du capi- 
taine Marot. Il ne se proposoit que de mettre le fort en meil- 
leur état de défense, se réservant d'aller plus tard délivrer 
les captifs et demander à La Tour la satisfaction qui lui étoit 
légitimement due. Son voyage fut heureux. Il revenoit ac- 
compagné de deux pères capucins, lorsque tout à coup le 
bruit du canon se fit entendre. 

C'étoit La Tour qui, mieux armé, se disposoit à le prendre 
ou à le couler bas. Il s'étoit trouvé un peu par hasard sur le 
passage de d'Aunay.* Voici comment: Desjardins, arrivé peu 
de jours auparavant à Saint-Jean, avec la femme qu'il avoil 
été chargé d'y amener, avoit touché en passant au Port 
Royal. Il y avoit appris que d'Aunay étoit absent et que la 
garnison, affaiblie par les deux détachements qui avoientétë 
dirigés successivement sur Pentagoët, ne comptoit plus qu'un 
petit nombre de soldats. Il en avoit informé La Tour. L'oc- 
casion leur avoit paru favorable, à tous deux, pour sur- 
prendre la place. Ils s'étoient mis en mer aussitôt et avoient 
été se présenter devant le Port Royal. La Tour avoit de- 
mandé la permission d'entrer dans le fort pour faire bénir 
son mariage. Marie Jaquelin l'accompagnoit en effet, et le 
prétexte étoit d'autant mieux choisi qu'on savoit que les 
pères capucins, scandalisés de sa conduite et fatigués de ses 
mauvais traitements, s'étoient retirés de son habitation. Il 
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atôit compté qu'une foie introduit avec les hommes dohl h 
présence étoit réclamée par son raùg et le caractère de la 
eéréimonie, il lui auroit été aisé de seconder du dedaots ufi 
mouvement exécuté au dehors par les équipages de ses vais- 
seaux; mais Tofflcier qui commandoit avoit des instructions 
trop précises, il étoit d'ailleurs trop instruit des événements 
de Tannée précédente pour les recevoir. La Tour, qui avoit 
bien voulu user de la ruse, n'avoit pas osé se hasarder h 
employer la force. Il avoit subi en silence l'humiliation d'un 
refus. Toutefois, entré le soir dans le t)ort, il y avoit passé 
la nuit; mais il en étoit sorti le lendemain de grand matin ^ 
et c'étoit en retournant à Saint-Jean qu'il avoit rencontré 
d'Aùnay. 

Ses premiers coups de canon semblèrent lui promettre 
une victoire facile. Le vaisseau que montoit d'Aunay fut 
démâté, et plusieurs soldats tombèrent blessés mortellement : 
La Tour avoit deux pinasses plus fortes que les petits navires 
de son adversaire; ses hommes étoient plus nombreux, et il 
étoit armé pour le combat. Il se confioit à sa supériorité; 
c'étoit môme ce qui Tavoit enhardi à commencer Tattaque. 
D'Aunay, au contraire, ne s'attendoit pas à une action qu'il 
n'avoit pas seulement songé à prévoir. Il n'avoit pas à bord 
un seul canon; mais il y suppléa par son courage et par 
Fhabileté de ses manœuvres. Prenant énergiquement l'offen- 
sive, il pressa La Tour avec tant de vigueur, qu'il le força à 
se rendre; et il rentra victorieux au Port Royal; suivi de ses 
deux prises. La Tour, Marie Jaquelin et Desjardins étoient 
ses prisonniers. Le capitaine Jamin avoit été tué pendant le 
combat. 

L'affaire n'étoit pas de nature à se terminer ainsi. Il falloit 
qu'elle fût déférée au conseil du roi, qui seul étoit compé- 
tent pour en connoître. C'étoit, en effet, un attentat à la vie 
de d'Aunay et à la paix de la colonie. Mathieu Cappon^ 



HI6T01BB DE l'AGADIK. IM 

cosaanisau greffe de la jastice et police de la Nouvelle France 
eB la côte d'Âcadie^ commença, le 14 juillet, des informa- 
tions à la requête de Germain Dounet^ dit La Verdure, capi* 
taine d'armes de Pentagoët ; d'Isaac Pesseley et Guillaume 
Traban, tant en leurs noms propres que comme représentants 
des autres habitants de Pentagoët^ de La Hêve et du Port 
Royal, dont ils avoient procuration. Le 16, il interrogea les 
matelots et serviteurs de La Tour : Pierre Chabron, Pierre 
Bauve, Pierre Marquis, Michel de Naugarite, Robert Le 
Manseau, Moyse Gallot, Damien Deveschau. Le lendemain 
17, il continua son instruction; enfin, il termina ci signa son 
procès-verbal le 26. Cependant, à la prière des pères capu- 
cins^ d'Aunay consentit à mettre en liberté La Tour, Marie 
Jaquelin, Desjardins et leurs gens. En conséquence, on 
dressa « quelques articles de conciliation et d'accord » qui 
furent écrits par ce dernier et où il fut dit « que les choses 
resteroient en un même état jusqu'à ce qu'autrement par 
Sa Majesté il en dût être ordonné. » L'action de la justice 
ainsi étoit réservée. Le 11 août suivant, les pères capucins 
appuyèrent le procès-verbal de Cappon par un certificat dont 
le texte ne nous est malheureusement pas parvenu. De nou- 
velles plaintes de quelques particuliers du Port Royal don- 
nèrent lieu à une enquête par addition le 16. 

Mais si d'Aunay se promettoit de poursuivre par les voies 
légales le châtiment du crime qui avoit été commis contre 
lui, et de demander la réparation des dommages qu'il avoit 
soufferts, La Tour, de son côté, étoit bien résolu à ne rien 
abandonner de ses desseins. Nous allons le voir d'une part 
répondre à la plainte de son adversaire par une action de- 
vant les juges de l'amirauté de Guyenne, et de l'autre cher- 
cher dans l'alliance des Anglois un appui pour sa résistance 
aux volontés du roi. L'affaire se compliquera d'actes de pro- 
cédure, de travaux de négociation et d'incidents de guerre. 
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Nous aurons à le suivre à Paris, en Acadie et dans la baie 
du Massachussets. Elle n'étoit au commencement qu'une 
compétition d'intérêts purement privés; elle prendra à la 
fin les larges proportions d^un intérêt national. 

Dès le 6 du mois d'octobre 1640, à l'instigation de La Tour 
et sous la direction de Desjardins, Marie Dauvergne, veuve 
du capitaine Jamin, intenta contre d'Aunay, devant les juges 
de l'amirauté de Guyenne, une accusation de meurtre. Pour 
sûreté des réparations et dommages-intérêts qu'elle deman- 
doit, elle fit saisir à La Rochelle, où il venoit d'arriver, le 
navire le Saint-François, et décréter de prise de corps, 
comme complices, les nommés Le Bœuf et Pointis ; le nommé 
Daubié, d'ajournement personnel. Le Bœuf, qui avoit rem- 
placé Marot dans le commandement du navire, fut en effet 
arrêta dans le même mois d'octobre. C'étoit hardi, mais 
l'accusé principal éloit loin; on pouvoit réussir en son ab- 
sence. Or, si l'accusation étoit admise, il en résulteroit une 
présomption légale que d'Aunay avoit été l'agresseur; et 
La Tour en tireroit un argument très-spécieux pour sa dé- 
fense. En tout cas, le procès seul devoit être pour d'Aunay 
et la compagnie une cause de pertes difficilement réparables; 
car le Saint-François ne pourroit pas sortir de La Rochelle, 
ses marchandises resteroient sous le séquestre, et, par con- 
séquent, le Port Royal ne recevroit pas les secours que les 
besoins de la colonisation rendoient si nécessaires. Ce calcul 
ne manquoit pas d'habileté, certes; il étoit. permis d'en es- 
pérer le succès. Déjà n'avoit-on pas obtenu que le procureur 
du roi se joignît, pour les premières poursuites, â la veuve 
Jamin? Mais la compagnie, £ans laquelle on avoit compté, 
s'empressa d'intervenir. Elle présenta aux juges de l'ami- 
rauté une requête sur laquelle, après plusieurs procédures, 
il fut statué contradictoirement, le 19 octobre, < qu'elle 
communiqueroit les pièces par lesquelles ello entendoit j us- 
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tifler que le navire lui appartenoit. » Cependant^ f main 
levée lui fut faite et provision dudit navire et des mar- 
cbandises, en donnent bonne et suffisante caution de les 
représenter ou rapporter une valeur d'iceux. » Une autre 
sentence du 10 novembre regut Antoine de Boismartin pour 
vériQcateur de Jacques Savary, dont la caution avoit été 
acceptée en exécution du jugement précédent. Enfin, les 
21 novembre et i" décembre, la saisie fut levée purement 
et simplement. 

Comment l'affaire après cela vint*elle devant le .conseil 
du roi? Nous ne saurions le dire. Il seroit croyable que ce 
fut par un appel de la veuve Jamin, si nous ne trouvions pas 
qu'un arrêt du mois d'octobre prononça l'élargissement de 
Le Bœuf, sans qu'il paroisse que cette question eût été sou- 
mise aux juges de Tarairauté. Est-ce par l'intervention per- 
sonnelle de La Tour dont il est fait mention dans un autre 
arrêt du 6 mars 1644? Nous n'avons sur cet incident que la 
trop sommaire indication de l'arrêt, et ce n'est pas assez. 

Toujours esMI qu'au commencement de 164i, la compa- 
gnie adressa au conseil une requête tendante à ce que main 
levée fût donnée tant du navire que des marchandises ; que 
les cautions qu'elle avoit été obligée de fournir fussent dé- 
chargées; enGn^ que défense fût faite à la veuve Jamin et à 
tous antres de la troubler ni inquiéter, sous peine de dix 
mille livres d'amende et de tous dommages-intérêts, c La 
saisie, disoit-elle, tourne au grand préjudice non-seulement 
des suppliants, mais de tous les François qui sont en la côte 
d'Acadie, lesquels, ladite saisie subsistant, mourroient de 
faim, ne pouvant être pourvus des vivres et munitions qui 
dévoient provenir de la vente desdites marchandises. » Un 
arrêt du i«' décembre lui accorda la main levée, sous la con- 
dition toutefois qu'elle représenteroit les objets saisis ou o le 
prix d'iceux s'il étoit ainsi ordonné en fin de cause ; et à la 

U« apnée. Joillct à Oécencbre 1870. — Doc. 13 
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charge d'en faire faire reslimation. i II n'avoit pas été slatné 
sur le point reïatff à la décharge des cautions. La compagnie 
y revint au mois de mars par une nouvelle requête; maïs 
nous n'avons dans cette seconde Itistance qu'un arrêt inter- 
locutoire du 19^, portant que « la veuve Jamin et autres qu'il 
appartienira, seront assignés, pour être ensuite pourvu ainsi 
que déraison, i 

Il est certain néanmoîtis qu« La Tour succomba devant 
toutes les juridictions. Les juges de l'amirauté et les magis- 
trats du conseil le condamnèrent unanimement. Si hardie et 
si habile qu'elle ait été, son attaque fut malheureuse. Sa 
défense ne le fut pas moins. La plainte de d'Aunay étant 
arrivée à Paris, sur le vu du procès-verbal de Cappon et du 
certificat des pères capucins, le conseil du roi ordonna que 
Desjardins, qui farsoît sa résidence ordinaire à La Rochelle, 
(c seroit pris au corps et conduit es prison du Forl-l'Évôque 
pour être ouï sur le contenu desdites informations. » L'arrêt 
est du 29 janvier 4641. Le 13 février, le ro! manda La Tour 
auprès de sa personne par une lettre signée de sa main, lui 
commandant « de s'embarquer incontinent icelle reçue » sur 
le vaisseau qui la lui auroit portée, et de venir le trouver, 
quelque part qu'il fût, f pour recevoir ses ordres et l'infor- 
mer de l'état du pays. » 

Le même jour, il écrivit à d'Aunay une autre lettre por- 
tant commandement t de se saisir de La Tour, s'il manquoit 
à venir; de se servir pour cet effet de tous les moyens et 
forces qu'il pourroit, et de remettre les forts dudit La Tour 
entre les mains* de personnes fidèles et affectionnées qui 
pussent en répondre. » Enfin la commission de La Tour fut 
révoquée le 28 parle cardinal de Richelieu, qui en fit déli- 
vrer à d'Aunay une de là môme date avec le titre de lieute- 
nant-général en la côte d'Acadie. Par une sorte de dérision 
de la fortune, ces dernières pièces furent expédiées sur le 
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mème,Saint-Flrançei9 que la yenrt Jàmin aroît faît siistf à 
Lai Rochelle et qui retoiifnoil au Port Rbyart; 

B-Aunay comptoir sur mi renfort de trente? oû* quarante 
hoîûmes' qui lai éloient nécessaires pour exécuter les com- 
mandements de Sh najesté; mais, par des liaisons qui nons 
sont inconnue??, il n-en reçut que six seuFement, de façon 
qu'A dut se contipnter de faire signifier à La Tour Ibs lettres 
du noi et la lettre de révocation du cardinal, Tavertissant 
quHl pouvoit prendre passage sur le Saint-François, s*î! 
étDÎt assez bien conseillé pour se résoudre à l'obéissance. La 
signification fut faite le 26 août. Peu de temps après, d'An- 
nay passa' en. France pour rendre compte personnellement 
de sa conduite et soUîciter l'envoi dés secours qu'il avoit 
attendus vainement. 

Pendant ce temps, la compagnie ne s'étoit pas contentée 
de prêter à d'Aunay son assistance devant la justice. Elle 
avoit résolu de le faire entrer pour une part dans ses droits 
sur la colonie et dans les biens qu'elle y posséioit. Alors elle 
secomposoîl de'Claude de Razilly, propriétaire de quatre 
parts, de Nicolas le Tardif, commissaire extraordinaire dès 
guerres, qui avoit acheté celle de Le Grand et' des pères ca- 
pucins substituas an lieu et place» du cardinal de Richelieu, 
qui leur avoit fait abandon de ses droits en 1640 pour leur 
entretien et pour la fondation d'un séminaire de sauvages. 
Louis Matin y étoit encore intéressé pour les^^trois mille livres 
q\f\\ avoit fournies à la société en I6Î8; mais il pa'roît qu-i! 
n'étoit considéré qne comme créancier. Par contrat! passé ^le 
27 février devant Béaufort, notaire au Ghâtelèt de Pârîs, 
ClflfUde de Razilfy et' Nicolas le Tardif, tant en s^n^ tfom 
propre qu'au nom dn révérend père Esprit, supérieures 
missions de la Nouvelle-France à Pàris^ « reeonnoissant tes 
as&îstanees et services que le sieur d'Aunay avoit^ftitè i^^Ia 
compagviie depuis sis? ans qu'il étbit'en AGadié'(b>st*âHlh^ 
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depuis qa'il avoit succédé au commandeur de Razilly), ayant 
souvent bazardé sa vie tant âu passage des vaisseaux qui 
étoient venus de par delà, qu'en la prise et conservation du 
Port Royal contre les Anglois et en plusieurs autres rencon- 
tres, et le désirant favorablement traiter et obliger à embras- 
ser les intérêts et avantages desdits associés, lui accordèrent 
et à ses hoirs et ayant cause, par les considérations susdites, 
une septième part au fonds de ladite société et aux fruits qui 
en étoient provenus et dévoient en provenir, pour y prendre 
par ledit sieur d'Aunay pareille part que chacun des asso- 
ciés à consignation du fonds des dix-sept mille livres que 
chacun d*eux y avoit mis^ tout ainsi que s'il y fût eniré 
comme les autres par la contribution de la septième et qu'il 
eût fourni pareille somme dès le commencement de la so- 
ciété. » D'Aunay étoit en ce temps-là au Port Royal. Ce fut 
son père qui le représenta dans l'acte. Les associés ne lui 
imposèrent d'autres conditions que «de communiquer et faier 
savoir audit sieur son fils de se porter pour le bien et utilité 
de ladite société avec affection, fidélité et diligence requis» 
et nécessaire en toutes occurrences, comme lesdits associés 
l'espéroient dudit sieur d'Aunay, duquel ils connoissoient la 
générosité, suffisance, conduite et expérience » ; et pour lui 
personnellement, «d'agir en toutes les affaires qui concer- 
noient ladite société, concurremment avec lesdits associés, 
même en leur absence, ou de commettre quelqu'un en son 
lieu, en cas qu'il ne pût, soit à cause de son âge ou de se$> 
affaires, qui fût capable et s'acquittât dignement de cette 
charge, et auroit voix délibérative dans toutes les assemblées 
qui seroient faites pour les affaires de ladite société »» 
D'Aunay ratifia et confirma ce contrat par acte passé devant 
Beaufort le iO février 1642. 

Nous avons dit qu'il étoit venu en France vers le mois de 
septembre ou d'octobre de l'année précédente, dans le des- 
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«ein de rendre compte de l'accueil que La Tour avoit fait aux 
commandements du roi. Il s'y trouva pour être le témoin et 
peut-être le provocateur des nouvelles mesures qui Turent 
décrétées contre ce dernier et contre Desjardins. Soit qu'il 
«ût des protecteurs à la cour, soit plutôt qu'il comptât sur la 
distance qui le séparoit de la métropole, sur le peu d'atten- 
tion que le gouvernement, occupé de soins plus importants 
sur le continent européen, accordoit d'ordinaire aux choses 
de la colonie, sur les secours qu'il pouvoit espérer des An- 
glois de la baie du Massachussets, La Tour se inaintenoit avec 
obstination dans la situation d'hostilité qu'il avoit prise. 11 y 
étoit puissamment encouragé par Tactive complicité de son 
agent. Le premier avis qu'il eut de sa révocation lui avoit 
éié transmis par une lettre de la femme de Desjardins qui 
lui avoit écrit le 26 mars 1641 a de ne point obéir aux ordres 
du roi, mais d'envoyer un puissant retour à Desjardins, afin 
^u'il lui renvoyât de puissants secours ». Un vaisseau étoit 
«n effet parti de La Rochelle pour le fort de Saint-Jean; et 
le 7 août, le conseil du roi avoit, sur la plainte de la com- 
pagnie, rendu un arrêt portant que « certain navire envoyé 
par ledit Desjardins audit La Tour seroit saisi et arrêté lors- 
qu'il se trouveroit à La Rochelle ou ailleurs ». C'étoit un peu 
tard sans doute, et il auroii mieux valu le retenir avant te 
départ; mais le gouvernement^ souvent mal informé, étoit 
«ncore plus mal servi. La Tour et ses complices le savoient 
bien. Aussi l'arrêt du 7 août ne les avoit pas trouvés plus 
obéissants que la lettre de commandement du roi et la lettre 
de révocation du cardinal de Richelieu. 
- C'eit dans ces circonstances que d'Aunay étoit arrivé à 
Paris. Son rapport fit comprendre la nécessité de nouvelles 
mesures. Deux autres arrêts furent en conséquence portés le 
'21 février 4642 contre Desjardins et contre La Tour. Le 
premier statua que Desjardins « seroit pris au corps et con- 
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dwM; là fvmu 4u'Kort .Vtrùqpid .ppiir Aix^ wooùAé eitsaoïidi- 
nweimni coittre hû » • U>ftl len M»ati;e e^rimer 4( iabibilten 

;ionae^ 4e j^vXer m envoyer auc^90s.«om«lie«, vivres^ nuni- 
lioA^iau niarcdbaDdise» audit La Xoar ou de rappitf tei* don^t 
pa^&'d'Acddie par de$ià aucttae$ marcd^arUdiseis appâirteuant 
audit JLa Tour ou par ses ordres ou de ses cqmpUces et ad- 
b^r^ots, 3Qasj[)^e de confiscaiiou^ d'ameuda ^ de panUioD 
airporelle seUm Texl^^eace du .ca^. j) D^bs le.secoud^ îl lui 
dit que « La Tour ,» an pnëjudke .et ixràjrU d^ la afxxlootifde 
rSa M^esté à ,lui certifiée^ coutiuuoit, autant rgu'il ipouYok, 
r^^exercice de sactiaifgeet comizû$sioii,/8t len^i m XQutmoi 
et désordre lesaflEaires dudit pays d'Acadie» et par ses isal- 
YersatioQs et judavais comporiemants empècboit Le pnogrès 
et iavaQcement de la rôligioii ctoétieKua^jparmî les sauvAgûS^ 
du senrice de Sa M^eislé et de Tétablissemest de la GolDiUe.f.. 
Siur cet esjposé, Taxirètordcuiua gue^Charles 'de Saiot ËtiieQoe 
de La Tour ^eroit pils a«i corps et caustilué prisoimier $wr 
Être apxeoé et cooduU en France;, pour ^Ure mi et ir^ndm 
•^jur Jes f^s et^^as à lui iuaposâg ; tous ses ^iâas saisis et ar^ 
j:ètâs.» . Il dôfeiulit ejj)ressemeut « à toutes persounes d'obéir^ 
ni i:efidre ouj^éter auçiUiDe aasistauoe audit X.a ToAr^us 
j)€^iae dejMkaitioo corpor^ seLoa reiîgeauce des <cas o. ;I1 
iC^QÎPijKQit efifin 4 à d'Awsij iGbar4aîzaf » lie«ite4Mi&t i^tote»! 
du roi ^\k.j^^ d'Acadie» defakr eaéçuptef ]iedi>t anrét êl d'jr 
4/)»Qei* ffuin lorte |»^ toyites Yoiea, coma^e ai^si de 9e saisir 
de»,foints.etjyi^W ffi(»u^s par ledit La Teur et d'j établir 4^ 
personnes fidèles et aifitec|jyf>9«ées fui en ffmf^i^i répio^iew» 
Le^ den^ airèta furent ji^UibUi^ à La JBacheUe^ à fioueni». à 
DiPjNI^».a]ii^pe4f AiiâGe» i '^inMibl^ à Nantes* à Âb- 
bewi^e et 4«w toœ 1^ Um^ ib»tiî(é§^ sur te <;^ d'^cadie» 

D'AMUOf l'embii^fu^ peu 4» tewpa ^A^ tesv la Vouve^ 
Ktm^c Jl :^o^ wwmi^ le ^'4)H)^beQgiiiittdjraaii;eiWiU4e 
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poai'Toir à l'-ôx^ution d« la seotence pendue cnnirs la Tour» 
de ftii'Ie priocipal objet de mm voyage. DésonnakdcNQC ilae 
s'agira plus de sa querelle» mais de riniérèt de la jwtic». 
Ses griefs personnels s'effaceront dey^ni le caractère rfMiUic 
de sa mission. Il aura à faire Fesj>ecter l'auHHiië du roi et 
non pins à venger «es propres injaree. Ses actes seront ceux 
4e la puissance royale. En forçant à Tobéissance un Buje^ 
rebelle» il abéira Ini-même. Ce n'est pins le compétiteur, le 
rival, Tennemi de La Tour que nous allons suivre dans seB 
opérations ; c'est le représentant de la souveraineté en Fr a&ee 
et en Acadie. 

Avant de partir, d'Atinay reçut de ses associés deux nou- 
veaux témoignages de confiance et de gratitude. On sait 
qu'yen 1640, le cardinal de Richelieu avoit fait abandon de 
sa part aux pères capucins. iPierre Briabt, marchand bour- 
geois de l^aris, avoit été nommé par contrat du .13 janvier 
de la même année pour administrer c lés revenus de la- 
dite part et portion ». Le 9 février 1664, il déclara devant 
Cbapelain, notaire au Chàtelct de Paris, que « ne pouvant 
taquet* aux Sbins de cette ehargie » à ^ne^ <âe Tèloigne- 
'8vem itt {\eUK , «r le révérend père i!lonot*é , supèrieilr 
^^rotineial et &ii)^riettr génëifàl des tttssîotie des cfapticilirs 
lAe-la province d$ Paris^ lui avoit substitué Cbarlèd de Menou, 
^•mtter, seigneur d'Aunay; » et eelui-ci, fmr 1« mètne àcts, 
c ii^egp^ta de b&a cœuf cet emploi qui re^râoit ra^amcemcnt 
41 ta glMre de Dteu audit paj« d^t'a Ifbtt^vMte Fritte dt pro- 
4Mf :moyenlia«t sa «aibte gràcse^ y empto^er toute &oh iâ- 
4u8tri)e afinqtee ks peuples réussissait flàveul 9A^ réten- 
tion ck Son Bminence. * De «m oMfé, Claude de Radtl:^, 
««a èûlindénatïoa^ et reeonneieeance dos. i^in» «t tr«viiitx 
4ue*ttii8irë Gbade^de Hm^a^ eheV'aiSéi^ffsugn6Qr dTAfODaf, 
anoiiprieet tbaO^t pour I établisoNiteÉti ^oMea^eHen ist 
nwMlentién de la ooleiNev tant m/^v^ 4k ûtéàta cottimati- 
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deur de Razilly que depuis son décès, el en faveur de Ta- 
mitié et parenté qui éloit entr'eux, » donna audit sieur de 
Menou, absent, le notaire stipulant et acceptant pour lui, 
c la somme de quatre mille livres à prendre sur celle de cin- 
quante-trois mille deux cents qui lui étoit due par la succes- 
sion du feu commandeur, pour s'en prévaloir sur les terres 
et biens de la rivière et baie de Sainte-Croix, concédés audit 
commandeur par la compagnie de la Nouvelle France». 
L'acte a été passé devant Beaufort, notaire à Tours, le 19 fé- 
vrier 1642. 

Rien doncnemanquoit à d'Aunay pour fortifier son action 
et la rendre efficace. Il avoit toute l'autorité du gouverne- 
ment et tout le crédit de la compagnie. Il s'embarqua pour la 
Nouvelle France après avoir reçu, avec les copies authen- 
tiques des arrêts du conseil, une commission spéciale qui 
lui donnoit charge et pouvoir de veiller à l'exécution de ces 
arrêts; et il alla tout droit jeter l'ancre à l'embouchure de la 
rivière Saint-Jean. 

11 est probable qu'il partit de France en juin ou en juillet; 
car il arriva vers le milieu du mois d'août dans la baie Fran- 
çoise. Il envoya aussitôt à La Tour un gentilhomme» assisté 
de deux autres, par une chaloupe que manœuvroient quatre 
matelots. Son intention étoit d'essayer d'abord des voies de 
la douceur. Le gentilhomme avoit ordre de lire au capitaine 
rebelle les pièces ofiScielles dont il étoit porteur, et de l'ex- 
torter à obéir aux commandements du roi. G'éloit tout le 
devoir de sa députation ; mais à peine avoit-il commencé sa 
lecture que La Toui;' lui arracha les papiers avec violence et 
les mit en un bouchon, suivant les expressions de d'Aunay, 
en proférant quantité de paroles insolentes. Cet acte brutal 
de révolte fut suivi d'un autre plus injustifiable encore. Les 
députés et les matelots furent jetés en prison, et ils restèrent 
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renfermés dans le fort Saiot-Jcan depuis le 17 août 1642 jus- 
qu'au 3 septembre 1643. 

Rendus alors^ à la liberté et renvoyés en France sur un 
vaisseau de La Tour qui, malgré les défenses du conseil, 
conservoit toutes ses relations avec La Rochelle, ils déposè- 
rent leur plainte entre les mains du juge de l'amirauté qui 
en dressa procès- verbal le 14 octobre. Cette pièce dont d'Au- 
nay nous a fourni la date, nous devons le dire, n'a pas été 
retrouvée; mais c'est elle apparemment qui est visée en c^ s 
termes dans Tarrét du conseil daté du 6 mars 1644 : c Et 
autres informations du 14 octobre audit an (1643), faites par 
le lieutenant général et juge ordinaire de l'amirauté de 
Guyenne établi en la ville de La Rochelle. » 
- Il ne restoit plus après cela qu'à employer la force. D'Au- 
nay s'y résolut sans peine ; et La Tour, de son côté, l'avoit 
aisément prévu; mais ni l'un ni l'autre n'y étoient suffisam- 
ment préparés. Le premier n'avoit qu'un, vaisseau; ce n'é- 
toit pas assez pour réduire le fort de Saint-Jean. Il se con* 
tenta donc de garder sa position à Tembouchure de la rivière 
et d'y établir une sorte de blocus. Le second avoit entamé 
des négociations avec les protestants de La Rochelle et les 
Anglois de la baie du Massachussets. Il dut en attendre le 
résultat. 
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CHAPITRR XIII. 

In Tmr traite ô/^t les Anglais ^ Itesfan. -* Use 'HMWi- 
n^éfne dans cette mile, — At^ôrd hypa^ite des miègkîrMs 
^t de La Tmr. -— Contrat passé entf*e la f&ttrd'nnè part^ 
Oibbme et Laijokifiêe d^ FouiNj p(mr iine èlitpëditi^^oàWe 
le Pert Ho^dî.— i6H-m*. 



^u mloi&4è septembre i641, La Totir aiM^U ^«l^é à ikis- 
<^n 'tm ncwtbô Rochei, protestant de La Rooiieite, anie^mni- 
sion de demander au ^otfremeiHent de la Baie 1;r'ois cbofieit 
l"" l'a libeplè 'd\x oiOaimeAX^; 2« le ^secours des.Adif ItHAEtië- 
iiicaîàs ciiDtre d'Âuna^v^*" la peimâstoa de feire veak 4œ 
loarâîandiaes d'Angleterre par l'entremise dés négoeiSMils 
4â Maissactmaiets. €e .n'ôiok ;àppftremiikenl qa'ttn esaai) car 
RoGhat ^élûit Ir^tada dlaberd à P^Aiagoëi, t)ù il «Toil iié«t 
d'4iE M. iSdbnrl laseule lentre dont il fât portear ; eA laiaMtt 
daB&ce^ort ma navife et ses hommes^ A anroii pf is ipiâba^e 
sur «n bâiimèbt angloîs^qtfii'atoit oondttiidiandttittteitteftt 
«n qnelique swte à Bostoa» 

Sa première demande pourtant lui fut accoi dée ;.iaiiia^laB 
magistrats de la colonie britannique s'excusèrent ùe répon- 
dre aux deux dernières par la raison qu^il n'avoit pas de 
commission de La Tour. On lui fit d*ailleurs une «ëceptton 
pleine de courtoisie ; on prit soin de son logement et de sa 
table ; et s*il n'eut pas la fortune de remettre à son mattre le 
traité qu'il avoit été cbargé de conclure, il lui rapporta du 
moins des espérances. 

Quand La Tour se yit enfermé dans son fort par te blocus 
que d'Âunay aroit établi près de Temboucbure de la rivière 
de Saint-Jean , il songea à reprendre dans de meilleures 



-condilîmis ta négooiatioD mal engagée de l'année précédeme. 
ii0i\B fois, iLctaoiait pour le Teprésenter auprès du goaTet- 
ioemesit âe'b Baie son lieutenant nommé Lestang; et ii ttti 
^nna des lettres remplies, dit Hubbard , de campiimeQlB 
françois. Lestang réussit à sortir de la rivière par une cha- 
Joupe montée par quatorze hommes. Il arriva à Boston le 
'6 octobre 16&2. On le traita avec plus de faveur «ncore i|iie 
JRocbfist; on loi parmi! pendant son séjour^ xjui fui envirdn 
d'uAe «nnaine, d^aminer l'état des choses et des pensonaies 
idans la colonie ; mais en ne lui promit point de secour &» Les 
Anglo-àmirâceiss com|»re(ikoient:pairraiteffieinl qu'ils avoicwt 
•aT«c La Tour uêh iotéréSt commun, celui Ae renverser la puis- 
sajsoe ded'Aunay et démina la compagnie de la Nouvelle 
France. Us n'avràrail ^ères» depuis .plusieurs années, maor- 
quëune occasion de harceler les élablissemants françois; ite 
ies atoitlit même ^ptelquefois attaqués ^ force ennsecte* Ge- 
liendant ils hésitoieot à se jeter dans tes faaeardi d'ufte 
fgmerwù décide Aoni il ne voyoientpas clairement le smoeàs^ 
^maigné l'alliance qui leur éiott offerte. 0'A«uia; leur paaroi»- 
.aoit liTop jfedottfable. Ils craifnoieïit d'âilleiursdeicentribujir 
àéicsdre .ie pouvoir de La Tour ptus qu'il ne convancâli 
ituis Tiiès. iB Touss ècrivoit M. Endicoff à M. Winibi'opdBtlfe 
ooe deUreci^ par M. Garneaiu, tant ifist d'Âanây «t La "Pour 
flânent oppofiÉe i\unk l'autile, ils s'affaibliront mbiuellemenU 
fii te dernier iprenoit le dessus , nau9 aurions un m^auvais 
voîsia; et jetframdrois qu'on eûi peu de sujet d'être emiteût 
d'omis eu affaire à ceb François idolâCr€».ui TDUt o& qtt<1b 
inroîeut à fiiiie, pensoieni-ils» c'ètoit d^taiyèctter que te pt«a 
loibie ne fût aeoablté aviaut que luur intervention ne pftc ser^ 
<ûr utiflesunt à f aocroisseme&i de la dbminâtiou anglu^e. H 
laUA eeuIeiMfiÉt qu'ils restassent maîtres de saisir le mè» 
ment où ils pourroient raisonnableiÉcnit cb pitmiettris 0é^ 
CitMP efr de eeiimeltre les deui ooflapèlitetarB eitoemlle» 
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Voilà pourquoi ils s'appliquoient à ne point rebuter les es- 
pérances de La Tour, sans pourtant s'engager avec lui d'une 
manière positive. S'ils refusèrent à Lestang l'assistance qu'il 
leur demandoit, ils lui accordèrent^ comme à Rocbel, la li- 
berté du commerce. 

Quelques négociants de Boston, en effet, équipèrent pres- 
que aussitôt une pinasse pour aller trafiquer dans la rivière 
de Saint-Jean. La Tour les reçut avec toute la complaisance 
des illusions dont ils étoient eux-mêmes bien aises de le 
bercer. Il -les encouragea, les aida dans leurs opérations ; et 
quand ils repartirent, il leur remit pour le gouverneur du 
Massacbussets une lettre dans laquelle^ après Ta voir remer- 
cié do la brillante réception qui avoit été faite à Lestang, il 
lui racontoit à sa manière et selon ses desseins l'histoire de 
ses démêlés avec d'Aunay. 

On conçoit qu'il n'avoit pas été possible à ce dernier de 
rester toujours dans la position qu'il avoit prise deux mois 
auparavant à Tembouchure de la rivière de Saint-Jean. La 
nécessité de se ravitailler, le soin des affaires de son gouver- 
nement l'avoient obligé de convertir, pour ainsi dire, le blo- 
cus en une simple surveillance. Il ne quittoit son poste de 
temps à autre que pour y revenir. Il se trou voit à Pentagoët 
lorsque les Anglo-Américains entrèrent dans ce port en re- 
tournant à Boston. C'étoit vers le commencement. du mois 
de novembre. D*Aunay ne s'opposa point à leur retour; mais 
il profita de leur passage pour écrire de son côté au gouver^ 
neur de la colonie angloise. Dans sa lettre, il lui donnoit 
connoissance desarrêts du c^onseil rendus contre La Tour, et 
des ordres du roi dont, au reste, il lui transmettoit des copies 
authentiques; et il lui déclaroit en termes formels qu'il saî^ 
siroit tous les navires de la Baie qui essaieroient de pénétrer 
jusqu'au fort.de Saint-Jean. 

Les choses demeurèrent en cet état jusqu'au mois de mai 
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1643. A celte époque La Tour fut averti que Desjardins lui 
avoit expédié de La Rochelle* un vaisseau de cent quarante 
tonneaux nommé le Saint -Clément^ chargé de vivres et 
de munitions^ monté par cent quarante hommes, tous pro- 
testants, et commandés par le capitaine Etienne de Mouron, 
protestant comme eux; que ce vaisseau étoît déjà rendu dans 
la baie Françoise, mais qu'il ne pouvoit pas aller plus loin 
parce que d'Aunay lui fermoit l'entrée de la rivière. Le blo- 
cus, en effet, avoit été resserré depuis peu. Deux navires, 
mouillés au sud-ouest de la première île , gardoieût le seul 
passage praticable entre celte île et la terre ferme ; une pi- 
nasse surveilloit le côté du nord-est. 

Ce secours n'avoit pas seulement pour but d'augmenter 
la garnison du fort de Saint-Jean et d'ajouter à ses moyens 
de défense; il devoit encore contribuer au succès des négo- 
ciations avec le gouvernement du Massachussets. Depuis la 
guerre de religion en France, en Amérique, depuis qu'un 
article de Tacte de fondation de la compagnie des Cent as- 
sociés avoit stipulé que les catholiques seuls seroient reçus 
dans la Nouvelle France, les protestants n'avoient pas cessé 
d'être en disponibilité de connivence avec les Anglois. La 
Tour ne l'ignoroit pas. Il avoit été témoin en quelque façon 
de ce qui s'étoit passé au Canada pendant le siège de La 
Rochelle ; il avoit connu la part que les frères Kirkt et le 
capitaine Michel avoient eu à la prise de Québec en 1629. Il 
en avoit conclu qu'il seroit infailliblement mieux accueilli à 
Boston s'il s'y montroit entouré de protestants. L'arrivée du 
Saint-Clément étoit donc pour lui une sorte de coup de for- 
tune ; naais il falloit rejoindre ce vaisseau dans la baie Fran- 
çoise. 

La Tour prit une résolution presque désespérée : il s'em* 
barqua sur une chaloupe avec sa femme et les deux pères 
récollets qui résidoient dans son habitation. Il descendit la 
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riHëre pendant la nuit et réussit h gagner h haute mer. 
Bfontant alors sut le Smnt^Clément. Wûl voile anssitfitprar 
lai baie da Massacbussets. 

Il y arriva vent arrière, dit Hiibbard , et entra dans le» 
port de Boston sans avoir été aperçu. Par un hazard sitïgir-' 
lier, un de ses gens reconnut en passant la fomme et' la far* 
mijote du capitaine Gibbone qui se rendoient par mer à' une' 
ferme située sur la côte. Cet homme dit à son maltt^e qm 
dans une autre circonstance il avoit reçu l'hospitalité du ca- 
pitaine, C'étoit probablement pendant le cours de la mission 
dont Leslang avoit été chargé, l'année précédente. La Téur 
fit mettre aussitôt une chaloupe à la mer pour accoster la 
barque de madame Gibbone qui , effrayée de se voir pour- 
suivie par des étrangers, se réfugia dans une lie appelée le 
Jardin du gouverneur. Il débarqua dans l'île après elle. 
M. Winlhrop y étoit. Sans perdre de temps, La Tour l'a- 
borda et lui exposa sa situation. Il lui dit que le vaisseaa sur 
lequel il étoit venu, étoit récemment arrivé de France ; 
qu'il n'avoil pas pi pénétrer dans là rivière dé- Saint-Jean 
parrce qued'Aunay, son ancien ennemi, en gardoit l'embou- 
cBure; qu'ilavoit été lui-même obligé de sortir clandestine- 
ment de son fort pour rejoindre ses gens dans la baie Fra»- 
çoise ; et il termina en demandant que le gouvernement du 
Mâesachussets l'aidât à rentrer chez lui. 

Cette version est celle de Hubbard. D'Aunay j retend' q«» 
La four le dépeignit comme un homme dont le crime avoit 
été reconnu et proclamé par le roi de France et qu'il solli- 
cita le seoours des Ânglois pour le prendre^ promettant' de 
les: récompenser du service qu'ils lui nuroienti rendu. Il est 
probable que si le récit de l'historien américain est un peu 
adouci^ il y a quelque exagération danseelui cNi gentilhomme 
françois. On verra pourtant par la suite des faits iqne^ le der- 
nier est le plus près de la vérité..M. WintbriDpir^endità 
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La'Tonrqtt'fl^n'iivolt pas le pomroîT de termîBferluÎHiiême 
titie affaire au«s1 graye et qa'if devoit s'en^ entendre a^eo les 
aatres magistrats. B' l'engagea en cooséqnenoe à ra<ecompa- 
gver à Boston^ 06 il^se rendirent en effet; lemAte jour. 

ffiibbard' raconte que cette entrevue- improvisée causa 
dan» la viFIe* une aferte assee^vive. Quimd^an sut que des 
étrangers aroient débarqué dams le Jardin du gouvemeuty 
on s'inquiéta pour la sûreté personnelle d*e M; Winthropet 
pour la possession de nie qui forraoil une dès principales 
défenses du port. Et' ce n'étoit pas sans raison, dit Hubbard, 
car t si on eût eu affaire à un ennemi, il auroit pu , non*- 
seulement surprendre le gouverneur et sa famille, mais en- 
core se saisir des canons et des forts ou emporter ce qui lui 
aiiroît convenu, puisqu'il n'y avoit pas un seul homme pour 
garder la place. » L'alarme se communiqua en peu de temps 
îrla cité-entière. Les habitants prirent les armes; quelques- 
uns se jetèrent dans des chaloupes pour observer de plus 
près les envahisseurs , on ne fut tout à fait rassuré que par 
le retour de M. Witiihrop. 

DèsKannée 1638, il avoit été question d'unir les colonies 
dé la Nouvelle Angleterre dans une confédération pour les 
besoins à'eh défense commune. Nous croyons à propos de 
faire remarquer que cette année est précisément celle où 
TAcadie fut partagée entre d'Aunay et La Tour, dont les dé- 
mêlés aroient eu quelque retentissement en Amérique. On 
dbSt se rappeler que le dernier étoit déjà en communication 
aîrec les Anglois du Massachussets. Le projet d'union amé- 
ricaitie, mal conçu ou mal compris apparemment, fut aban- 
donné, mais pour être repris en 1643, justement dans I9 
temps que les événements semblôient se précipiter dans la 
baie Françoise. Le 19 mai, le« colonies du Massachussets, de 
Wymouth, du Oonnccticutet die New*Haven formèi^ent une li- 
gue offensive et défensive. Il ftit arrêté que pour la gestion 
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des affaires de la ligue, deux commissaires de chacune d'elles 
se réuniroient annuellement le 1*' septembre; la première 
année à Boston ; la seconde à Hartford ; la troisième à New- 
Haven ; la quatrième enfin à Plymoutb, et ainsi successive- 
ment les années suivantes. Un article de la convention cou* 
due à cet effet portoit «qu'aucune desdites colonies ne pour- 
rait faire la guerre sans le consentement des autres , sauf 
dans le cas de nécessité subite. » C'est le foible germe d'où 
est sorti l'arbre gigantesque de la république des Etats-Unis. 
Singuli»»r contraste ! II éloît réservé à la France d'assurer 
rindépendance de la confédération dont le fondement a été 
établi sur la crainte de sa puissance I 

C'étoit devant l'assemblée des députés coloniaux que de- 
voit être portée la demande de La Tour; mais elle n'étoit 
pas réunie. M. Winthrop convoqua à la hâte les magistrats 
de Boston et ceux des députés dont la demeure étoit assez 
rapprochée pour qu'ils pussent recevoir à temps son message. 
La réunion eut lieu le lendemain de la rencontre dans le 
Jardin du gouverneur. La Tour fut admis à y exposer le but 
de son voyage. Il présenta, pour prouver la justice de sa 
cause^ la commission du capitaine Etienne de Mouron qui 
étoit, dit Hubbard, sur parchemiUi d'une écriture régulière, 
avec la signature et le sceau du vice-amiral de France, 
grand prieur del'ordrede Malte, pour porter des provisions 
à La Tour qualifié de lieutenant général du roi en Acadie. 
Il présenta également des lettres de la compagnie qui Tin- 
formoient^ sous la date d'avril 1643, des démarches de d'Au* 
nay^ en France apparemment, et lui conseilloient de bien 
faire attention à lui. 

Nous pouvons admettre l'existence de la commission : il 
n'avoit pas dû être difficile de surprendre la religion du 
grand-prieur, qui étoit alors Amable de La Porte, vieillard 
très-peu appliqué aux affaires ; mais les lettres nous sont dé* 



HISTOIRE DE L'AGADIS. 209 

eidément suspectes. Si elles avoieot été écrites dans les bu- 
reaux de la compagnie, elles ne l'avoient certes pas été en 
son nom et avec son coûsentement. On a vu avec quelle bien- 
veillance elle avoit traité d'Âunay en 1642, et jusqu'à quel 
point elle lui accordoit sa confiance. 11 n'est pas possible 
qu'elle se soit ainsi démentie d'une année à l'autre. Aussi 
bien il n'y en avoit pas de raison. N'étoit-elle pas d'ailleurs 
intervenue dans toutes les procédures contre La Tour? Et 
n'étoit-ce pas sur sa requête qu'avoient été rendus la plu- 
part des arrêts du conseil? Enfin d'Aunay n'étoit plus en 
France depuis près d'un an. Il n'y faisoit donc pas de dé- 
marches, et il n'avoit pas à en faire puisqu'il étoit porteur 
des ordres les plus formels du roi. 

Quelques membres de la réunion rappelèrent que La Tour 
les avoit reçus avec courtoisie dans le fort de Saint-Jean 
où des circonstances fortuites les avoient forcés d'entrer; 
mais d'autres lui demandèrent compte du meurtre de deux 
Anglois qu'il étoit accusé d'avoir tués dix ans auparavant 
à Machias, et delà saisie de diverses marchandises d'une 
valeur de cinquante louis (12,000 francs), appartenant à des 
habitants de la Nouvelle Angleterre. Sur le premier point 
La Tour répondit que les Anglois étoient ivres et qu'ils 
avoient les premiers et sans provocation fait feu sur les Fran- 
çois, avec qui ils avoient jusque-là trafiqué paisiblement. Il 
offrit, sur le second, de soumettre l'affaire à des arbitres, pro^ 
mettant d'acquiescer au jugement qui seroit prononcé con* 
tre lui. Cette discussion épuisée , on décida que , puisque 
malgré l'arrêt qui le déclaroit rebelle , il étoit en bons ter- 
mes avec rÉlaten France^ aussi bien qu'avec la compagnie, 
et bien que les magistrats de Boston n'eussent pas le pou- 
voir de l'assister sans l'assentiment des commissaires de 
toutes les colonies unies « il n'étoit néanmoins ni convena- 
ble ni juste d'empêcher ceux qui le voudroient, de le secou- 

I6« année. Juillet à Décembre 1870. — Doe. 14 
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rir. En conséqûence^on lui accorda pour la troisième fois la 
liberté du côlBbmerde ; mais cette fois on y ajouta expre»sé^ 
ment raulorisation de louer les navires qui étoient dans le 
port, pour les employer à sa volonté. On lui permit en 
même temps de mettre ses soldats à terre et de leur Mre 
laire l'exercice avec la milice de Boston. 

Ce n'étoitsans doute pasun traité d'alliance ; mais entait, 
qu'y manquoit-il, sinon la forme ? Le g'Ouvernement de la 
colonie anglotse avoit adoi^^é avec intention cette conduite 
équivoque. Il avoit voulu prêter à La Tour un secours «ffi- 
cace et en même temps se réserver TexcuBe de n'avoir pris 
pour son compte aucun engagement et d*avoir seulement 
laissé à ses nationaux le plein exercice de leurs droits. Toute 
sa politique dans cette affaire est marquée au coin de la ti« 
midité et de la ruse. D'Aunay rinquiétoitet lui faisoit peur. 

Malgré le soin avec tequel elles avoient été revêtues d'une 
apparence de oeu^ralité, les décisions de la réunion ne fu- 
rent pas reçues sans opposition parmi les habitants. Il y eut 
des protestations formelles. M. Winlhrop lui-même parle de 
celles des colonies d'Ipsivich et de Rowley. Hutehinson de 
son côté nous en a conservé deu^. La première, datée du 5 
juin, est signée par trois magistrats et quatre citoyens. On y 
lit : c Nous apprenons par un témoin oculaire, venant de 
l*est^que d'Aunay est trés<^fort en artillerie» en hommes et en 
munitions sur terre et bien pourvu sur mer ; à tel point que 
plusieurs personnes de ce côté ont agité entre elles la qu«a- 
tien de savoir si elles n'iroient pas le joindre et Tarder dans 
la crainte que pour se venger il ne vint à les attaquer eti 
les ruiner. Il a la réputation d'être un bon soldat, un com- 
mandant vaillant, prudent et expérimenté. Ceux qui se dé^ 
fendent ont de grands avantages sur ceux qui attaquent. 
Nous craignons qm nos moulons n'aillent à la boucherie, » 

Dans la seconde protestation, qui porte la date de Pisca« 
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taqna le 28, Thomas Gorges écrivoit à M. Wkithrop : « Vous 
n'êtes pas sans savoir les craintes eîi nous sommes , depuis 
4ue vous avez promis du secours à La Tour. Pour ma part, 
"le crois devoir vous certifier que non*sealement la partie du 
pays que nous habitons, mais aussi toute la Nouvelle Angle- 
terre, trouvera en d'Aunay un fléau... Si on pouvoit faire un 
coup complet et le détruire entièrement, j'en serois assez 
satisfait ; mais autrement, il n'est pas à supposer qu'étant 
gentilhomme et bon soldat, comme il est, il ne cherche pas 
Ise venger avec ses cinq cents hommes, ses deux navires, 
iOt une gaiiote et trois 'Ipinasses bien pourvues. D'ailleurs, 
vous pouvez considérer de quelle manière il assiège La Tour. 
Ses navires sont au sud-ouest de l'île à l'entrée de la rivière 
-de Saint-Jean, seul côté par où les vaisseaux peuvent péné- 
trer; ses pinasses sont au nord-est. On doit croire qu'il for- 
tifiera nie; ce qai empêchera vos bâtiments de passer. Ainsi 
TOUS aurez montré l'intention de lui nuire sans le pouvoir. » 
Thomas Gorges exagère ici un peu les forces de d'Aunay, 
qui, suivant Hubbard , n'avoit devant le fort de Saint Jean 
que ses deux navires et une pinasse. 

Ces protestations sont remarquables à plus d'un titre. Dfa- 
bord elles montrent que le gouvernement du H^ssachussots 
n'avoit pas si bien déguisé son intervention que le vèifitable 
caractère n'en eût été reconnu même par les Anglois. En- 
suite elles prouvent ce que nous avons dit : qa'on détroit 
ardemment à Boston la ruine de d'Aunay et que si on ne 
ae décidiOit pas à courir , pour en finir avec ce voisin redou- 
table, les hazards d'une guerre déclarée, c'est qu'on ne l'o- 
#oit pasw Enfin elles rendent un éclatant témoignage à la 
bravoure^ aux talents militaires, à la vigueurdu gentilhomne 
Irançois ; et elles font clairement connottre qu'il ne ehar- 
rïvoit en aucune façon à troubler la paix entre les deux aa- 
tàons; Elles eurent dans la colonie assez de retentl^semeai 
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pour que M. Winthrop se vit obligé de convoquer une se- 
conde assemblée. La discussion fut reprise, mais sans qu'il 
paroisse que de nouveaux arguments aient été produits. 
Nous nous trompons : on invoqua la Bible ; et les arguments 
qui lui furent empruntés demeurèrent sans réplique. On 
résolut décidément qu'il n'étoit pas plus illégal de permettre 
à La Tour de se procurer des auxiliaires parmi les Anglois 
de la Baie qu'il ne Tavoit été à Josué de secourir les Gabao- 
nites contre les Cananéens, et à Josaphat d'aider Joram con- 
tre Moab en présence d'Elysée qui sauva les Juifs par un 
miracle. Les saints du Nouveau MâHde savoient, avec an art 
merveilleux, accommodera leurs intérêts la parole de Dieu. 
M. Winthrop informa les commissaires coloniaux absents 
de ce qui s'étoil passé, c déduisant, dit Hubbard, les raisons 
qui Tavoient déterminé à donner sans retard et sans autre 
embarras pour le pays une réponse à La Tour dont la dé- 
tresse étcit urgente, b Par le conseil de quelques magistral, 
il écrivit aussi à d'Aunay. 11 prit prétexte de la lettre qu'il 
avoit reçue de lui au mois de novembre 1642. Après lui 
avoir exposé qu'ayant su par Tarrèt du conseil dont il lui 
avoit envoyé une copie, que La Tour étoit sous le coup d'une 
condamnation en France^ il avoit d'abord pris le parti de 
n'avoir plus avec ce dernier que des relations de commerce, 
et que si les navires du Massachussets avoient été capturés 
dans leurs voyages au fort de Saint-Jean, le gouvernement 
de la colonie se seroit fait droit comme il auroit pu, sans 
donner aucun motif d'offense au roi de France qu'il hono- 
roit comme un grand et puissant prince; il ajoutoit que < La 
Tour étant venu trouver les magistrats de Boston pour de- 
mander leur assistance, et ayant mis sous leurs yeux la com- 
mission du vice*amiral aussi bisn que les lettres de la com- 
pagnie, quoique ceux-ci n'eussent pas jugé à propos de lui 
accorder des secours parce qu'ils n'étoient pas disposés à se 
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mêler des guerres de leurs voisins, néanmoins, eu égard à 
la pressante nécessité, ils n'avoient pas pu s'écarter du de- 
voir du chrisiianisme et de Tliumanité jusqu'au point de lui 
refuser la permission de noliser des navires qui se trouvoiènt 
dans leur port. » Puis il lui annonçoit « qu'attepdu que 
quelques-uns de leurs gens étoient en disposition d'accom- 
pagner La Tour, quoique sans commission, ils les avoiént 
chargés d'amener une conciliation par tous les moyens pos- 
sibles. Enfin il terminoit en déclarant que a si leurs gens 
faisoient ou tentoient de faire quelque chose contre les rè- 
gles de la justice ou les coutumes du bon voisinage , ils en 
serbient responsables devant eux à leur retour. » 

Si les auxiliaires anglois de La Tour, pour parler le lan- 
gage de M. Winthrop, avoient charge de ménager une con- 
ciliation, ils étoient donc les agents de leur gouvernement; 
ils avoienl une mission officielle et un caractère public. Ce 
passage de la lettre prouve évidemment que l'intervention 
de ràutorité coloniale étoit plus effective que ne sembloient 
le dire les décisions prises par les deux assemblées de Boston. 
Et cet autre où le gouverneur fait remarquer avec une cer- 
taine affectation qu'ils sont responsables devant les magistrats 
ûe la colonie, comment faut-il l'entendre? Est-ce à dire que 
cette responsabilité devoit suffire à d'Aunay? Lui étoit-il in- 
terdit par là de châtier les agresseurs? Ce pourroit être as- 
surément autant une menace qu'une promesse. En effet, il 
«st clair que si la loi angloise suivoit ainsi en pays étranger 
les gens du Massachussets pour les contraindre à répondre 
dé leurs actes, elle devoit les protéger aussi-bien que les 
punir. N'insistons pas davantage. M. Winthrop^ embarrassé 
dans le$ entraves d'une situation équivoque, avoit eu sans 
doute l'intention de donner à l'adversaire de La Tour des as- 
surances de bon vouloir ; il ne s'étoit pas aperçu qu'il lui 
fdarnissoit des arguments. Au reste, la discussion ne fut ter-* 
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Biiiiée par les lettres ni avec d-Aunay ni arec les comMiâv 
sait'es des colonies: unies. Nous la retrouverons plus tard. 

Hubbard ne fait pas difficulté de dire que La Tour fottrës^ 
satisfait des réponses du gouvernement anglo-américain. Ces 
réponses pourtant n'étoient peut-être pas tout ce que celui-ci 
désiroit; maiâ elles lui accordoient plus qu>'il n'avoit pu ob«- 
tenir jusque-là. En définitive, un secours lui étoit assurée 
Il sBYoit bien que des aventuriers se rencontreroient aûsâ^ 
ment qui s'associeroient volontiers à sa for&une pourvu qa^ib 
tFoavassent quelque chose à y gagner. Le point important 
étoit d'avoir Tautorisation des magistrats; et il Ta voit» Il 
comptoit sans doute un peu^ sinon sur leur concours publie^ 
au moins sur leur assistance secrète. Avec cela le reste éfoit 
facile. Ce n'étoit plu& qu'une question d 'argent 

0& peut croire qu'il avoit un arrangement tout prêt avant 
k' seconde assemblée de Boston^ si même cet arrangemeaU 
n'étoit pas déjà signée Toujoursest-ii qu'un contrat fut passéy 
le 30 juin, entre lui, ÉdouarACribbone et Thomas Hawkine^ 
les d«ttx derniers négociants et copropriétaires des na^vit^si 
Smbridgey Philip and JMary^ Increase et Oreyhound. AuH 
termes de ce contrat, les quatre vaisseaux dévoient être inoD-< 
tés par quarante-neuf matelots et armés de trenteH|uatré 
pièces de canon et quatre mortiers. Ils dévoient en outre» 
porter les vivres nécessaires à leoris é(|ilipages pour deux 
mois. Edouard Gibbone et Thomas Bawkme s'engageoieiit 
ài Mre ftétA à partir de Boston ou: de Charlestone le 10 juillet 
petir se rendre dîareotementy e» compagnie du Sêinê*CUmwêp 
aoésiprës que faire se pourroHdu fortdeSaînt-lean^et à sff 
mettre à l'ancre. Ils frottieitoient c de se joioâr» àHditii»** 
vire SotntHCttmdttlpoùr lôurddfedse etpaur celle 4e Lai Tour 
eoBlaré lee fèrcés de d'Aimay el traies attfresqli» l'ittaqué^ 
Heietit iojiBiemeEi dans lï route qui sërett suivie jÉisqu'àsûl^ 
fort^ et pouv tnl» àklrb aide »w IL» se rôs^rvakffil letflillte 



(ia &efair6 que ce quî seroit décidé du commun consenle- 
ment de La Tour et de la majorité des conseils qu'ils auraient 
]iommé&. Desomcôtë, La Tour prenoitTeugagement de lever 
à ses frais soixante-huit soldats aii^glois ; de consigner à bord 
des navires, avant le départ, des provisions suffisantes pour 
êmx moisy et de payer à Edouard Gibbone et Thomas Haw- 
Une huit cents louis en pelleterie^ au priii courant de Boston 
kffs du paiement, lequel devoit être fait avant rexpiration 
des deux mois à partir du jour où Vco. auroit mis à la voile 
dans la baie du Ma^sachussets. Il avoil la faculté de retenir 
tas. navires aurdelà du terme fixé, mais à la condition d'ajou- 
ter uûe somme par chaque jour dans la proportion du prix 
convenu. Il pouvoit également faire passer quelques-uns de 
ses soldats sur les vaisseaux anglois; mais il avoit été stipulé 
expressément que le nombre n'en exeéderoit pas dix pax 
chaque vaisseau. Au moment de sceller le contrat, Edouard 
Gibhone et Thomas Hawkine avoient exigé que La Tour four- 
nit la poudre et les balles^ à la charge par eux de lui tenir 
compte de cette dépense : pour la poudre, à raison de sept 
louis le quintal, et pour les balles, selon le prix courant de 
Boston.Un autre article pfoposé et accepté enméme temps por- 
toit que < le butin et pillage de marchandises et effets quise- 
ifiitt fait par le UdiYirQSaint-Clément etjpar les qualre vaisseanv 
»iglois ou par aucun d'eux, seroit partagé par égales portions 
eiiUe le& négociante propriétaires^ les marine et ks soldats, 
s^ion ce qû sa pratiqua en des expéditions semUablea i . Enfin 
«pour l'exécution de toutes et de chacune d? ces eonditâons et 
obligations dans toutes leurs parties, La Taur cédoit et trans- 
portoit à Edouard Gibbone et Thomas Hawkine tout son fort 
èê'Iâ ri^ére de Saint-Jean, avec les canons, poudre, balles et 
BMtmtions qui y appartenoient, et toule^ 9a propriété en ladite 
rividnof et céte d'Acadie^ ain» q«e lott& les meubles et im- 
meubfes qm y étoient i^. 
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Par ce conlrat, La Tqur pouvoit disposer de cinq vaisseaux 
bien armés; ses forces en hommes et en canons étoient bien 
sapërieures à celles de d'Âunay. La fortune lui sourioit enfin. 
Dans Tenivremenl de ses espérances, il ne se prôposoit pas 
seulement de dégager son fort; il comptoit, prenant Toffen- 
sive, poursuivre son ennemi, le combattre, le vaincre et por- 
ter la désolai ion dans les établissements françois. Que signifie 
l'article qui règle le partage des marchandises enlevées et 
pillées, si ce n'est cela? Ce n'étoit pas sur les navires em- 
ployés au blocus de la rivière de Saint-Jean que dévoient se 
trouver ces marchandises. Il est clair que La Tour et les An- 
glois s'étoient associés moins pour la victoire que pour le 
butin. L'un aspiroit à se venger; les autres cherchoient à 
s'enrichir. Ils suivoient ensemble la pente de leurs inclina- 
tions qui alloient à la destruction de d'Aunay età la ruine de 
la compagnie. Tout l'esprit du contrat est dans l'article du 
partage. L'expédition devoit commencer par une action de 
guerre et finir par des actes de piraterie. 



CHAPITRE XIV. 



Expédition contre le Port Royal — La femme de La Tour 
passe en France. — D*Aunay part pour La Rochelle. '— 
Continuation des procès. ^ La Tour est condamné encore 
une fois.-^D'Aunay retourne en Acadie.^La Tour implore 
de nouveau Vajqiui des Anglo-Américains. — Retour de sa 
femme. — 1644. 

La Tour partit de Boston le 14 juillet, avec le capilaioe 
Hawkine qui avoit le commandementsupérieur des vaisseaux 
anglois. Il arriva en bon ordre dans la baie Françoise vers les 
premiers jours du mois d'août. D'Aunay^ qui étoit sur ses 
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gardes^ voyant tant de navires ensemble, alla lui-même les 
reconnottre; et dès qu'il eut pu comprendre que son infério- 
rité ne lui permettoit pas d'accepter le combat, il se retira au 
Port Royal. Hubbard dit qu'il se fit échouer sur la côte avec 
l'intention de se fortifier en toute hâte ; c'est possible. L'en- 
trée do Port Royal étoit alors fort difficile, et d'Aunay pou- 
voit craindre que les ennemis ne l'assaillissent pendant qu'il 
seroit embarrassé dans l'étroit passage qui communique à la 
mer; car il étoit suivi de près. Il ne parle pourtant pas de cette 
circonstance dans son mémoire de 4644. Les pères capucins, 
dont nous aurons prochainement à invoquer lé témoign'')ge, 
s'en taisent également. Ce qui nous porleroit surtout à con- 
tester le récit de l'historien américain, c'est que La Tour, qui 
ne voulut pas se retirer sans avoir fait quelque chose, ne 
tenta rien contre les vaisseaux françois qui, renversés sur 
la plage, auroient été, ce semble, dans l'impossibilité de se 
défendre avec succès. 

Cependant la petite escadre des ennemis se présenta bien- 
tôt devant le Port Royal. Le commandant anglo-américain fit 
remettre à d'Aunay la lettre de Winthrop par un parlemen- 
taire qui fut renvoyé, six ou sept heures après, avec une ré- 
ponse contenant des offres d'amitié et exprimant le désir de 
Toir se continuer entre les deux colonies une juste récipro- 
eitëde bons rapports. Nous répétons les expressions d'une 
lettre écrite par M. Endicolt et dont nous parlerons ailleurs 
pins longuement. Gettexommunication pacifique paroissoit 
annoncer que le& hostilités ne seroient pas poussées plus loin. 
Les Ànglois en effet refusoient de bazarder contre la place 
une attaque qu'ils jugeoient devoir rester infructueuse. Ils 
voQloient qu'on reprtt la route du fort de Saint-Jean ; mais 
La Tour insista pour qu'on descendit à terre et qu'on enlevât 
oa.détrnistt tout ce qu'il s^oit possible d'atteindre. 
. II y avoit dans le. voisii^ge, à un quart de lieue environ, 



un moalîQ occupé par vingt soldats* Ce foi conlFei ce foiUê 
posie qu'il dirigea les assaillants. S'il faut en croire Hobbwdf 
il ne fut suit! que par trente Tolcûtaires de la NouTelle-An** 
gleterre; mais ce n'est pas assez. Au rapport de d'Âunay^ la 
troupe des envahisseurs ne comptoit pas moins de deux cents 
hommes; c*est peut-être trop. Les përe& ca^pacâns da Port 
Royale dans une attesitation datée du 30 octobre, disent sim-» 
plement : « Le 6 d'août 1643, les Anglois de la Grande-Baie^ 
accompagnés de M. de La Tour qui leur servoit de gukie ajTOQ 
ses gens, sont venus faire une deseenleon eâitebahttation^y>U 
ne se peut véritablement pas que les Anglo^AméricaiaB rènsf 
sissent à décliner la responsabiliiè de cel acte de violene* 
Qu'ils y aient participé ou qu'ils 1- aieiii seulemeni favoriser 
ils en ont été complices. La Tour, réduit anx forces quie pcHii* 
voit lui fournir le Saint^Clément, tteTauroit certes pae tentée 
Hazard aussi bien n'accuse-tril pas le capitaine Bawkioe dV 
voir voulu compromettre le gouvernement du Massacbeen 
sets? Qu'on se rappelle d'ailleurs le cMirat du 30 jiûnk Le 
combat dura une heure; Les ennemie parvinrent eoftn k 
mettre le feu au moulin. Ife brûlèrent dee noAseoSy tuèrent 
cpielques bestiaux ; et ayant été averlifr.qne d/Aunayiâtoît sorti 
du PortRoyal pour s^'opposer à leurs canrai^i îbaeiwIirtoMit 
sur leucs navires. Leur perle étoit de trois boaunes triessée* 
Le petit, poste des François eut hsl seldalr prisoaoieiv aq^ 
blessés et trois tués; d'un; desquels., <Mseftt ies pèret eaçvË^ 
eia», les Anglois ont trateé daoEie lafea du mouljii^ evee 
on autre qui y ètok.déjà9. apcés lee. avoir tellemmÉ JUrtUéi 
qit'ils n'étoient pas reconnoinsables krsqae nousi lisa avasu 
élë lever pe«r les inhomev. » 

Bn retournant au fort Sainthltean^ Veecadrilte alUAe mft* 
oontra une pinasse qui appartefiioie à d'Aunay et vapportiit 
de Pentagoët despellet^ieepovsne vtttev deidifi-iurit mini 
Ums* Elle la captnra. iLes assosiéf^ w pM^tagèrent te butin 



àms \sif praportioa de ienu tiers pour les Anglois; et d'un 
tiers pou£ L« Tour. « Les premiers, disent encore l^s pères, 
capucins» out emoieiié un homme de Téqsuipage à la Grande'» 
Baie où nous avons appris, de ceux mêmes qui sont échappés 
àfi leurs mains, qu'ils vendent et achètent les François qu'ils 
peuvent attraper pour s'en servir pour esclaves; ce que nom 
voyons ruiner entièrement U colonie que M. d'Auoay a œmr 
mencé d'établir au Port Royal et autres lieux de la côte d'Ar* 
oadie^ et empôclier la conversion des sauvages ; et dès celle 
année* mième^ nous eussions élé contraints de renvoyer dans 
les boi3 ceux que nous avons déjà bapiizés, n'eât été le der-^ 
nier effort qu'a fait mondit sieur d'Âunay y^. Ce furent tout* 
les ei^ploits de cette campagne. 

Us n'eurent pas assez d'éclat pour couvrir Tinjusiiee el) 
l'indignité d'une agression que rien n'excusoit de la paridev 
Anglo-Amérieains. Qu'étoit-ce ea réalité que Tinoendie du 
mouiia et la capture de la pinasse? Des aoteade piraterie. Le 
premier fut sans profit ;. le s^e^ond san» gloire. D'Àunay avoit; 
perdu quelques baliots de pelleteries; Um'avoilpasélâvaineiu. 
Sa pui6iaitce< demeujroitf intacte. A Boston même, l'opinion so) 
souleva contre des violences dont l'imprudence e(^ i/iaiHilitâ 
dtofient dewnnes' manifesteâ. On craignit la juste vengeance 
da goaveimemen^t françois^ on redouta dea représailles» Plu-» 
aienrs babîtantis s'empressère&t de prote^r qu'ik n'avoieAtj 
eu aucune part à la conduite des allié» de La Toui* et. qu'ils* 
ne pouvoieot pa& en être responsables. 

M^ Wintbrop s'ètoit apparemment attendu, à un mteilLeiie 
rteoUaide l'expédition; car nouâ^ voyons dlaos î^SkStUêêirt 
da la Noiw^Ue Angleterre que, le Sri aaût» il s'assoda ai» 
major Gibbone et au capitaine Hawkine pour acquérir de. 
KM* Bdraard Wi&slûiw^ William Bradford, Thomds Prineâ et 
Mtm»^ A toui droite et titrée sur rétaUisÀement de Màdiibim 
nateft)^ qu0 d: Aunftf ,r est*i(l dit danà raote» ieui ai^At «nkm il 
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par la force et où il leur avoit pris des marchandises pour une 
valeur de 500 livres sterling (12,800 francs). Machibinatus 
paroît n^ètre autre que Machias. Cela résulte au moins d'une 
note de l'éditeur. Or, on doit se rappeler que dans l'assemblée 
de Boston les violences de Machias avoient été imputées à La 
Tour. L'éditeur signale lui-mé^me"^ cette contradiclion qu'il 
retrouve dans les récits de M. Winthrop : < Peut-être, dit-il, 
que les actes de dommage causé, ou de violence exercée 
par l'un de ces étrangers, on les auroit volontiers attribués 
à Tautre si de cette manière on avoit pu obtenir satisfaction. » 
Le contrat du 31 août prouve deux choses : l'une, que M. Win? 
throp se préparoit à prendre sa part des dépouilles de d'Au- 
nay ; l'autre, que les alliés de La Tour, envahisseurs de la 
colonie françoise, étoient d'accord avec les magistrats du 
Massachussets. 

Après avoir touché au fort de Saint-Jean, les vaisseaux 
anglo-américains retournèrent à Boston où ils arrivèrent vers 
le 14 septembre. Le Saint-Clément en même temps fit voile 
pour la France, où il conduisit la femme de La Tour; de sorte 
que le capitaine Hawkine la convoya jusqu'à la sortie de la 
baie Françoise. 

D^Aunay^ informé de ce double départ, passa de son côté 
à La Rochelle « afin, dit-il, de rendre compte à la reine de 
l'état du pays et de l'empêchement que La Tour avoit fait 
jusqu'alors et qu'il faisoit encore à l'établissement des colo- 
nies françoises, à la conversion des sauvages et aux bons pro- 
grès qui se pouvoient faire dans toute l'étendue du pays, et 
de demander qu'il plût à Sa Majesté de vouloir apporter les 
ordres nécessaire pour y maintenir la gloire de Dieu et l'hon- 
neur de la France. » 

On peut bien croire qu'il se proposoit aussi de recourir à 

là justice pour la réparation des dommages qu'il avoit souf- 
ferts, et du tort qui avoit été fait à la xsolonie ; car le ISaoût^ 
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Cappon avoit, sur la plainte des habitants du Port Royal^ 
dressé procès-verbal de la descente faile et des ravages com- 
mis par La Tour et les Anglo-Américains ; et d'autres infor- 
mations eurent lieu devant le juge de l'amirauté de Guyenne 
le 14 octobre. Cette dernière date doit être à peu près celle 
de l'arrivée de d'Aunay à La Rochelle. Les procédures fu- 
rent reprises en tous cas; il seroit peut-être mieux de dire 
qu'elles furent continuées, puisque, le 18 juillet, le conseil 
d'État a voit rendu un arrêt portant « que par les officiers de 
Sa Majesté en l'amirauté , il seroit informé des contraven- 
tions aux arrêts précédemment donnés contre Desjardins et 
autres, et que tous navires, équipages d'iceux, vivres, muni- 
lions et marchandises qui seroient trouvés aller au pays 
d'Acadie en faveur de La Tour ou en revenir, seroient pris, 
arrêtés et mis en sûre garde, pour en être par lesdits offl- 
ciers ou par Sa Majesté ordonné ainsi que de raison. » Ce- 
toit sur la dénonciation de l'envoi du Saint-Clément que 
celte sentence avoit été prononcée. 

Mais après les hostilités des Anglo-Américains, la cause se 
présenta sous d'autres conditions et dans d'autres formes. 
Pendant qu'elle se compliquoit d'incidents nouveaux, elle 
embrassa la plupart des questions soulevées ou jugées de- 
puis le commencement. La Tour, qui jusque-là n'avoit agi 
personnellement que dans une instance d'intervention sur 
Taccusation de meurtre intentée contre d'Aunay par la veuve 
Jamin,se décida, cette fois, à tenter les voies de la procédure, 
de sorte que le débat s'engagea contradicloirement avec lui. 
Il produisit d'abord un certificat du 4 septembre 1643 cons- 
tatant « qu'il n'avoit pu s'embarquer pour aller en France, 
à raison de son indisposition. » Par qui te certificat avoit-il 
été 3igné? De quelle indisposition faisoit-il valoir l'excuse? 
La pièce que. nous citons est muette sur ces deux points. La 
Tour^ prenant ensuite l'offensive, déposa entre les mains du 
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jûgefleîPsrmiraolé de Guyenne une plainte contre d*Ao»ay 
a pour Tempêchement par lui fait à Étrenne de Mouron, ca- 
pitaine de navire, conduisant le Saint-Clément^ chargé de 
titres et munitions pour la subsistance dudit La Tour et des 
JVançois étant sous sa charge dans l'habitation de la rivière 
de Saint-Jean. » Les informations furent closes le t8 octobre 
et jointes au procès avec le rapport adressé au môme juge 
par Etienne de JUouron sous la date du 14. Elles furent sui- 
vies de deux attestations données par les pères récollets 6t 
datées l'une du 24 avril 1642, l'autre du 20 janvier 1644. 
La première se rapportoit apparemment à l'affaire du meur- 
tre de Jamin; car il est dit dans l'arrêt dont nous feroBs 
bientôt connoître les dispositions, que La Tour « employa 
les productions d'une instance ci-devant pendante aodit 
conseil entre le sieur d'Aunay à rencontre de Marie Dau- 
vergne, veuve de feu Jacques Jamin, vivant capitaine de 
marine, en laquelle ledit La Tourétoit partie intervenante, d 
La seconde devoit porter sur les faits antérieurs aux événe- 
ments du mois d'août 1643. Enfin La Tour présenta au con- 
seil, dans le mois de février 1644, une requête dans laquelle 
il demandoit < qu'attendu que les associés et directeurs delà 
compagnie de la Nouvelle France avoient intérêt à ce que le 
pays ne tombât pas sous le pouvoir de personnes qui ne leur 
seroient pas agréables, il fût ordonné que lesdits idirecteurs 
et associés seroient assignés pour assister en l'instance, d En 
même temps les pères rëcollets conclurent dans une requête 
séparée à ce que « d'Aunay fût condamné à les indemniser 
des pertes qu'ils avoient souffertes par ses violences de toiEs 
les genres, n 

De son côté d'Aunay produisit le certificat des pères capu- 
cins que nous avons déjà cité, le rapport des chirurgiens 
<qui avoient pansé et médicamenté ses gens après le combat 
du 6 août 1643, et une attestation deLestang asur ies (iépar- 
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tODifinls diB La Tour» en dafe da i4octobrede la même an- 
née. Répondant sans doute aux productions de ce dernier 
relatives à la mort de Jamin, il ajouta les commissions 
données à Le Boeuf et i Marot le dernier octobre 1637 et le 
iS juin 1638 pour commander les deux navires Notre-Dame 
at Saint^Fmn^ois , 

L'arrêt fut rendu le 6 mars 1644. Il accorda h La Tour» 
dont l'excuse fut admise, un délai de trois mois à partir du 
^ur de la signification < pour se présenter à la suite du con- 
seil et ré|)ondre sur les faits résultant des charges et Infor* 
«dations. » Il permit en conséquence à Marie Jaquelin « de 
lui envoyer un vaisseau avec vivres nécessaires pour le fort 
de Saint-Jean, mais sans aucune munition de guerre» en 
baillant bonne et suffisante caution de ramener ledit La Tour 
ecn France» Prévoyant ensuite que celte permission seroit 
48ans effety il décida qu'en ce cas, « il seroit fourni à La Tour 
un vaisseau pour venur en France et les vivres nécessaires 
lie deux mois pour la subsistance et entretenement de ceux 
<]tti demeurerotent au fort^dont il rembourseroit le prix sur 
les pelteteries provenant des traites, et que pour la garde et 
«Itaeté de la place, l^it La Tour pourroit y laisser telle per- 
sonne que bon lui isembleroit, pour commander à sa place. » 
depeiidani il ât défense à Desjardins, à Etienne de Mouron 
0t à Marie Jaquelin de passer à la côte d'Acadie et de sortir 
bots deFcanise « à peine de la vie ; » à tous maîtres de na- 
vires « de recevoir en leurs vaisseaux et de mener ou en- 
¥Ojer aottuns vivr^ munitions ni marchandises audit La 
Tcfor, de trafiquer avec lui, de rapporter dudit pays aucunes 
petlciteries lui upparlenant, à ses gens ou par ses ordres, 
sous péiiKe dq conAseaiion des navires et marchandises.» E 
%U^e formellement que « tous navires qui se trouveroient 
uppartenir à Desjardins et à Etienne de Mouron^ et tous aa- 
ir<is Vaisseaux qui pmrroient aller audit lieu d'Acadie en 
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favear de La Tour, seroient arrêtés au port, » défendant en 
termes exprès à tous gouverneurs et officiers de Tamiranté 
de les laisser partir, « si ce n'éloit ledit vaisseau pour rame- 
ner ledit La Tour après qu'il auroit apparu de la caution 
baillée. » Dans la prévision enfin qu'il seroit contrevenu aux 
dispositions qui précèdent, et que La Tour n'auroit pas 
obéi dans le délai fixé , il enjoignit à d'Âunay de se saisir 
par toutes voies de la personne dudit La Tour pour le faire 
conduire sous bonne et sûre garde en France; de pourvoira 
la sûreté du fort de Saint-Jeau et y établir telle personne 
qu'il jugeroit fidèle et affectionnée au service de Sa Majesté 
qui pût en répondre; auquel cas de très-expresses inhibi- 
tions furent faites à tous lieux qui se trouvoient dans le fort 
de Saint-Jean , de rendre et prêter aucune assistance audit 
La Tour, ni d'obéir à d'autres qu'audit d'Aunay, à peine d'ê- 
tre déclarés rebelles et criminels de lëze-majesté et punis 
suivant la rigueur des ordonnances. » 

Nous ne pouvons pas nous empêcher de faire remarquer 
avec quille prudente circonspection, quelie prudente len- 
teur et aussi avec quelle entière indépendance la justice pro- 
céda dans cette affaire. Le procès duroit depuis plus de trois 
ans. La Tour, condamné deux fois, deux fois déclaré re- 
belle, mandé par ordre exprès du roi , révoqué par lettres 
du cardinal de Richelieu, n'en plaida pas moins librement, 
quoique absent, devant l'amirauté de Guyenne et devant le 
conseil d'État. Ces deux juridictions lui restèrent ouvertes 
malgré sa désobéissance patente, disons mieux^ malgré sa 
révolte et son alliance avec les Anglo- Américains. Il présenta 
devant elles ses moyens de juridiction sans que le gouver- 
nement ou les magistrats songeassent à lui opposer le com-f 
mandement royal ou la révocation ministérielle. Il fut libre 
dans toutes ses actions soit qu'il attaquât^ soit qu'il se défen- 
dit. L'égalité la plus parfaite fut observée entre lui et d'Anr 
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nay, quoique ce dernier eût eu charge d'exécuter les arrêts 
précédents du conseil, et qu'ainsi depuis 1640 il n'eût plus 
dû être considéré que comme le représentant, l'agent de la 
puissance souveraine. Nulle faveur ne distingua le serviteur 
du roi du criminel d'État. La Tour garda môme les titres 
qui lui avoient été retirés par un acte formel du ministre 
compétent, si bien qu'ils furent qualifiés l'un et l'autre, dans 
l'arrêt définitif, de lieutenants généraux au pays d'Acadie. 
Il n'y a pas d'exemple d'un respect plus absolu de la léga- 
lité; et certes il n'est pas permis de douter que la sentence 
n'ait été justement, équitablement rendue. 

Encore une fois d'Aunay repassa dans la Nouvelle France, 
porteur d'une copie authentique de l'arrêt du 6 mars et muni 
des instructions nécessaires pour l'accomplissement de sa 
mission. G'étoit dans le courant de l'été. La Tour, qui en fut 
averti par sa femme ou par Desjardins, se rendit aussitôt à 
Salem auprès de M. Endicott, successeur de M. Winthrop 
dans les fonctions de gouverneur du Massachussets. Il sup- 
plia ce magistrat de le secourir; on peut croire, d'après le 
récit de Hubbard, qu'il se prévalut des concessions de sir 
William Alexander ; mais il en changea le caractère, et il les 
étendit. Il prétendit avoir acheté tous les privilèges et pro- 
priétés de la Nouvelle-Ecosse: ce sont les expressions de 
l'historien américain. Il semble même qu'il se donna pour 
sujet anglois. Nous citerons bientôt un document qui auto- 
rise du moins à le penser. M. Endicott, qui savoit assez de 
françois pour conférer avec La Tour sans interprète, fut 
touché de compassion, dit Hubbard. Il ne lui donna pour- 
tant pas de réponse; son pouvoir n'alloit pas jusque-là; mais 
il convoqua à Boston une assemblée. Tcut d'abord, le plus 
grand nombre fut d'avis que le secours devoit être accordé, 
« non-seulement par charité pour soulager les maux d'un 
voisin dans la détresse, mais aussi par prudence pour empê- 

16« année. Jaillet à Décembre 1870. — Doc. 15 
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cher i'établisseinenl d'un ennemi dangereux dans leuré pa- 
rages. > Si cette opinion avoit ses avantages^ elfe avoit aussi 
ses inconvénients. On jugea, après discussion, qu'il seroït 
plus sage d'écrire à d'Âunay. La lettre signée par M. Én- 
dicott est fort longue. Elle témoigne d'un certain embarras. 
On ne sait pas bien si elle est une offre de paix ou une me- 
nace de guerre. 

M. Èndicott commence par dire que La tour a présénlè 
aux magistrats du Massachussets une supplique afih d'être 
assisté dans son malheur; que ceux-ci ont dû considéi*er 
alors les torts qu'ils avoient antérieurement soufferts de la 
part de d'Aunay et de ses gens, et que les souvenirs évoqués 
è cette occasion les avoient fort disposés à faire une réponse 
favorable; niais que s'étant aussi souvenus de la lettre écrite 
par ce dernier à M. WinUirop, au mois d'août de Pannée 
précédente, ils avoient préféré saisir cette occasion pour 
s'entendre, s'il se pouvoit, sincèrement avec iui^ pour écarter 
toute pensée de dommage causé ou reçu, n'importe où, pour 
obtenir enfin qu'à l'avenir les lois de l'amitié et de la paix 
fussent observées entr'eux dans un esprit de bienveillance. » 
Il déclare ensuite que, « s'empressant d'entrer les premiers 
dans cette voie, » ils sont prêts à écouter ses plaintes et à 
faire réparation des dommages qui lui auroient été portés, 
« quoiqu'ils en soient tout à fait ignorants. » Après s'être 
excusé d'avoir eu aucune part à l'expédition du capitaine 
Hawkine,qui a agi^ dit-il, sans ordre, conseil ou permission 
du gouvernement, il résume les griefs de la colonie ânglolse, 
de ses amis et alliés en ces termes : « i° ia saisie des mar- 
chandises du chevalier sir Richard Sattonstall et l'emprison- 
nement de ses hommes qui ont fait naufrage dans l'île de 
Sable, il y a huit ans; 2« la prise de Penobscot sur ceux Je 
leur nation et alliance à Plymôulh; 3® le refus de trafiquer 
avec les Anglois au Port Royal et la menace de faire saisir 



lëà flàvire^ d^ Màss^chussete ^lii itotéût âti^diéia de Peûiic^ 
gôigt, et pai» suite la déteiitlon fftin de ces navires, quoîttiill 
ait été relâclfè plus l'ârd ; 4*» les côtnmîssioris délivt-ôes en 
alitôttihe dëtnief pour prètidi^é les natireà et lùarchandi^ 
de*iàGt*àïideBaié.A 

De ces quatre griefs, trois remonloient au temps du cotti- 
nlSlÉlcIèW de Razilly. Il étoit un peu tard pour lés relever, 
al^reà'tïû silentië de plus de huit années. Ge ri'étdlt évidem- 
nlent qu'uti prétexté. Le quatrième avbit sa cause origîiielle 
dans la descente des Anglo-Américains soudoyés par La Tour 
sttr là côte du Port Royal, et dans la capture dé la pinàssè 
a^êfe l'incendié du moulin. Le droit de plainte àpparlenoit 
incôMte^tsiblement à D'Aunay ; car il avoit été attaqué injus- 
tement, sans qu'il en eût donné ni raison lii occasion ; et 
sèdl il âvoit été lezé. La réclamation du Massaehussets l'es- 
séffibloitvéritablement à une mocjliériei 

ita. Endicott, cependant, demanda une réponse prompte et 
pïècifee, « afin, dit-îl, que nous puissit)hs comprendre pisir là 
côttiment vous êtes présentement disposé soit pour la guerre, 
sôit pour là paix, et en conséquence régler tiolre conduite 
à la volonté de Dieu. » Mais il ne dot pas sa lettre sur cette 
phrase qui adroit paru trop vive poiir une communication 
pacifique. Il se hâte d'ajouter que, c quanta présent, la de- 
nâande de Là Toiir n'a pas encore été accordée; qu'au cob- 
ti*âii*ô, il a été fait aux gens dé la Grande Baie défense ex-^ 
pf^èssë d'exercer contre d'Aunay aucune hostilité par lerre 
ou Ipâr.met*; » et il lui envoie copie de cette défense. Puis 
reprenant sur un ton pl«§ élevé, (i'u'encore il ne conserve 
pas jusqu'à la fin, il termine ainsi : < Nous désirons et at* 
téiidons que toutes les commissions soient rapportées sans 
délai, parce que nos négociants sont entrés dans des relations 
dfe commerce avec ledit La Tour, relations d'abord offertes 
à vous et, si ûous sommes bien informés, par vous refusées. 
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Nous ne voyons aucun motif équitable de les entraver dans 
leurs justes et légitimes occupations, et démettre des empê- 
chements à leur propre défense dans le cas où ils seroient 
attaqués par vous ou par les vôtres. Nous les abandonnons 
à la divine Providence et aux inspirations de leur con- 
science. » 

Ce n'étoient pas les magistrats du Hassachussets qui 
avoient interdit aux habitants tout acte d'hostilité contre 
d'Aunay; c'étoienlles commissaires des Colonies unies. Leur 
résolution, datée du 9 septembre 1644, a un caractère de 
généralité qui infirme un peu l'argument que prétendoit en 
tirer M. Endicott. Elle est ainsi conçue : « Trouvant dans 
les relations des Colonies unies avec leurs voisins, François, 
HoUandois, Suédois ou autres, qu'il pourroit être demandé 
permission pour que des volontaires aident ou renforcent un 
parti contre un autre, ce qui seroit sujet à être mal inter* 
prêté et mettroit en danger la paix, il est ordonné qu'aucune 
juridiction de cette confédération ne permettra à des volon- 
taires de sortir armés contre aucun peuple quelconque, sans 
Tordre et les instructions des commissaires de toutes les ju- 
ridictions. » 

Hubbard raconte qu'on étoit, à Boston, inquiet des dispo- 
sitions de d'Aunay^ d'autant plus inquiet qu'à peu près dans 
le même temps un certain Wanneston, qui se plaignoit d'a- 
voir été retenu pendant quelques jours à Pentagoët, avoit 
associé ses ressentiments à ceux de La Tour, et, secondé par 
vingt hommes de ce dernier, avoit conçu le projet de sur- 
prendre la place qu'il croyoit dégarnie. 11 s'étoit jeté sur une 
ferme de d'Aunay, à six milles environ du fort. Pendant 
qu'il essayoit d'enfoncer la porte, il avoit été tué d'un coup 
de pistolet par un des trois domestiques qui gardoient la 
maison. Son second avoit été blessé. Ses gens cependant 
avoient réussi à incendier la ferme, à tueries bestiaux; et, 
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emmenant deux prisonniers, ils avoient regagné Boston, où 
La Tour les altendoit. C'est peut-être à ce petit événement 
qu'il faut surtout attribuer la résolution des commissaires 
des Colonies unies. « Comme les agresseurs étoient conduits 
par un Anglois qui éloit sous la juridiction du Massachus- 
sets, il y avoit à croire, dit Hubbard, que d'Aunay en seroit 
plus irrité contre le gouvernement et les habitants de ce 
pays; ce que plus tard il leur fit effectivement sentir. » 

La Tour, déçu dans ses espérances, partit dé Boston le 
9 septembre. Sa femme y arriva le 27. Elle avoit été son 
agent le plus actif en France; et on a vu que l'arrêt du 6 
mars lui faisoit défense expresse de sortir du royaume à 
peine de la vie. Elle n'avoit pourtant pas été arrêtée par 
cette menace. Intelligente autant que hardie^ elle s'étoit 
échappée dès le commencement du mois d'avril et s'étoit 
rendue à Londres, où elle avoit fait marché avec le capitaine 
Bailey pour la reconduire en Acadie. Au lieu de prendre sa 
marche directement par la baie Françoise, le capitaine ayoit 
été toucher au Canada ; il y avoit trafiqué sans souci du 
temps que perdoit sa passagère impatiente, de soite que le 
voyage n'avoii duré guère moins de six mois. Peu s'en fallut 
que ce retard ne fût fatal à madame La Tour. D'Aunay, qui 
avoit été informé de sa fuite, croisoit aux environs du cap de 
Sable pour tâcher de l'arrêter au passage. Il aperçut le na- 
vire qui la portoil, le héla, et voyant qu'il avoit pour desti- 
nation la Grande Baie, il remit au capitaine une lettre pour 
le gouverneur du Massachussets. C'étoit sa réponse à H. En- 
dicott : (( Le roi son maître, disoit-il dans cette lettre, datée 
du 20 septembre, ayant compris qu'ils n'avoient, Tannée 
précédente, donné un secours à La Tour que sur une com- 
mission délivrée par le vice-amiral de France, lui avoit 
commandé de ne pas user de représailles, mais au contraire 
de se mettre en bonne correspondance avec eux et avec tous 



ÎJ30 tS PABlf^ïîT HISTORIQUE. 

les Awjflois; ce qse lui, çl'Aunay, désiroit faire jutant qu'il 
lui çerpi^ pQssifele, ^a^s ï^anq^er à se^ deypirs envQfs Qa 
^n^^^'P ^'l avoit, îijoutoit-il, rinlentiop de leurfairq.çpn- 
nQtlre ses 9]uil.res inslruçlions aussitôt qu'il auroit réglé quçl- 
qqfiç îiff^irea, et ep .mômp temps çl'établ.ir à l/eurç yeux sa 
l^^rfaftp loy^^té d^nç sa cpud^Uite envers La Tour. » 

D'Aupay n? sjjt pqjnj $(Iqrs gue]le jprpie jl IM^soit éphag?per 
pendant ce ppurparler. Jl n^ cpnniOissx)il pas, en effet, le çapi- 
^ine B^iley; et madame La Tour élpit avec 3^ suite cachée 
^ fppd de cale. Le voys^ge se termina dpnc heureusçmept. 
Arrivée à Boston^ madaçae La Tpur essaya, sipon (te rame- 
nej les magistrats à des sentiments plus favorables p,our son 
mari, ^u moins ;de ppuer des relations avec les ^vejntureux 
ÇQpimerçants de la ville. Op Tappuse ffiÉimp, et ce n'est pas 
S2(]is gri^pde apparence^, ,pp Tacçuse d'avoir, pour compl^iire 
%^l^ ^nglo-Américains, ?ibiuré le cçtitholicisipe, Jpsqu'âl quel 
ppipt ses démarches furçnt-el|es couronnées d^e succès ? fiOf^s 
Bç saurions le dire. 11 est ppurt^n|t assez probable f|u'gl(p tjii 
^ulprîsée à en concevoir quelques espérapçes. 

Au nçiilieu de ^es préoccupations ppliUqiues, elle n'oublja 
pas ses griefs personnels contre le capitaine Bailey. On se 
souvient qjiMl devjoit la conduire ^ij fort de Saiqt-Jean j et 
elle étojt à Boston. Elle lui reprpc)îoit (J'givoir manqi|é aux 
condHions de $pn contrat. Elle .ae plaiiçuoit en putre de gueji* 
ijues torts qu'elle avoif soufferts, d/soit-elle, pendant le cours 
dp son ypyage. Elle intentai un procès ap capitaine et Je 
|[9gpa. Le tribunal spécial devanjt lequel s^ cause fui portée 
l|i| accprd^ deux mille jouis (48,fiP0 francs) de .domiftaggs- 
jntét^ts; mais elle n'en reçut que onze cenlç. I^a caf^gaispn 
entière du navire an^ lois pe valpit pas 4avaptage. 

Les événeinp^ts sç pressent; npus toucjion^ ^u dénoue* 
mept de ce long dr^pae. La lutte est finie en Frappe^ Je con- 
sçil d'Etat a rendu son f^rnier arrêt C'ei^t la cpç^damnatipn 
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4e L^ Tour. En Âçadiej, d'Aunay a une supériorité mani- 
feste. 11 est ëyident qu'à la première occasion, il aura raison 
dç la réJ[)elIion si les Anglois cessent d'intervenir contre lui. 
A Boi^pn, les dispositions sont changées incQntes|ablemgnt. 
Qn redpute la guerre^ çt La Tour e,s\ à peu près atandonni§. 
Il ne rest^ plus qu'à conclure avec d'Aunay une paix si^^^- 
cèrp. Les ouvertures ont été faites de p§rt et d'autre ; les 
négociations vpnt s'engager; mais La Tour aura succombé 
avaqt (^ue la convention ne soit ratifiée. Fidèles jusqu'au 
bout à leur politique de timidité et de ruse, les Anglo-Amé- 
ricains ne diix)n]t pas leur dernier mot sans que le sort des 

combats ait prononcé. 

(Sera continué.) 
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4 i^A miKGESSE f»^ uasiiij^ (1). 

Les dépôts manuscrits du BrUish-MiAseum ^ où j'ai déjà 
•puisé tant de pièces curieuses, me fournissent aujourd'hui 
gllil(rr^ lettres «îs^/b? intéressantes, écf itps par le duc de Nq»- 
P-Outiersà sj» sœur la princessp .desUr3.ins. Elles sont de l'aQ- 
aée 1719; à cette époque la célèbre diplomate se trpuVqità 
Rome, dans une Fel^aite où, liée avee la lamille des iStuaks, 
.fj)^ ?ss9yoi|; de f^onse^ver « iine idée 4e oow ^H W ffitit 
fma^t 4'^ff2^fres, ? çoo^me dit Satjpt-Sjmçfl, 

J'airei^ïi dans une même semaine, ipa c^ière sœur, les 
lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 21 et 
le 28 mars; j'en reçois une présentement du 4 avril, que 

(i) Voir DOS articles sar les dis^r&ces de la Princesse des Undiy, 
Càb» hist,^ i, ii, p. 303-346, et t xii, p. 33 ei suiv. ^ ''^ 
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M. de Lanli m'écrit par votre ordre; je cédai Tordinaire 
précédent à madame la duchesse d'Havre (1) le plaisir de 
vous écrire, et de vous mander l'arrivée du duc Alexandre 
à Madrid (2), dont nous avions reçu des nouvelles du 27 mars. 
*Son vojage a été long et fâcheux par la difficulté des chemins. 
Vous saurez plus tôt et mieux que nous la manière dont il 
aura été reçu. Je compte, comme vous, que l'accueil de 
madame de Cordoue n'a pu être équivoque; les témoignages 
qui nous sont revenus d'elle depuis quatre années ont été au- 
tant 3 son avantage que ceux qui vous ont été rendus; je suis 
persuadé que monsieur son mari fera tout le bon usage qu'il 
doit de ces dispositions; c'est dans leur commun bonheur 
que je veux mettre ma satisfaction, et non dans l'espérance 
de les revoir. Ce n'est pas l'usage en Europe de faire des 
visites à trois cents lieues de distance; cela n'appartient 
qu'aux Orientaux. Ils se mettent facilement dans une cara- 
vane pour passer de Babylone à Ispahan, comme nous allons 
de Paris dans une belle maison sur la rivière de la Loire. La 
vie errante que vous avez presque toujours menée vous met à 
portée de comprendre ces transmigrations ; mais l'Espagnole 
née dans Madrid est bien loin de vous entendre ni de vous imi- 
ter, et parmi les bonnes qualités de l'Italien uni à son sort, je 
suis obligé de reconnottre un fond de paresse qui l'attachera 
toujours au lieu où il se trouvera. Vous me permettrez de 
vous dire, Madame, que vous avez une erreur, qui est de 
supposer les autres capables de faire ce qu'ils pourroient et 
devroient faire; la cause est très-belle, puisque lldée du 
mieux ne souffre aucune difficulté chez vous ; il vous est 
même honorable de ne vous être jamais corrigée de cette 
. façon dépenser par le nombre infini d'exemples qui auroient 

(1) La duchesse d'Havre étoit belle-sœur de madame des Ursins. (Voir 
SaiDt-SimoDy édit. Hachette, t. xviii, p. 380.) 

(2) Le duc Alexandre Lanti, neveu de la princesse. 
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pu VOUS en faire revenir. Je juge de là que notre poëte 
Corneille doit vous plaire davantage dans sa prose que 
Molière, puisqu'il peint les hommes comme ils doivent être, 
et que le dernier les représente comme ils sont. Mes pané- 
gyriques sont moins flattés que les vôtres; je donne des 
doublures aux vertus, et l'on estbien heureux encore quand 
les doublures ne l'emportent pas sur l'étoffe. Après cela, 
laissez-moi le soin de vous habiller, vous n'y pouvez em- 
ployer une meilleure main; elle sera guidée par mon cœur, 
sans craindre que l'esprit en soit la dupe. 

Vous auriez dû recevoir la réponse de M. le marquis Man- 
cini que je vous envoyai d'ordinaire, suivant celui par lequel 
je vous la faisois espérer. Je vais la répéter ici ; il vous ven- 
dra son palais, au moins à vie; et dans ce dernier cas ilprétend 
que le prix lui en soit compté dans Rome. Ce prix seroit de 
12,000 écus romains, qui coûteroient 80,000 écus de France, 
et c'est la grâce la plus grande qu'il puisse vous faire. 
Madame de Noirmoutiers, à qui cette réponse fut rendue 
dans mon absence, répondît comme elle devoit sur l'impos- 
sibilité, sans vouloir pourtant se charger d'une exclusion. 
L'on vint hier pour savoir si votre réponse étoit arrivée, en 
m'assurantque plusieurs personnes se présentoienl . L'on 
m'insinua que si Ton prenoit le parti de louage, on devoit 
en tirer quinze cents écus romains; je battis froid sur 
le tout, et je remis à la huitaine de rendre la réponse 
que j'aurois apparemment reçue de vous alors. Je suis 
attristé et mortifié du mauvais succès de la négociation 
que vous m'aviez commise; si l'on prend avantage des 
• moyens que l'on veut vous supposer, on est bien diffi- 
cile à être détrompé. 

Je viens de recevoir une nouvelle lettre de M. de Lanti, 
datée du 3 avril; elle m'apprend uniquement des nou- 
velles de sa santé, et de sa satisfaction domestique, dont je 
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fip^ns ppprîant que le^ ^aifes ft'^ient pfts éjté tTW l^WP 
Ifadaoïe dQ Vainf^npit yi^ût 4e Q^ir ^ft§ Jours ;[|)j; je 

Lb duc de NoiftUOUTlER. 
Paris, 17 avril 1719. 

Je VOUS fais ressouyenir, ma chère sœur, que nous avons 
des boucles et une bague à tous envoyer; et comme les occa- 
sions que vous nous avez indiquées ont manqué, il faudroit 
que vous eussiez la bonté de nous enjndiquer d'autres. 



2. — DU MÊME A LA MÊME. 

}e ne puis vous dire, ma chère sœur, combien j^i été 
soulagé en recevant votre lettre du 26 avril; je savois bien 
que les conditions qu'on vous proposoit pour le palais Man- 
cinine vous convenoient pas; mais je voyoisavec une peine 
extrême que vous manquiez une liabitation à laquelle je 
vous croyois attachée. Une heureuse occasion et le soin 
d'un ami ont réparé cette perte, et vous met en état de 
passer dans Rome, quand vous y aurez disposé vos affaires 
domestiques. Puissiez-vous y jouir d'une vie plus heureîise 
et plus saine. Votre satisfaction sera^ en vérité, le plaisir le 
plus sensible que je puisse avoir, le n'ai pas manqué d^- 
voyer chercher la négociation qui étoit entre M. Hancini et 
moi; je l'ai chargé de vos remerciements, et je me suis 
acquitté du surplus de vos ordres sous la forme la plus peiie; 
je ne sais s'il s'attendoit à voir finir si court cette négocia- 
tion. Madame sa tante m'a iionoré plusieurs fois de ses 
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W^liffl^ntgjPen^afltqu'^llpa dujé, C'éloit un fruit noijiyeau 
pôujr woj| ms^i? les boQs fruits sppt toujpprs bpns, et entre 
.QQD^ ^UivfiS jardw^fa, nou» ne faispns pas mpins de cas des 
tojrdijfi? q\\§ de )p^u^ 4e \^ pnineyr. Je jae §^ai;rois blâmer yptre 
fi^î^nme s^r JjejB lettres; \\ sera toujours temps de tous en 
fiçgrfipr ps^nd vous'en recievre? de$ reproche?, el ep i^tteq- 
4flnt voAiç^s §^rez spplagéç 4'ayl^n.t.... 

* 

»«rif,.o» fi5 •aiNiil i^?!!). 

3. — pu MJÊME iV LA MÊMP. 

Paris^ ce 8 mai 1710. 

iQuand vous passez up pj'dinaire, ipa phère sœur, sans re- 
fi&rùijc de nps npuvçlles , vous pe devez jaipais nous l'impu- 
ter; ç'jest unp loi gue npus nous sommes prescrite el une 
consolation que nous vous ^onnon? d^ np yous point lajs^er 
igftorpr nptre état. Lps nouvelles que nous en recevons sont 
4,éjà Jrop cruelles par Télolgnenien^, sans y ajouter encore 
.ViCTégJ^aritjSj ^a &^^{è ^ TO^^iftQ de Npirgioviti^r jn'eçt p.2|s 
aussi bonne que la mienne ; il y a près de qui^^ç jours 
qu'elle eM d^os rinçommtîdHé que vous lui connoissez; cela 
avoit été précédé par des privations qui ne m'inquiétoient 
guëres moins; tout cela marqu£ un passade qui est toujours 
dangereux pour les personnes délicates. 

Je yojs avec joie (jue vous avez pris le dessus des 4îffé- 
renls maux qui vous avpienj assaillis; si vos jeux ne medpn- 
jjpjent point d'inquiétude, votrp tempérament ne me l^iissg- 
roit rien à désirer, Yous voudriez, Madanie, que j'ajoutasse 
votre bpnne conduite; mais tant gue vous m,ai\gerez ^esma- 
pjrojis au byeurre et au fromage^ v(?us n'attendrez î^l^^î^ 4^ 
loqi une approbation çpmpléte. yoi^s avez fait une iict|on ^e 
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prudence en Vous excusant de paroître à une noce. C*est, 
sans contredit, de toutes ces espèces d'assemblées la plus en- 
nuyeuse, et dont il est le plus difficile de faire une partie de 
plaisir; le privilège en est réservé au peuple, c'est son bon 
jour, aussi y emploie-il souvent la dot entière des épousés. 
J'ai été surpris quand vous m'avez mandé que le feu avoit 
pensé consumer les palais de Gênes; je les croyois à couvert 
de cet accident par le marbre dont on nous dit qu'ils sont 
construits, et je pensois que le feu n'étoit à craindre que 
pouf ses vaisseaux. 

Combien de différents accidents a-t-on à craindre dans la 
vie, en dedans et dehors de soit la réflexion en est trop éten- 
due et trop triste. Gardez-vous bien de porter jamais votre 
étude sur la médecine jusque dans Tanatomie ; vous y ver- 
riez une mulliplicité de causes dont dépend notre conserva- 
tion, qui vous la feroit regarder comme un miracle continuel. 
L'esprit doit donner des bornes à l'esprit; c'est peut-être son 
chef-d'œuvre, et il n'est peut-être pas moins dangereux de 
ne. point donner de bornes à la curiosité qu'aux désirs. Je ne 
pourrois vous rien dire que de foible après une si belle sen- 
tence ; j'excepterai pourtant de cette règle mon attachement 

pour vous. 

Le duc de Noirhoutier* 

4. — du même à là même. 

Vous ressentez, ma chère sœur, tout le poids de l'éloîgne- 
ment de vos amis et de votre patrie; vous êtes exposée à per- 
dre les premiers; leur mort sera souvent la seule nouvelle 
que vous en ayez. Les secours vous arrivent difficilement et 
imparfaits. J'ai tout vu et tout prévu dans la malheureuse 
situation de votre vie, et c'est ce qui m'y a rendu si sensible 
dès le premier moment. Je souhaite avoir non moins d'ar- 
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dear que VOUS, que vous puissiez surmonler les obstacles qui 
s'opposent à votre passage dans Rome. J'ai toujours cru que 
vous ne pouviez être davantage à votre place que dans Rome 
lorsqu'il ne vous seroit pas libre d'ôlre ici, mais je crains 
bien que les moyens pour y passer et pour faire un nouvel 
établissement ne soient bien difficiles à recouvrer. Je crains 
encore que vous ne retrouviez plus, au moins dans les com- 
mencements, les agréments et la considération dont vous 
avez joui si longtemps comme la première dame de Rome. 
Ce n'est pas pour vous décourager que je fais ces considéra- 
tions, mais pour vous rendre plus léger ce que vous auriez 
manqué de trouver contre votre attente. C'est déjà un point 
très-principal pour vous que d'être assurée d'un palais tel 
que vous le désiriez dans toutes les circonstances. Je mets 
au nombre des satisfactions intérieures un logement com- 
mode et agréable ; je voudrois y ajouter encore la règle et la 
paix dans le domestique ; ce dernier dépend de vous en par- 
tie. Les changements ou augmentations que vous allez y faire 
en changeant de demeure, m'engagent à vous exciter d'y 
donner une nouvelle attention , en vous assurant que vous 
serez bien dédommagée de ce que vous prendrez sur vous 
pour cela» L'amie dont vous regrettez la perte et qui a donné 
le sujet du commencement de cette lettre, étoit d'un âge qui 
devoit vous en ôter la surprise; mais il m'a paru que vous 
n'aviez jamais trop admis les années comme une cause de 
mort; j'aurai une grande confiance à la durée des vôtres tant 
que je vous verrai dans ces principes. Le comte de Gramont 
et feu M. de La Feuillade les avoient eues auparavant vous. 
Le premier en a assez bien prouvé la vérité; il l'auroit mieux 
fait encore, sans l'intempérance avec laquelle il a vécu jus- 
qu'au dernier moment ; vous vous promettez de ne pas lui 
ressembler dans cette dernière partie; vous ne lui cédez point 
en bon tempérament; si vous n'aviez à faire plus d'usage de 
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vôtre coùfâgé qlié lui dû siéri, il û'y a rîéil que je né iné 
ptQiiiîsse àVec vous. Nos santés , quoique fort inférieures à 
la vôtre, sont assez bonnes pour nous contenter dans lèpfë- 
sëîit ; noiis les conserverons avec notre tendresse pouf vous, 
ma chéré sœur, avec cette différence que la fortune n'aura 
de pouvoir que sûr les premières. 

Le duc de Noirmoutier. 

Paris, ce 15 mai 1719. 



.u. 
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XXÏ. — LES CONDITIONS DÉ LA PAIX 

00 lia Iiorraiiie et l'Alsace, par Henbi Pabis , membre da 

coBseil générai de la Marne (1). 

Ail moitieht de mettre sous presse nous i*ecevons cette l)to* 
cBUfd^ qui) bien qu'écrite pendant l'armistice et les négociations 
de Versailles, n'a rien perdu de son à-propos. L'auteur y fait 
rtiistorique des droits de la France sur ces deux chères provinces 
que le ci^uel traité du 2 mars viedt subitement de naûs iratlk*; 
NbQS n*avons plus le temps d'en rendre un compte détaillé, mais 
nous cédons à l'envie de citer quelques fragments de ce travail, 
qui se recommande assez de lui-même au lecteur. 

«Les politiques et les érudits de la Prusse daignât ne pas nous 
contester aussi vivement qu*ils le font pour l'Alsace, la nationalité 
de la Lorraine : 

« Je dirai avec la même franohise> écrit un de leurs publicistes 
c dans le Moniiewr Prussien de Reims, du 18 octobre 1870, que 
c quant à la Lorraine, les sympathies de cœur de la nation alle- 
« mande ne sont pas aussi fortement prononcées. Ce changement 

(1) Reims, 1871. Paris, Damoalin, qaai des Augustins; in-8o de 110 p.; 
et encore au bureau du Cabinet historiquem 
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i doâilauel dé (H'iDces aatri^fiiëds, alIeoiftndSj itàliieiis, piôidnofâ 
i et frâD^ois qoi ont régdé dur la Lorraine; a pA¥imiêttieni àHéni 
c cet amour national que nous ressentons toujours pmi^ F Alsace, ei si 
c ië toom ê^ BkihBfk a demande là poss^^fôii de Metz, de île 

• pétxX avoir été que déns iin but essentiellement politique et svh^ 

• téffique^ bm ttéé par la politique accaparante et tortueuse qui, 
i dlin^ le tempS) ayoît (^atuitemêîit prof oqaé la question luieni- 
c HOtttteoioe. k 

< Il y âtlh>it biendiéd etrenrà à relever daiisces quelques lignes, 
nHfi^ it suffit en C6 moment de prendre acte de ce que l'on n'in- 
siëie pas sur l'origine allemande de là LOrràiilë. L'amour nattomi 
dé V Allemagne pour cette pt^otiUbe & été partiellement aliéné. Petr'- 
HUÊMiènt, c'est-à-dire apparemment que là Lorraitie de Stanislas, 
que Nâuey et Bar ne âous serolent pas eoJéViâs. C'est â Met^, à 
Phalsbourg, à Sarrebourg, à Thionvillô, à Môntitiédy pôtit-ôti'ëi 
que se borneroit l'amour natîoiial allemand, et encore seroit-é(3 
dans un but essentiellement politique et stratégique 1 Ce n'est t)âs 
le traite de Vienne de 1738, ce sont les traites de Cateau-Cambréi* 
siSj des Pyr'énées et de Westphalie, qu'il s'agit de réviser.- Nou^ 
reprenons l'histoire à deux et trois siècles de distance. 

«Mais à supposer que les Allemands voulussent bien éprouveir 
potkir la Lorraine ces sympathies de co^ur dont ils Viennent dé 
donner de si chaleureux témoignages à l'héroïque ville de Stras- 
bourg, pensent-ils sérieusement être payés de retour? Ce n'est pas 
la communauté de langue ou d'idiome qui leur sera là d'un très^ 
grand secours pour exprimer aux populations cet amour national, 
qui n'a été encore que 'partiélle'fàent aliénée A Tetception de l'at'- 
rondissement de Sarrebourg, dans la Meurthe, où il se parle un 
trèfi^mauvais allemand) aussi difficile à comprendre en Allemagne 
qu'en France, à l'exception encore des portions du dc^partement 
de la Moselle qui confinent au Rhin, et où l'on trouve un langaigé 
asisez original, composé de patois messiû et de patois allemand, 
partout ailleurs on parle françois, et on peut même dire un fran** 
ço^s généralement assez pur. Dans la Meuse et dans la Meurthe^ 
si^ là langue populaire présente quelque altération» c^est qu'elle a 
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conservé la trace^ au dire des philologues, du vieil idiome de la 
G^uie qui se rapprocheroit du latin de Rome primitive, avant la 
belle langue latine. 

< La langue n'est au surplus qu'un indice, et non une preuve de 
la nationalité. Toutes les populations frontières, appelées à des 
communications fréquentes entre elles, adoptent un langage inter- 
médiaire, composé de mots empruntés à la langue des deux na- 
tions riveraines, ce qui forme les patois. Les gens instruits parlent 
les deux langues, quelques-uns inclinent plus d'un côté que de 
l'autre; mais faites de cette quasi-communauté de langue une 
cause d'annexion et une excuse de conquête, à chaque génération 
il faudra recommencer la guerre, jusqu'à ce que les peuples soient 
tous réunis, parlant la même langue sous un même sceptre. Si ce 
sceptre étoit celui des Hohenzollern, cela plairoit sans doute à, 
M. le comte de Bismark, et ne déplairoit pas, à ce qu'il paroît, au 
trop généreux roi de Bavière. 

« Enfin M. le comte de Bismark fera-t>il transporter à Berlin 
ou laiss'era-t-il debout sur son piédestal, au milieu de la place de 
l'Hôtel-de-Yille de Metz, la statue du maréchal Faberi, cette glo- 
rieuse figure J 'une des plus pures de la France, qui fait souvenir 
^e Scipion et de Bayard, C'est celle du fils d'un petit libraire de 
Metz, élevé par son seul mérite, et sous le grand Roi, à la plus 
haute dignité militaire. Elle ne rappelleroit pas seulement à l'Alie- 
magne celte victorieuse retraite de Mayence, qu'on a comparée à 
celle des dix mille, mais elle pourroit être d'un fâcheux exemple- 
pour le respect de sa hiérarchie militaire tout aristocratique. 

€ Il pourra lire, gravées sur le piédestal de la statue, ces mémo- 
rables paroles : « Si, pour empêcher qu'une place que le roi m'au- 
roit confiée ne tombât au pouvoir de l'ennemi, il falloit me mettre 
à une brèche, moi, ma famille et tout mon bien, je ne balancerai 
pas. » 

9 Qu'il fasse fondre le bronze de ce monument qui n'a pu, hélas 1 
protéger sa patrie^ et qu'il le remplace par l'image du héros du 
Mexique, ou s'il le préfère, par celle de l'homme de Sedan, car, 
ps^r une cruelle ironie du sort, le nom de Fabert ne rappelle pas 
sejijilement Metz, sa ville natale, mais aussi Sedan, dont le goover- 
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nement lui avoit été confié par Louis XIV. M. le chancelier de 
rAllemagce du Nord pourra remplacer l'inscription par cetle-ci ; 

A LOVIS IfAJOLfiON lil 

EMPEREUR DBS FRANÇOIS 

l'empereur D'ALLEMAGNE 

REGONNOISSANT 

Citons encore ces dernières lignes : 

2 BKABS 18711 

« Le sacrifice est accompli I L'humiliation et la douleur débor- 
dent 1 La France est plus que vaincue T 

c Dans une des phrases que ratura la censure prussienne, je 
disots: 

« Qui osera assumer sur sa tète une telle responsabilité devant 
rhistoirel Les citoyens qui ont pris en main la direction de la 
France envahie le feront-ils^ eux qui veulent dans le salut de la 
patrie intacte inau^rer le gouvernement de feurs prëdileetfons^ 
la République? M. lé comte de Ghambord, le ehef de Taneienne 
maison de France, le feroit^H davantage si on veaoit le lui propo* 
ser, lui qui ae rappelleroit Louis XfV prftt à s'ensevelir dans les 
mines é» U moaardm, et Louis XYIII voulant^ dans des texDj^ 
semblables, se placer sur le pont d'AusterliU ^ue menaçoÂent 4e 
faire aanter les vainqueurs du premier Biupire. Sa vaillante mère 
s'écrioit, en i832, dans une chanmière de la Vendée : « J'aimerois 
mieux emporter mon fils dans les montagnes de la Calabre que de 
le livrer aux ennemis de la France ou de leur céder une ville, un 
bourgs une cabane comme celle où je me trouve. » Quel don de 
joyeux avènement ne seroit-ce pas aussi bien pour quiconque 
aspîreroit I une couronne par ià déshonorée! Je cherehô et n'ose 
croire qu'il puisse se trouver personne capable de Hvrer à fétran- 
fler le^ vtillanies populations d'où aont sortis Fabert, Kléter, 
Kellermann et Victor. » 

« Hëlasl que d^événements néfastes depuis qoe ces lignes Atoîent 
écrites. Les jours cruels d'un rigoureux hhrer se sent niccédé 
sans réparer nos défaites; bien loin de là, avec eux se sont préci- 
pités nos désastres. 

t<« uinéc. Juillet à Décembre t870. — Cat. 16 
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« La France^ surprise^ haletaote, dévoyée, sans drapeaa et sans 
boussole, sans chefs et sans soldats, gtt à terre sous l'étreinte d'un 
vainqueur froid,;corri passé calculateur, impitoyable. Elle ne peut se 
relever, dit-on, sans encourir l* éventualité d*un complet épuisement. 

<( Il faut donc subir^ se soumettre^ s'immoler! durs mots incon- 
nus jusqu'alors à l'oreille de la France 1 

« douleur suprême t II nous faut voir nos frères d'Alsace et de 
Lorraine réduits en servitude, le drapeau prussien sur la pins 
française de toutes les villes de France^ sur Metzt 

« On leur rendra doux Tesclavagel On allégera les impôts t M. le 
comte de Bismarck protégera l'industrie alsacienne 1 Nos forges, nos 
filatures, jouiront des bienfaits du Zollvereint... £t la patrie qui 
la remplacera tit Plus la chaîne est dorée, plus la honte est grande! 

«Mon Dieu! Mon Dieu! Votre colère doit être épuisée.— Les yeux 
ne s'ouvriront-ils pas à la lueur de vos foudres vengeresses! Vous 
nous avez versé la coupe du châtiment et de l'humiliation, daignez 
éclairer nos esprits aveuglés, et faites que dans l'excès de nos 
malheurs nous puisions la force de la régénération l 

« La Prusse, injustement humiliée en 1806, ne s'est pas cru suf- 
fisamment veogée par deux revanches éclatantes : 1814 et 1815. 
Ferons-nous moins qu'elle? Et si elle a poussé si loin le souvenir 
et le ressentimeni de l'injure, nous montrerons-nous moins sou- 
cieux de notre honneur? 

«Venez à notre aide, vaillants souvenirs qui ajoutez à notre honte. 
Inspirez-nous, âmes héroïques de Gbâtillon et de Duguesclin, de 
Clisson et de Xaintrailles, de Jeanne d'Arc et de Bayard, de Gril- 
lon et de Beaumanoir, de Gondé et de Turenne, de Gatinat et de 
Luxembourg, de Fabért et de Villars, de Suffren et de d'Assas, 
de Desaix et de Victor! Ahl le temps est loin, sans doute, où un 
maréchal de France pouvoit écrire : 

« Sire, votre armée a pris plus d'étendards et de drapeaux qu'elle 
n'a perdu de simples soldats. » 

« Mais rendez-nous vos mâles vertus et vos fortes croyances, 
avec elles on verra renaître la noble France. > 
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BECHERCHE DES USURPATEURS 

DU TITRE DE NOBLESSE. 
• ( Voir* notre article^ p.- 1 , des ÏDàcumeniSp ) 

IxtraU de Vinventaire Clairambault ; ix"* division : Noblesse despro- 

vinces, par généralités. 

: Ji« itecUeilGbfil de^Noimandie sa fit aous Ja directioo de M. de Maru (Ber- 
nard Hector), sieur de Versigny, conseiller du roi, et maître des requêtes 
de l'hôtel, surinteodant d'Alençon, puis de Riom» depuis décembre- 1671 
Jotqa^AQ 1682 : sa nère étoît..s<Bar de GoUbiert ^de 6t-Pouange. .Mort en 
i696-*-*Il semble qu'on n'ait rien conser?é de cette Recherche, si ce n'est le 
premier volume ou catalogue, qui se retroure en copie, chez quelques 
cnrieoi, sous ce titre : Recherche^de la nobleistde la<générftlhéid5ALiN- 
:i|0|i^ faite «tf 1666, par Oectorde Marie. (£iectiaoSrd!AlePC<)Dy d'Aifgentan, 
»,de B^rn^y et de .Gonchea.) In-fol. . Voici le détail de cette opération. 

Généralité d'Alençbn. 

.i3S9. — i* Catalogue général des maintenus, renvoies: ^de l'as- 
signation, et des condamnés; divisés par élections; arresté le 
i^raoût 1668, signé de Marie et contresigné Marsault. iv. rel.en 
mar. rouge, in-fol. — Clair. 170, fol; 419. 

2. Copies' des lettres des anoblissements anciens et nouveaux 
de la Généralité d'Âleoçon contenant 1143 roHes. 1 v. in-fol. 
rël. en parchemin. 

3. Copie des lettres des anoblissemens de Isl Généralité d'A- 
lençonay^c leurs armes. Généarlogies et'jugemens, e<«tenant 

;ia2S.^ailes;i, vUnTfoU tBi. en paitb. 

16* tnnét. JaBTitr 1110. — CataU 1 
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4 Qënklpgies, armes, inyenteires de$ litiîe.V contredits ou 
désislemeos du Traitant, conclusions du procureur du Roy et 
iugemens de M. de Marie, commissaire départi des nobles de 

ri^élactioad'Alençqn, contenant 7i7rollesa ToUrel. en^jarA. 

5 Armes, généalogies, inventaires des titres et jagemens de 
M *de Marie, comipissaire départi: des n^b^s de l'élection 
d'Argentan, contenant 733 roHes. 1 v. in-fol. rel. en parch. 

6 Armes, généalogies, inventaire des lettres et jugemens des 
" nobles de l'élection de Bernay, par M. de Marie, contenant 595 

rolles. In-fol. parch. 

,7 Armes, généalogies, inventwres de productions et ^gemens 
des nobles de l'élection de Couches, par M. de Marie, contenant 
474 rolles. In-fol. parch. 

8 Armés, généalogies, inventaire des titres et Jugements des 
nobles de l'élection de Domfront, par M. de Marie, contenî^nt 

357 pages. In-fol. parch. 

9 Armes, généalogies, inventaires des titres et jugemens 
deè' nobles de l'élection de Falaise, par M. de Marie, con«îliant 
234. In-fol. parch. 

lOi Armes, généalogies, inventaires des nobles et jugemens 
de m! de Marie, commissaire départi de l'élection de Llrièux, 
. contenant.i394 pages. In-fol. parch. . -y.-j 

li. Armes, généalogies, inventaires dé titrés et Jugemens de 
M. de Marie dès nobles de l'élection de Mortagne, contenant 
1437 rolles. In-Jfol. parch. 

12. Armes, généalogie, inventaires de production de titres 
et Jugemens de M. de Marie des nobles de l'élection de Verneuil, 

cont^wnt 1222 pages. In-fol. parch. 

13. Les armes,. généalogies j inventaires des titres et juge- 
mens de M. de Marie, portant condamnation ou renvoi au con- 
seil avec son avis, contenant 2553 pages. In-fal. parch. 

14. Portefeuille contenant des inventaires de titres et des 
copies d'arrests du conseil de maintenue de noblesse pour les 
nobles de la généralité d'Alençon, contenant 1215 pages. 

Nota de là main de Clairambault, « La table des noms des famiUes de ta 
généralité d'Alençon qui ont produit devant M. de Marie et an conseil, ei 
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qui sont mentionnés dans les 14 vol. ci- dessus, est comprise dans le gros 
Tol. des tables des proTinces que j*ajr fait. Les noms des alliances et de 
ceux qui peuvent être dans lea extraits des titres n*y sont pas compris. » 



Généralité d'Amiens. 

La Recherche de Picardie avoil été commeocée par Charles Côlbert, 
marquis de Croissy (frère du grand ministre), d'abord iniendaat en Al- 
sace, puis successivement premier président du Parlement de Metz,' inten- 
dant en Provence, en Catalogne et en Picardie, puis à Paris, maître des 
requêtes, ministre plénipotentiaire aux traités d'Aix-Ia-Gliapelle et de 
llûoster, ambassadeur en Angleterre, enfin i^ecrétaire d*Etat et ministre 
des affaires étrangères en 1679, mort à Versailles le 29 juillet 1696. — Elle 
fat continuée par Babillon (Antoine), seigneur de Moranges, maître des 
requêtes en 1628, conseiller d*Etat. Il avoit exercé en 1653, pendant six 
mois^ avec d'Aligre, la charge de surintendant des finances. — Cett3 Re- 
cherche se composoit seulement de deux volumes ainsi décrits par Clai- 
rambault : 

1360. 1. Portefeaille in-fol. Mémoires et quelques jugemens de la 
Recherche de la noblesse de la Généralité d*Amiens. 

Tons les inventaires de production, armes, généalogies et ju- 
gemens du temps que M. Colbert de Croissy a esté intendant 
d'Amiens étoient restez en dépost entre les mains du sieur Qui- 
gnon, procureur. Il s'en est toajours défendu, mais le sieur Vil- 
liers de Rousseville^ procureur du roy de la recherche de la no- 
hlesse en 1696 et depuis, se les est fait délivrer^ ils sont entre ses 
mains. Ce volume contient 908 pages. — Clair. 170^ fol. 421. 

2. Suite du précédent qui contient quelques inventaires de 
productions^ armes et jugemens de M. de Barillon, intendant et 
commissaire départi en Picardie. 1070 pages. In-fol. parcfa. 

Note de Clairambault. «t La table de ces deux Tolumes avec celle des 
Antiquités d'Amiens^ par la BCorlière^ et du catalogue de la noblesse de 
Picardie^ par Haudiquier de Blaocourt, imp. iu-4, est dans le gros vol. 
de la table des provinces. Il faut voir le NobUiaire de la généralité d'A- 
miens^ par le sieur Yilliers de Rousseville, imp. gr. in-fol. 11 m*a cousté 
environ 50 escus et j'y ai fait une table. » 

On a imprimé quelque chose de cette Recherche sous le titre de Nobiliaire 
de Picardie, contenant les généralités d'Amiens de Soissons et publié, comme 
le dit Glairambault, par Haudiquier de Blancourt, Paris, 1693, in-4. — 
Mais^dit M. Gufgard, d'après Charles d'Hozier, « travail plein d'erreurs, de 
faussetés, d'impostures et de basses flatteries. » Voir à ce sujet la violente 
et curieuse note de d'Hozier, publiée par M. Guigard dans la Bibliothèque 
héraldique, p. 266. • 






LE GABIiniT HtSTOBIQUB. 



AUVERGNE. — ' Généralité tte Rlom. 

La Recherche d'Auvergne eut pour auteur Fortu (François), seigneur da 
Plessis, maître des requêtes, puis intendant dans le Poitoa et dans TOr- 
léanais, mort à Paris le 20 oct. 1604, à l'&ge de 70 ans. Il a?oit été inten- 
'4ant à Orléans et à Bourges de 1659 à 1664, et en Auvergne* de 4d64 à 
1660. — Sept des huit volumes dont se composoit cette Recherche étoient 
'4e'Furtip^ un des comparutions faites au greffe de son intendance : trois de 
tables généalogiques avec les armes en tête, et trois des minutes'de» jage- 
mens. — Hais le premier de ces huit valûmes contenoit les comparutions 
des nobles devant Mess. Voyer d'Ârgenson et Loubat, commissaires du roy 
pour le règlement des tailles en 1634 et 1635. — On n'a rien conservé «de 
oette importante Recherche, et l'Auvergne seroit encore déponrvatf de no- 
biliaire sans les travaux récents et si connus de M. le baron de Sartig^-set 
de M. N. Bouillet, conservateur au musée de Glermont. 

1361. i. Comparution des nobles et justification de leur noblesse 
devant M. de Voyer d'Argenson et autres commissaires an re- 
gallement des tailles en 1634 et 1635. 123 rolies. io-fol. parch. 

2. Registre des comparutions et représentations des litres 
/de ceux qui ont esté assignés pour leur noblesse devant M. de 
Fortia, commissaire départi et intendant en Auvergne, es an- 
nées 1666-67-68-69 et 1670. 1078 pages. In-fol. parch. 

3. Les armes, généalogies et extraits dç titres des maisons et 
familles qui ont produit devant M. de Fortia, intendant d'Au- 
vergne. 163 relies, très-gr. in-fol. rel. en véliù. 

!4. Les armes, généalogies et extraits de titres des maisons 
< et familles qui ont produit pour leur noblesse devant ^M. de 
'Fonia^ intendant d'Auvergne, contenant 148 r6Ile8, i4rèB>gr. 
.iarfôL vél. 

.5. Armes, généalogies et extraits de titres des mafsons etfa- 
.niUas qui ont produit pour leur noblesse devant M. de Fortia, 
' ttMeiidant d'Auvergne >63 rolies, irès^^rj m^olA^él 

^6. Minutes originales des jagemens readuapardeFortla^ûi- 
teadant et commissaire départi en Aovergne, sar la Reèberfcha 
de la noblesse, en 1666-67-68-69, cont. 10S5 ]^e9, in-fûl. 
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7. Minâtes originales des jogemens rendus par M. de For- 
tia, inoulfBlt. ^AxïY€Kim^fi9i9* la .Aecheretui de la • nofatosse» 
1666 et années snivantes. 1046 pages. 

9/ Minâtes orfginales des'jegenmBS rendus par MiJ^'Fo0- 
ti»! ialeodant . d!AQTergne> snr la Recherche de là noblesse; 
1667'ei depQî«> etqaefqiitts^MHNMbd'AiurestydaiCQnseil, çoat«l(3t|} 
pages. Infoi. yéL, 



BERRY. --X CMaéralité de Bourges. . 

La (Recherche du Berry se fit soas la direction de Henri Lambert^ sievr 
d'Qerbigny, conseiller du roi^ maitre des requêtes, 1660, chargé en 167f de 
la réformation des aroirautéS) intendant en Champagne en 1665^ à Monliito 
et Bourges de 1666 à 1668, ambassadeur en Suisse, intendant à GrenoUft 
en 1679, réToqué en 1683, mort le 23 nor. 1700 âgé de 77 ans. Let prodao^ 
tions et jogemens, dit GlairaàibaaU, manqaoient au recueil qui neae ycooi* 
posoit que du vol. qui suit : 

1362. 1. Estât de ceux qai ont estécassignezpoQr représenter les 

titres en. vertu desquels ils ont pris la qualité d'escaier L L 

Extrait des armes et productions de ceux qui ont prou?é deyanl 
M. d'Herbigny, intendant et sommissaire départi dans la généralité» 
FoL 81. 

2. Rolle des taxes snr les Maires et Eschevins de Bbnrges» 
arresté au Conseil le 27 jain 1670. 



« La table des noms compris dans ce volume et dans les Généalogies^ 
portées dans V Histoire du Berry par la Thaumassière, e&t dan» ie'gros 
volume dos tables des provinces. » 

Outre cette Recherche de d*Hcrbigny, le Cabinet des titres, vol. 447» 
possédoitsur leBerri nn adtre vol. important^ dû k M. Foullé.mailre des 
requêtes eo 1626, intendant de justice en Limousin, etc. Mouan'avonaputea 
avoir communication et nous ignorons s*il existe encore; en voici l'énoncé: 

« lovent-aire des titreflide noblesse que produisoît par devant vous mon- 
seigneur messire Estienne Hiacinthe Anthoine FouUé, chevalier^ .marquis 
de Moriangis, maitre des requêtes de rhOtei du roy, intendant de justice, 
police et finances* en la gén^alitéde Bourges, pour l'exécution désordres 
ds S. M, eti' peur U vérification des titres des gentilshommes eo ia Re- 
cherche des usurpateurs du titre de noblesse. » 



6 LE CABINET HISTORIQUE. 

BOURGOGNE. — Généralité de Bourgogna, 

Les quatre premiers volumes de cette importante recherche étoient de 
Gaude Boucbu, conseiller au Parlement de Metz, maitre des requêtes, 
pois. con'sei lier d*Etat, intendant de Bourgogne depuis 1656, mort en fonc- 
tion en 1683 : les d(»uze volumes suivants de François Antoine Ferrand, 
successeur de Bouchu à l'intendance de Bourgogne, intendant <de Bre- 
tagne à la place de M. de Nointel^ puis conseiller d'Etat, mort le 23 jan- 
vier 1771 à Tàge de 77 ans. — Ces volumes contenoient les minutes origi- 
nales des productions faites devant cet intendant avec lesjugemeos par lai 
rendus de 1696 à 1699^ en neuf volumes. 

1363. i. Extraits des productiàDs etjugemeQS rendus par M. Bou- 
chu, intendaut de Bourgogne, sur la Becherche de la noblesse des 
bailliages de Dijon, Saint- Jean de Lône, Beaune, Nuis, Ghalon» 
Hascon et Auxonne^ de 1666 et depuis. 

,2. Idem des bailliages d'Autun, Bourbon-Lancy, Semur en 
Beaunnois, Gbarollois^ Semur en ^Auxois, d^Aunay-le-Duc^ 
d'Auxerre; Avallon, Chastillon-sur-Seine et de Bar- sur-Seine. 

3. Idem des bailliages de Bresse, Bugey et de Gex. . . 

4. Tables généalogiques et armes sur vélin, des familles qui 
oiit produit pour leur noblesse devant M. Bouchu, intendant de 
Bourgogne, avec un état à la fin du volume. 

ë. Généalogies dressées sur les minutes originales des juge- 
ments rendus par M. Ferrand, inleudant de Bourgogne, sur la 
Becherche de la noblesse de cette province^ depuis le mois de 
mars 1697 jusqu'au mois d'avril 1700, cont. 530 p. 

.6. Minutes originales des jugements rendas par M. Fer- 
rand, intendant de Bourgogne, sur la Recherche de la noblesse 
de cette province, année 1697. 

7. Suite des minutes originales des jugements de. M. Fçr- 
rand, janvier 1698. 

8. Suite des minutes originales des jugements rendus par 
Ù. t^errand, intendant de Bourgogne, sût la Recherche de la 
noblesse de cette province, fév. 1698. 

9. Suite des minutes originales des jugemens de M. Fer- 
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rand, sar la Recherche de la noblesse en Bourgognei mars 

1698. * 

> 

iO. Saite des minutes originales des jngemens de M. Fer- 
irpnd, sar la Recherche de la noblesse de Bourgogne, avril 

il. Saite des minâtes originales des jngemens de M; Fer- 
rand, sar la Recherche de la noblesse de Bourgogne, may 1698. 

12. Suite des minutes originales des -jagttmens reUâE» .par 
M. Fen^and, intendant de Bourgogne, sttrla Recherche ée la 
Ëdbiësisè; jaln/jttillët, août, sept, et octobre 1698. 

13. Suite des minutes originales des jugemens de M: Fer* 
Ifandy sur la Récherche de la noblesse en Bourgogne, déoeo&re 

f698 et janvier 1699. 

14. Suite des jugemens de M; Ferrahd sûr la Recherche de 
la noblesse en Bourgogne, fév., mars, avril, may 1699. 

15. Suite des minutes originales des jugemens de M. Fer- 
rand sur la Recherche de la noblesse en Bourgogne, juin, jûill. 
août 1699. 

16. Suite des minutes originales des jugemens de M. Fer- 
jaçjil sur la Recherche de la noblesse en Bourgogne, sept, à déc. 
1699, mars, avril 1700. 

■-} 17. Armcrrial de la province de Bourgogne, «par Jacques Ghe- 
viiytrdy rangd par ordre alphabétique, et une carte géographi* 
que endeux feuilles^ par M. de L'Iale, a^ecnne table alph^bë- 
ïiqcië dés vHles> bourgs, paroisses et aussi par Osrdre ajlpbabé- 
,|iqae, avec )qs renvois sur la table. . 

L'Armoriai de Bourgogne et de Bresse, par J. Cj^bvillard rainé, Paris, 
1726, 7 ff. in-fol., est le séàl sooYeoir qîi*on ait de cette importante Recher- 
che. Cet armorialr contient les armes du duché de Bourgogne de lapro- 
fince de Ôresse, pays de Bugey, Valromeyet de Gex, et les noms propres 
des 'familles, maisdhs et seigneurie^ dès gentilshoinmes du gouvernenent 
âeBouitgogne, itant de ceux q.ui ont été maintenus dans leur noblesse par 
arrêts du conseil d*Ëtat et jugements de MM. Bôuchu et Ferrand, que des 
Mtgnettrs qui ont eu entr^ aux Etats 4e Tan ld7à. En tê^ se trou? éat lés 
armes des principales villes du duché de Bourgogne. 



8 LBitlUBIKSIS HISTOBIQUB. 



LES ARMOIRES DE BALUZE 

(Saite.) — {Voy. t. Vil, p, 236 et 268; t. VIII, p. 15, 31^ 56, 76, 90« 136, 
U6, 186 et 243; t. IX, p. 5, 38, 85, 100, 157 et 188*^ t. X,' p. 22, 8t, 
109; t. XI, p. 15 et 86, 11/i; t. XII, p. 25, 66 et iU; t. XIV, p. jé^ffiSl 
et 190. 



13M. -^ToiiE.oxTiiiw ^ Recueil touobant. Jeç affaires' daJaBié- 
nisfiie, tiré des mémoires detfeu messire Pierre de rMarca^anche- 
vêque de Pari8.-<-Titre g vénérai da. volame:dont le4épouUlemeiit 
soit : < 

i; Relation de i'assemblëe des évesqaes^ .tenue -«rPçri&le 
xi^ juillet 1653 (au sujet de la bulle du paf^qui coadamiiedes 
cinq propositions). — FoU 2-H. (Les fol. 12-i4 sont blancs.) 

Monsieur le nonce, ayant remis entre les mains des agents généraux 
du clergé, etc. 

2. Autre copie de la môme relation. — Fol. 46-27.' 

3. Mémoire donné à monseigneur le cardinal Mazarin le 

IX* janvier 1654, ensuite de la susdite assemblée des évesqaes. 

— Fol. 28-34. 

La constitution apostoUque qui condamne lés cinq propositions ayant 
esté portée en France... 

4. Miémofre envoyé à monseigneur le cardinal 'Mlaf^arfil en 
Tannée 1857.- (Âti su/et des cinq propos! tiond.) — F^l: 34^40; 

Tèb0felr'r(As ^ont obHgés par deroir â'«iliploy«rleup autorité j;«i 
^. RfépODM» à! deux objections des Jansénistes» -- FoL 40tl^. 

6. Relation de ce qui s'est passé à Toccasion de rentrée du 
Roy ap parlement, l'an 1657. — Fol. 4a-61. 

7,* Mémoire pour M. lé cardinal AAthoine. — Fdl.'Ci. 
Meosîearrle nQno% . entrUiutres choses, a'est p^nt prînçij^lementM. . , 

8. Lettre écrite à Itf. r^vesquédé Limoges, p^rlli; dè^lWrcà?' 
étant arebevôque de Teuiouse» à.Paris le^tQ. an¥iec..l6â8*.^: 
Fol. 62. ■r.i. 

MoDBietti^ lésa!» éant^letmeMne estât que vous m'avei laissé... 



9i L^tiie éente a» mena par le jnême. Paris, lé 20 fénier 
46S8. - Fol. 63. 
Monseigneur, J 'ay ,crea qae Toofl auriez agréable de sçaToir.. • • 

10. Lettre à l'évoque de Montpelliery par.le< mêmes Paris, le 
8 mars 1658. — FoL 63. 
Monseigneur, puisque ?ous aVéz agréé le soin que J'ai pris... 

il. Mémoire envoyé à M. le cardinal Mazarin; le 18 décembre 
1659. — Fol. 64-65. 
On a esté informé Qu'une clause extraordinaire... 

12. Mémoire touchant les objections qQ*on fait à Rome contre 
le formulaire dé profession de foy contre le Jansénisme, lequel 
mémoire a esté envoyé à Ilome le 8 octobre 1661, et a esté dressé 
paf ' messire' Pierre' dé Marea, archevesque de Toulouser — 
FoK 65-69; 

13. ï^roject du rapport des conférences ténues chez M. Tar* 
ebevesque de Toulouse, sur. le sujet du Jansénisme^ au mois de 
janvier 1661. — Fol. 69-79. 

14.r.Mémoirérenvoyéo à^Rome à monsieur Duchsmiai.evleu 
ëvesque de Néocœsar, le 25 mars 1661. —Fol. 79. 

15. Autre mémoire envoyé à Rome audit sieur. Ducbemin, le 
8avril.l661. — Fol. .82-87., 

16. Relation de la conférence faite par l'ordre du Roy entre 
MHvIe9 archevesques de Toulouse^ etc.> et les sieurs Jean-Bapt. 
ô&QôûVM^ é^.^ les 29et30|juvn 1661; procès- verbal dressé à 
Fioptainebleau le 14 juillet 1661. Sigpé Marca, archevesç^ de 

17. «Relation de.< ce. qui. s^'eçt, passé ensuite de, la conférence 
tenue à Fontainebleau. — FjoU 10M14. 

18. Procez-vefbal detîeHîtii s¥st passé fetrl'afiKire dû tnânde- 
.OkumM^ vicaiiias/ généraux de Pans pouar le6'§ou9eriptioiï$ au 

formulaire, etc. — Fol. 114. 

- 19r OrdoBwance^ dé* messieurs' lès Ttcàires' généi^aut^ de 
;li|ri'émiaefly|i&$laiael té^x&ntHsmà cardioaL de Ratas, anehe- 
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T^qoa âe Piris, ponr la signature da formolaSre. -^ Fol. H6< 
li9. 



t .' i- 



20. Projet de second mandemeôt proposera faire "pàv messiéilrs 
les Crands^vicaires. — Foi. 120. •' ^ 

21. Mémoire donné par MM. les grands-yicaires de PàtiSy 
contenant leurs raisons pour ne point réformer leur mandement. 
.— Foi; 120-126. . ; 

22. Procès-verbal de l'assemblée des éresqaes^ tenue à Fon- 
tainebleau le 26 juin et le 2 juillet 1661. — Foi. 127. 

23. Arrêt du conseil d'Hltat contre le mandement des vicaires 
généraux du 9 juillet 1661. — FoU 128. ' ' 

_ 24. Lettre écrite au Pape, à ce. sujet, par Pierre de Marca; 
datée de Fontainebleau, x kal. Augnsti mdglxi. — FoL 131. .; 

Beatissime pater, quod exortum supurioribas annlsin rebasfldei dissi- 
dittXD, «te. 

25. Bref du Pape Alexandre YII à Tarchévêque de Tou- 
louse. 

' Yenerabilis frater, etc. Eximiàm pietatiBzèlaiD...'2d août leei. 

26. Lettré de P. de Marca au cardinal Rospigliosio, au sujet 

9n mandement des vicaires généraux. 

Eminentis&imo, etc. Gum lœditurdeb!ta matrl pietais... 6 kalend. aag« 
1661. 

• 27. Réponse du cardinal Rospigliosio à la lettre précédente. 
lUustrisaime, etc., adversqs eorom aadaciam, qui.., 37 a^t 1661 • 

28. Lettre de M. de Marca au cardinal Barberin. — Fol. 137. 
Mgr.— Les vicaires-géaéraax de Paris. Fontainebleau^ 28 JaiU6tl601. 

29. Minute du bref qu'on demande au Pape, dressé par ('ar- 
chevêque de Toulouse. — Fol. 130. - 

. f^x. litteris à Rege; Çhriatianissii^o nuper ad noa datif.... 

90. Lettre c^u cardinal Barberin à rarchevôque de Toulome. 
— Fol. 140. 
Monsiear, Tooa verres par la lettre que J'écris ao Rojr, 7 sept. 1661. 

' 31* Mémoire pour servir â^instraetion à Monsleaf le cardiAài 
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fiarberin sur la eonâuite que le Roy. désire qxfil tienne auprès 
de Sa Sainteté pour l'obtention d'un bref^ etc. adresàéelaa-Pàiptf, 
piirle Roi, à J^ontainebieaa, le xxuii jalliet 1661» . . ^^ 

Sa Majesté ayant remarqué... ' 

Très saiDct Père, le soin que J'arais pris, etc... 

32* Réponse da Pape au Roi de Fraoce, .--* Foj. 149. . . , 

Cbarissime in Christo fili noster, etc. Qqantai^ e propQs^ro; ao^t 
1661. 

, 33. Lettre adressée au Pape par les vicaires généraux. F. 150. 

Beatissime pater, Inter apostolic» soUicitudinis curas... 

. 34. Lettre des vicaires généraux au cardinal Rospigl^osL — 
Fol. 154. 

Eminentissime Cardiaalis, Gratissimum nobis accedit... Paris^ 5 août 
1661. 

35. Déclaration des curés de Paris sur le mandement des 
grands-vicaires. — Fol. 155. 
, ,Par deyant les notaires apostoliques de la cour archiépiscopsJc 20 juil- 

itetieei. 



36. Bref du pape Alexaqdre Vil aux vicaires généraux, pour 

les exhorter à révoquer leur mandement. — Fol. 157. 

> « 

Dilectifllii^etc, non sine magua profecto admiratione...!" août 1661. 

r 37. Bref adressé à Cœlio Piccolomini et à Tarchevôque de 

»' ' . • • 

Toulouse, portant commission de faire le procès aux vicaires 
généraux. —Fol. 159. . , 

Venérabiles fratres... Pervenit ad aures nostras. 1«' août 1661. 

38. Lettres patentes expédiées sur le bref adressé aux vicai- 
res généraux. — Fol. 161 i 

Louis, etc.. Les deux Constitutions du saint siège apostotique. Fon- 
tainebleau, 3 octobre 1661. : . > 

' ^39.' Attires lettres patentes sur le bref de commissioû. F.i63. 

Môme date. 

W). Relation de ce qpi s'est pa^sé à Fontainebleau, après l'ar- 
rivée du courrier que Sa Majesté avoit envoyé 4 Rome, t*.* 164. 

41. Lettre du cardinal Barberin au Roi par laquelle 11 lairend 
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GOQ^iAe âe')Ge> qu'il a fait «pttivt satisfotoavx InstraotioAS. di 

Sire, l9 coorritr <ditrmrdinaire aSfon. ettut an&vé iéy, ate/^^GOpia 
sans date. 
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1365. ToMEî^Gxix. i. — Gansnre dés édrits trouvés entre lAs mains 
dda religieuses dé Ssfùt-'Jéan de Jérusalem, étaèlies à Touf6Qse, 
avec les remarques nécessaires pour le simple éclaircissement 
'des points qu'elle contient (à propos dés doctrines jansénistes). 

- Fol. i. 

2.' Mémoire dressé par M. de Marca durant les derniers troor 
bles de Paris^ lui estant à Barcelonne — Fol. il. 

L'ambition du parlement de Paris, en la prétention qu'il a de pooioir 
se mesler des affaires d'Estat. 

3. Copie d'une lettre écrite par M. de Marca & M. de Brienne, 
au sujet du droit qu'a le Roi de nommer les religieux qui doi- 
vent résider au monastère de la Trinité du Mont Toulouse^ 10 
janvier 1660. — Fol. 21. 

Monsieur^ )'ai creu qoe j'estois obligé de vous donner coonaissanoo... 

4. Abrégé des raisons que l'on peut alléguer d'une pai;iel 
d'autre pour la validité ou Inralidité des mariages des princes 
du sang faits sans le consentement du Roy (par M. de Màrca). 

— Fol. 24. 

5. Gonûrmation de Tadvis de rassemblée du clergé de Frauee 
(sur le mariage des princes). — Foi. 2S« 

6. De Tautorité ecclésiastique et séculière sur les mariages» 
par M, Marca.'— Fol. 30. 

Gomme le sacerdoce et l'empire sont deux pjolasances* 

7. ./Examen des moyens de nullité, où les trois premiers sont 
rejettez, et le quatrième proposé nouvellement y est étably 
par M. Marca.— Fol. 68. 

8..C6nflrn^atioQde l'advis de l'assemblée du clergé dé. France, 
par M. Màrca (même copie que la pièce citée plus haut» f* 2S1. 



)9. Traité des i (qopii/a^ûms «omme /f a&us <{^et de eilédac- 
ilien)^ — FoL7a. 

fO. Projet l&tUalé : Lfber qtriotns^ de coneordia sâcei^dôftii et 
imperii in quo' agitar de legatissedis apostolicae. (avec un grand 
nombre de notes marginales). — Fol. 102. 

11. Lettre adressée par le pape Alexandre Vil au Roi 
iLotiis 'XIV, à propos de l'insnlte faite à M. de Créquy^afbbas- 

salii8iir4ëRoi à Rome.— "Sa août 1683. — Fol. 134* 

12. Bisconrs da Pape aux cardinaux, an snjet de Taffliite de 
^M/der Créquy.- ~l Fol. 135. 

Venerabiles fratres^ cnrœ' levas loquatarj 'logeâtes «topetit... 

13. Copie dé la lettre du Roy an Pape. Très Saint Père^ nos- 
.thne. très ober et bien aimé cousin le >dac de Créqny. ^^aint- 
iGermain-en-Laye, SOiaôût 16^. ~ Fol. 137. 

14. Lettre du Roi au cardinal d'Est, mon cousin, t'assassi- 
.natcommts le dO*du courant^ Saini-Germain-en-Laye^ 30 août 

« Mon ooarin, ^assassinat eonunis leiSa da cotirant... . 

•15.' Lettre du duc 'de €réquy. Rome 21 août' 1662. 
liier, sar les'S heures dn soir... 



HÉRAULT 

j.D0CUilSN9a fOWEi SEKVXR lA .L'flIST0IB3iI DBf.LA VILLE DBBÉZIERS 
,'£T DE SES .GOMMUNAUTÉS REU6IEUSBS. 

Nouseraprnmons au vol. 6), du fotidsDoat, une Hche réfeolte 
jde documents. hi$torîqnesconeernaat la 'Ville de Béziersîrab- 
baye et IVglise collégiale de SatDt->Ambroise, depuis li75<jus- 
qu'en 1651. — L'abbaye de Sainl-Pierre de Jonrele (O.S.B.) de 
.1135, 1321 et d^Oa. — L'ali^aye de Villemagoeen 1205 et 1210^— 
Frères-prêcheurs. Carmes, Au^u8tins et Gordeliers de Béziers et 
reHgieusesde Sainte-Claire en 1260. 

1366. Dépouillement du r tome lx du Fonds Poal. — 1. Vente 
laite par Arnauld de Gampannolis^ commandeor de l*hos- 



14 .us GâBINBT BISTOBIQirB. 

pital d0 Saiqt-Jeàn de Jérusalem, dans les diocèses de 6é- 
ziers et d'Agde, et par Ëstienne de Garitate, commandeur de la 
xqaispude Saint-Sernin.de Béziers, à Raymond Benoist et à Cé- 
cile sa femme, d'un champ situé ad costam siccam pour le prix 
de 100 sols melgoriens. Féy^ il94 (arcb. de i'host. de ville de 
Béziers). — F. Doat, 60 (f. i à 3). 

2. RoUa des hérétiques des fauxbourgs de la ville de Béziers, 
au nqmbrQde.^ iSâO (arch. de Garcassone).. (F. 3 à 6)« 

3. Serment de fidélité fait par les habitants de Béziers à B., 
évesque de Béziers, stipulant au. nom de P. Eleu de Narbonne, 
par Auquel ils se soiimettent audit légat et au roy Louis VIII. 
3 hal. maii 1126 (arch. de Carcassonne). — Ib. (f. 7 à 9). 

4. Donation faite par Raymond de Cane suspenso chevalier, à 
Thospital de Béziers de 6 den. Âe Bésiers de Gensive. 3 hal. 
mariii 1247 (arch. de Carcassonne). ^ Ib. (f. 10 à 12). 

ô. Lettres par lesquelles les citoyens de Béziers supplient le 
roy Saiat-Louis de faire punir Guil. d'Aigues-Vives qui se dl- 
soit Guil. de Lodeve, pour avoir recouvré au préjudice de S. U. 
une terre qui a voit appartenu à son beau-père prévenu d'hérésie 
et pour avoir dit : < Je ne voudrois pas que le roy fut aujourd'hui 
seigneur de Béziers, pour que je puisse faire ma volonté.» 1250 
(arch. de Carcassonne). -* Ib. 60 (fol. 13 à 15)t 

6. Accord entre les consuls de la ville de Béziers d'une part 
et Guil. Guiraudi et Bernard de Caucio d'autre, par lequel lesd. 
Guillaume et Bernard promettent aux dits consuls de laisser 
couler l'eau de leur fontaine dans la ville de Béziers, à condi- 
tion qu'ils fairont construire un Grifoul au milieu de la place, 

. et autres conditions y exprimées. 9 M. j'im 1247 (arch. de 
Carcasson). — Ib. (fol. 17 à22). 

7. Acte de l'assignation faite par P. de Autolio^ sénéchal de Car* 
cassonae et de Béziers à Berenger de Lanson, chevalier de 
30 liv. de revenu, sur trois moulins près Béziers, appelés de 
Banholès qui avoient appartenu à Trencavel vicomte^ dû pois 
d'oct. 1253. - Ib., fol. 23. 



- j 
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^. Letfreâ un roy S« Loais pari lèsqaelles il orâonne. à Pierre 
de AatoliO) senesohal de Gàrcassonne, de retenir Gail. de Ban- 
Jteriis, jQge de Bedent dans Texercice delà jadteatare, non ob- 

. staat le privilège de la ville de Beziers, auquel neaotilkoias S. 

I. H. ne yeot pas qa*il soit fait pr^adice pour Tadvenir. Da mois 
de mars 1256 (arch. de Gareass.). — Ib. (fol. 26 à 27). 

9. Sentence rénâne par Raymond de Lussono^ juge ponr le roy 
et par Berengier Honorati, juge de la cour épîscopale de Beziers 
ÏMkr laquelle ils condamnent comme contumaces Bernard Grassi, 
consul de Beziers, en 401iv. tr., et Augerius de Fontiano en 
25 liv. pour avoir empésché Amorosius, crieur de Beziers, 
d'exercer son office, pour l'avoir batu et requis de quitter la 
ville pour lui avoir respondu quMl avoit esté establi par les 
ebnrs du roi et de' Teveqae^ et quMl ne désisteroit pas de faire 

r 

dés criées. Du 6 des Ides d'oct. 1262 (arch. de Garcass.)* — Ib. 
€0 (fol; 28 à 31). 

10. Sentence arbitrale rendue entre les consuls de Beziers et 
Hugues de Avalone, commandeur des maisons de Petrosio et de 
Lebressinis pour soy et pour les frères des dites maisons et 
pour le maistre de la milice du temple de Provence touchant 
les bans, pignorations et citations faites contre les dits consuls 
de Beziers par ledit commandeur. 6 Id. Martii 1268 (arch. de 
Beziers). - Id. (fol. 33 à 39). 

11. Sentence de Barthélémy de PodiOj juge de Garcassonne, et 
de B. de Porciano^ officiai de Garcass. sur 23 art. des demandes 
faites par Pons, eveque dé Beziers, contre les officiers du roy 
de la ville de Beziers, touchant la juridiction de la dite ville que 
le dit eveque disoit lui avoif esté usurpée par lesdits officiers et 
jsur les .resiponses de Guil. de Gohordono, chevalier, senechal de 

. Carcafisonne ^ de Beziers et d'Augerius, de Afaniano; procu- 
reur ou actor du roy, avec MM. Guitard Ermengaud, advocat 
do fisc, coastitué depuis peu par ledit senescbal pour cette 
cause, pour la preuve desquels 23 art. ledit evesque avoit pro- 
posé 57 chefa et produit 102 tesmoins et 83 instrumens, et les 

. dite officiers du. roy avoient proposé 151 chefs d'exception et 
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{«odaU 139 tesmoins «t 59 iafttraman& el bailié 19 ofaefo 4e dft- 
iflpaaaâe en reoonyeoitioApoiir â«iMi «ontve aledit ^Tscque ^idaos 
lesquelles, senteaeaâ sont insérées >dfi»ilettrett)dttTof Si lK>Qis 
portant commission à Tiibbétda Ste-A|)hirodi»e :de .Bésiet»iM aa- 
iditide Podiode jnger lestart* dodi^eresqae^des ldtlr<)84a-fliême 
roy qui leur lordonnade-sosjiendDeLile jugeaient ^es'éewNÉides 
en reconvention et de juger lesdjt$fariicle^; et des lettres 4a 
.roy Philippe par lesquelles il commet ledit ofgclaLde^.Carcas- 
sonue au lieu et place dudit abbé de s» Affrodise qui.estoit allé 
* à Rome. Avec Pacte par lequel Tev^que reolao^e .et contredit 
pour les chefs, sur lesquels le$ditscomtmssairesn'aypien^foint 
de pouvoir et appelle au rçy Philippe ponr les cbefs dont ils 
avoient pouvoir et qu'ils avoient, jugé coiUrci Jny et soajéglise^ 
approuvant ce qu'ils avoient jugé, pour, lai et son égl|^,/£t an 
. aclQ par lequel ledit senechal et.pro(?^reur ^U/ roy. de Ta^s et 
conseil dudit Guitard, advocat da^roy, approuTant loctit^^n- 
tence en ce qui a esté jugé pour le roy et appellent au foy Pbi- 
lipp&^our ce qui avbit esté jugé contre S. M. — Dat. de Bé'ziers, 
^il^kal ofnilis 1274 (arch. de Carcass.). — Ib. (fol. 40 à 63). 

12, Extrait fait; par P.^ archevequei.deNarbanne.et lesievi^nes 
de Thoulouse, d'Agdo et d'Ëlnei.desJeUres da roy Philippe par 
lesquelles il mande au senechal .de Gftreossonne^de^ireeevoir 
conjointement avec Teveque dejgiesierjs.ile, serments. de.;6délité 
des habitans de ladite. ville. et d'exécuter la sentence Teadii<) 
par maislre Albani sur ledit serment. — Les lettres du roy Phi- 
lippe sont du lundi après la purification de la Vierge 12$5. et 
l'acte desdits archevêques et évoques 8 kalendas mensis,fiprt/t' 
:î286 (arch. de l'év- de Béziers). — Ib.:(fol.a4 à,65). ., 

tl3. Lettres d'Aymeric, .vicomte et seignéor>de >Narbonne/'liea- 
lenant de Goido de Nantolip^ seaesGhaHdeCaifcassoRnoettde Be- 
.ziersj par lesquelles il déotrarequ'll a^prJosde'la ditdTillede 
. Beziers cent sergents^ arraés d'arbatesifles^'^etic^t ann^ de lao- 
,ce$, pour aller joindre l'ainnéeida'royvéd Franoajan pMMge de 
Gluson, . et ad ^collum^dei Pftmaaars^iavecBeB) aUliies 4wrf0Qts de 
NarbOQue. 30 Id. fa«aariii£$6(Ar/ebv da lloy}w^Id* f^ e6à 67.( 
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14. Letti^es da roy Philippe le Bel pûf lesquelles il accorde aux 
eoiisttls et babitâûts de Beziers ane foire tous les ans, depuis le 
10 de may Josqu'aQ 27. Du mois d'avril 1301. — Avec des let- 
trée de la proelataation faite par le lieaienant da viguier de Be- 
siers, de la foire qui se tiendroit toutes les ans daiis ladite ville 
le joar de S. François. Des vespres de la Pentecoste 13t4 <hA^ 
de ?i(. de BéiJU ^ Ib. fol. 68 à 70. 

15. Acte du serment fait par les consuls de Beziers es mains des 
viguiers et juges du roy et de Fevesque de Beziçrs par leqaeî 
ils promettent de s'acquitter dignement de leur ctiarge et de 
conserver les droits du roy et dudit evesque. 3 nouas januarii 
iilZ (aTch. de Tevech. de Besiers). — Ib. fol, 72 à 78, 

16. Lettres du roy Charles YI par lesquelles. ittiandtt au setie- 
ehal de Garcassonne ùê contraindre Tevesqua de Beziera j^ 
saisie de son temporel & lever l'excommunication qu'il avoit 
tachée suc ladite ville de Beziers au préjudice d^ privilège ao- 
cordé au roy de France, par les bulles y insérées des papes In- 
nocent et Celestiti, portant qu'on ne pourroit excommunier Jles 
terres dudit royaume sans expresse licence du s. siégé. — La 
bulle du pape Innocent est 18* kalendas japuarii pontificaMis 
anno primo. — Celle du pape Celestin 1^ id. septembris pontifi- 
4»Uis annn priiAo»--*Et les leUres dardyda MwùtidM 
(arcb. de l'best* de viild de Betfers). Uk. fbL79 à 67. 

. * • • 4, 

17. Lettres du roy nillippe portant confirmation d'une clause 
contenue dans les lettres du roy S. Louis par laquelle 11 remit 
l*eveqoe de Beziets et les abbés de Saînt-Apbrodise et de S. ,Jfac- 
«pies de Beziers dans la possession de garder les cleCs des por- 
tes de la cité et bourg de Beziers^ chacun dans son domaine. 
bû 3 septembre 1347 (arch. de l^évéché de Beziers). — Id. 60 
(toi; 89 à!»). î 



1 • 



18. Acte de la réquisition faite par les consuls de B^eirs ait 
vicaire général de Pevesque de Beziers de confirmer Ifit nq^i* 
nation qu'ils avoîent faite d'un chapelain pour la chapelle 'de 
Ifotre-Dame dans Péglise de Saint-Félix fondée par Guiraud dé 

16« unée. Janvier 1870. — Gâtai. S 
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Lignon Domtcelius, de laquelle il ayoit donné le drpii de ^a^ 
tronat aaxdits consuls» comme 11 appert des clause, de son tes- 
tament y insérées.^ Les clauses du testamenH soQt do 6iinai 
1348 et racte du 29 août 1457 (arch. de l'host. de yille de Oéz.)« 
ïb. fol. 92. 

■ 

iffp. Lettres de Jean fils du roy de France et son lieutenant en 
Languedoc par lesquelles il mande au Tiguier de Beziers de 
faire observer Tordonnance faite par Philibert de Laspinassa et 

^ Tierre d'Anay, chevaliers, sur les différends qui estoient entre 
Pevèsque et les consuls de Beziers touchant les réparations, 
fortifications et courroirs que lesdits consuls demandoient estre 
faits le long du palais épiscopal qui sert en partie de muraille à 
ladite ville. Du 17 avril 1358 (arch. de Tevech. de Beziers). — 

Ib..fol. lOGàlOB. 

• 

20; Lettres de Jean, fils de roy de France, son lieutenant en 
Languedoc et comte de Poitiers, par lesquelles il mande au se- 
neschal de Gàrcassonne de contraindre les chapitres et autres 
personnes ecciéisiastiques à contribuer à la réparation et fortifi- 
cation des murailles de la ville de Beziers par saisie de leur 
temporel. Du 16 nov. 1358 (arch. de Th. de v. de Beçiers). — * 
Ib.YoL109àll3. 

M«; Aotea d& roy Jean portant. confirmation d^ la rémission faite 
par le comte de Poitiers; son fils et son lieutenant en Langue- 
doc, aux consuls et habitants de Beziers du crime qu'ils pour- 
roient avoir commis en démolissant les maisons qui estoient 
sous la sauvegarde 4u rby proche les murailles de ladite ville et 
qhi èmpecholent d'aller a l'entour desdites murailles pour faire 
garde; dans lesquelles lettres il est porté que lesdits consuls et 
habitants avoient député vers Sa Majesté, en Angleterre, pour ini 
offrir leurs biens et leurs corps pour sa rançon. Du. mois de maj 
1359 (arch. de Th. de vil. de Béz.). — Ib. fol. il5 à 117. 

SS.' Lettres du roy Jean par lesquelles il remet aux consuls de 

Beziers le crime qu*ils pourroient avoir commis en faiS;anl.0Qn- 

'^'pet des arbres et prendre des pierres dés lieux qui escient soos 



iiATAL. -^ TILLB PK BBZIBRS. 19 

la saetvégai'de âé S. H. ponr les employer à la réparaliou et for- 
tffieatlon des marailles de ladite ville. Da mois de may 1^9 
(ftreh. del*h. de vflle de Besîers). -- Ib. fol. 11d à 120. 

33i Transaction entre les consuls de Béziers d'une part et les 
chapitres de s. Nazâiré et de s. Aphrodise, l'abbé de s. Aphro- 
dise et le priear de Gassan de la ville^ d'autre part ; touchant la 
réparation des murailles et fossés et autres fortifications de la 
dite ville; a quoy lesd. chapitres^ abbé et prieur estoient obli- 
gés de contribuer; et promettent par l'entremise de Pierre de 
Gasaooneetde Raymond de Rupe, chevaliers, de donner cent 
ses(i«rs de Croment el cent sestiers d'orge ananellement aokdKs 
cousais pour les réparations de ladite ville el desdites églises 
des. Nazalreet da s. Aphrodise^ ende paieranxdits consuls 

. après le terme dc^ trois ans^ la somme de 3,f^ florins d'ôr : du 

.. i Juin 1359. — Avec une autre traosai^on entre lesdites parties 
toachaat les réparations des; ponts, chemins et fontaines de la 

,' (Ëte ville auxquelles lesd. chapitres, abbé, prieur promettent 
de contribuer de la 9* partie des frais. Du 4 juin 1359 (anè. de 
l'host. de ville de Bez.). — Ib. fol. 122 à 167. 

24. Acte par lequel les consuls de Beziers quitent à Bernard de 
Mandagachis, abbé de s. Affroidise de la ville, 100 florins d'or 
de 230 que ledit abbé, le prieur de Ga^isan et les chapitres de 
s. Nazaire et de s. Affroidise restoiejit^ devoir aux dits txm^uls 
de 3,200 florins d*or qu'ils leur avoient promis par la transac- 
lioin passée entre eux, pour la réparation des murailles, fossés 
et antres forteresses de ladite ville* Du d«' nov. 1364 (arch. dé 
l'ab. de St- Afroidise de Bez.}. — Ib. fol. 169 à ; 

25. Transaction entre les consuls et habitans de la ville de Be- 
ziers d'une part, et les Juifs résidansdans ladite ville; de l'au- 
tre, portant que lesdits Juifs ne pourroient prendre interest des 
sommes qu'ils avoient prestées on prestrolent aux citoyens de 
ladite ville et que les contracts, promesses et autres actes qui 
avoient esté déjà faits pour cet effect n'avoient point de valeur. 
Du'14 novi 1373 (arch, de l'host. de v. de Biziers). — Ib. 
(fol. 174 à 186). 



26. Lettres 4e Jeaii, fili du roi de Franee et soo liealeasnt en 
, tangnedoc et GaioQqe* dac de Berri et d'Auvergne et comte de 
Poitiers, p9r lesquelles il gpitte enx consab et babiuns de Bé* 
^iers la solde 3^600 fr. d'orqa*ils lui avoient offerte dans Niâmes 
poar la subsistance des soldats de S. M., à condition qu'ils 
quittefoient à sa d. m. et audit duc la somme de TiOû fr. d*or 
qu'ils aVoient prestée audit duo pour payer les soldats qu'il 
avoit longtemps tenus dans ladite ville pour chastier quelques 
rebelles^ Du 3 mai 1384 (arcb. de l'hôt. de ville de Beziers}. — 
îb. fol. 188 à 192. 

37. Acte de la réquisition faite par les consuls de Besl^rs^aa 
liéQtenant du viguier de ladite ville, de condamner tes filles et 
femmes débanchées à estreobasséea ïors de la ville, ou e^tre 
> punies* selon l'énormité de leurs erimes, suivant la ieédnle y in- 
sérée^ contefiant le neui deeditee femmes et filles avee la res^ 
ponse dndit Heutenant qu*il sereit informé plus amplèmeot; dn 
IKeeiobre 1387 (areh. de lliost. de v. deBés.}. — Ib. fol.lM 

28. Lettres de Louis d'Ëstrille, lieutenant du roy de BezîerSj 
par lesquelles il ordonne à ton^ les officiers d'envoyer 3$ hom- 
mes d'armés et arbàlestriers, pour là garde et la défense de la 
dite ville^ à peine de confiscation de leuris corps et biens, en cas 
de refus. Du 25 juin 1418. — Ib. Ibi. 202 à 203. 

29i. Artû:le$ sur raccord (ait par i'euiremise du comte de Foix 
..^çnireCbarlfs de BourboUi génénl des armées du roy en Lan- 
guedoc et Guienne, pour le Dauphin régent du royaume d'une 
part^ et les consuls et habitans de la ville de Beziers et Golom- 
mat de l^aincte Colombe, d'autre part, sur la désobéissance et 
rébellion faicte par lesdits consuls et habitans audit Charles de 
Bourbon, lequel Jura eu parole de prince d'accomplir tout le 
contenu auxdits articles avec Tevesque de Çiairmont, le comte 
d'Astarac, Guillaume de Lebret^ le sire d'Arpajon, les sénéchaux 
de Thoipze^ de Beaucaîre, de Carcassonne, d'Auvergne et antres 
seigneurs y nommés cstans au siège de ladite ville de Beziers. 
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30. Lettres d*al>elltioa âeeordé^ par'Cbarles, fils éa roy de 
France et réfient da royaume, DaQpbin de Viennois, doc de 
Berri et eomte ée Poitiers anx cousais et ItabHants de la viiie 
à» Bemn, ^ criPMe par wx oomoUe à V^ndroii de Charlèi 
de Bonrboiii.sop oonsjp etcapii.. géoéft) 4e9 armées da roy en 
Languedoc et Gaîepne) «nqqel ils o'aToioDt pas Tooia permettre 
4'eDtrer dans ladite viUe et rayant i^ssiéf ée lesdils consuls sor- 
tirent pour loi demander pardon par rmtreniise de. queMpes 
conaeiûers da eomte 4a Foix^et pmviireni d'£ti\e fidèles et 
eMJseants nodit régent et k la eouronne. Ou 17 août iMl (areh. 
de 1%. de t. de BasieiB). ^ Ib. foL»6 à S3L 

91. Sentence arbitrale rendue entre B. évéqcedeBeziersetles 
cbanofnes de l'église de s. Nazafre d'nne part; et 6. de Margon, 
abbé et le^ chanoines de s. Affrodise d*antre part, par laquelle 
Il est porté entre autres choses que ladite abbaye. Tacaaie, ledit 
érêqae tiendrolt ladite église de St-Affrodise Jusqu'à ce qu'il y 
Alt ponrreu d^un abbé du consentement dudlt évêque et que 
lesdfts abbé et: chanoine seroient obligés de se rendre â ladite 
église de Saint-Nazaire aux jours y exprimés pour assister anx 
offices et processions. De l'an 1178 (arcb. de l'évéch.de Besiers). 
^b. fol. 38& à 238. 

32. Donation faicte par Rainaùd, érôque de Besiers à Bernard^ 
abbé de St^Affrodfse de toute la dixtuede Feissano pour en jouit 
pendant sa vie. Du mois de Juin 12if (arch. de l'évêch. de Be- 
siers). — Ib. fbl. 240 à 241. 

33. Hdict actes justificatifs du droit qa'avoiçnt les évcques de 
Béziers de régir et gouverner Tabaye de Saint-Aphrodise de 
Beziérsi lorsqu'elle vaquoit desquels la substance et les dates 

' sont marqaées dans les titres particuliers. — Ib. fol. 242 à2fô. 

34. Sentence arbitrale rendue par Guy, évoque de Sabine et 
légat du ^« siège sur les différens qui estoiept entre Pons, éves- 
que et le chapitre d<^ Béziers d'upc part, et le obapitre de l'é- 
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gttâe ootiégiale de St-Aphrodise d'antre ivarl, touchant Padmi- 

• nktration de Pabbaye de-Si-Aphirodise yacante- par la mort de 
Raymood de Serignan et toncbanirélectioQ^'an antre abbé,.et 
antres ehodes y expriméet». 6 luileod. jnnii 1264 (areh. des 
arcb. de l'ab. de St-Apbrodise). -- Ib. fol. 2%i à 274. 

35. Sentence raidne entre BerengerFredelf, abbé^de s. Apfaro- 
dise de Béziers d'nne part^ et Rtay mond^ Fabri, rectenr de l'églite 
dé la Magdeleine de la ville d'autre part, toucbaat les mises et 

* dépenses faites par ledit rectenr, à canse de radminlstration qne 
P0IIS, évèqne de Beners, Ini avolt donnée de ladite abbaye, le 
quel dèmandoit andit rectenr qu'il lui retidit compté des revenu 
de ladite abbaye qu'il avoit pris pendant le temps de son ad- 
ministration. — Arec la confirmation foit par lesdiies parties de 
ladite sentence. 8 kal. angusti 1292. — £t nu acte y attaché de 
l'appellation an s. siège faite par le procureur de Bernard» évêq. 
de Beziers, de la provision de ladite abbaye de St-Aphrodise 
donnée par Luc, cardinal, du titre de Ste-Marie in, via lata,ea 
faveur de Frédéric, fils de Guil. de Flisepi dît Comezana, au 
préjudice du droit qu'avoit ledit év^q. et les^* cbauoines. 3 kaK 
aprilis 1312 (arcb. de réy. de Beziers). — Ib. fol. 276 à 296. 

36. Aele de l'hommage renda par Oirard de la Bricoigne, abbé 
. de réglise collégiale de St-Aphrodisede Besiers à 6. évèqne de 

Beziers, comme k son seigneur immédiat. Du i8 arrll 1429 
(arcb. de l'év. de Beziers). r- Ib. 60 (fol. 298 à 30(^. 

37. Lettres par lesquelles, le chapitre de Ste-Aphrodise de; Be- 
ziers déclare que Tabbaye de ladite église vaque par la mort de 
Jacques Petit et mande à tons ceux qui doiveoi assister à l'élec- 
tion de i'abbé de se trouver au jour et lien assignés pour y pro- 
céder. Du 26 may 1475. ^ Atec semblables lettres dudit cha- 
pitre pour procéder à l'élection d'un autre abbé^ ladite abbaye 
vaquant par la mort d'Imbert de Laya. Du 8 sept. 1478 (arcb* 

' de S. Apbrod. de Bés.). — Ib. (fol. 302 à 307). 

38. Bulle du pape iQQoœnt X par laquelle il permet à Jean de 
' Pierre, abbé de l'église collégiale de S. Apbrodise de Beziers et i 

a^s successeurs déporter la mitre; le bâton pastoral, l'anneau, 
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la fitQiX j|^toirai%i le rocheijjes jsao^alaa^ le$ f^m ^t. «lUres 
oroefoep/i^ ppQtiÇc^lox, ^ii^l privilège ,lay es.toit contesté par 
rivêqae djf )adi(e viUe 4epais que les titres et documeots. de 
lad. abbaye avoient été brûléS; par l6s reiigionnaire^. ii kalend. 
jaoii poQtiûcatas !• 16«^i (arcb. de S. Aph. de Besiers). — Ib. 
(foU30a,à315>. . . 

39. Balle du pape lùnoceht U par laquelle il prend sons sa 
protection Berenger, abbé et les religieux dd monastère de S. 
Pierre de Joncels, à rîmitation des papes Grégoire YII et Pas- 
cal Il et leur confirme la possession de leurs biens, sfavoir : des 
églises de S. Félix, de S. lifichel et dé S. Sernin dans la ville de 
Joncels; de 18 églises dans lé diocèse de Beziers/de quatre dans 
celui de Rbdez, des églises de Halaliano et de Lopiàno dans le 
diocèse d*Agde« et de l'église de Prunet dans celui de Lodève; et 
leur permet d'élire l'abbé. 6 id. julii 11$5 (arcb. du prieur de 
la Daurade). — Ib. (fol. 316 à 320). 

M^: Ordonnance de Guillaume, evesque de Bezi^^rs, juge et com- 
laiasaire; député par le pape Jean XXII pour pit^céder à la ré- 
forme. de l'abbé et des religieux .du monastèrede Joncels; par 
laqofiUe ledit evesque leur enjoint entre a^tresi eboses d'assister 
anx gfllc^i^ d^obéir à' l'abbé «t. vivre conformément à la reigle 
.de.&Benoistw 6 kal*» junii 1321 (arch. de l'év. d0 Baiera). — 
Jb. (fol. 322 i 338). 

41. Lettres^ dd rôi Louis XII;'sur l'bommage rendu en ses mains 
par François d'Abgne, abbé de Joncels^ dioceze de Bezfers, pour 
le tempérer de ladite abbaye. Dti 27 janv. f503 (archives de 
Garcassonne). — Ib. fol. 330 à 331). 

4â., Sentence arbiti^|e,re9dUiPi.pdr.£rmenga\id, évoqua de Be- 

zi^rjS} Salomoja de^F^lgar^ls, Bernard» abM de S. Aphrodite et 

. Gafauid Jardin» chantres^ arbitre» choisis pour Estienne de^Ç^r- 

vîano ^'upe part^.etBerengert 9iM^^}!^ mpnas^re de jVille- 
piagned^aatre^iiarti sar.leiû's dif^^ toifcbant la ibrteresse 
deCaissanQ, Jaqpelle lendits ar^i^. adjugeai audit abM à qon- 
ditipn qu'il paieroit deux mille et cinq cents sols molgoric^ns 



audit EslJènnê de Certiftfio et qu'il ii*eii^agèroit pm ladite ter- 
leresee ati comte de Thooloiisey aux Tiisemies deCarcassomie et 
de Bezien, ny eu seignenr de Montpellier. 4 Ital. mai iS05 
(arcb. de Carcass.). -^ Ib. (foL 331 à 336). 

43. Lettres de confirmation du roy Philippe, des prii^^gek qae 

le roy avoit accordé parses lettres y insérées à l'abbé et au mo- 

, nastère de Viliemaigne, auxquels il donne |K)uyoir de fortifier te 

fossé, rempart, mur, tour et forteresses, le monastère et h 

villede Villemaigne; lequel lieu se nommoit anciennement Cogna 

et de fortifier les autres lieux dépendants dudit inonastère contre 

les incursions ennemies et lear confèrent les forteresses assignées 

audit monastère, défendant à toute sorte de personnes de faire 

de nouvelles forteresses dans les lieux acquis ou à acquérir par 

ledit monastère sans la permission dudit abbé et des frères. Il 

défend aussi Taliénation et le transport en autre main des biens 

dudit monastère et ordonne la réyocation de aliénés, et yent 

qu'ils soient maintentis éans^ la possesalon des bfena qui leur 

areiem esté donnés par lés mys et les «t^aes dans ViHewai- 

gne et ison tettitoire en d^auires lienx qui som exprimés par 

leurs noms dans !esâiies lettres dud. roi Lonis, lequel ordonne 

«QSsi qtt^neon prinM) ny autre ayant jnstfee de qoelqTO fois- 

saace on dignité qu'ils soient ne pourra exiger auenns sermons 

de fidélité, cautionnements ni fiefs des hommes dudit mottas- 

tère, leur imposer des peines, ni les inquiéter d'exactiona> ni 

establir des queates sur eux : il ordonne aussi qu'aucauis ne 

pourra contraM^re ledit abbé ou les moines de loi rendre des 

forteresses appartenant audM^ monastère* et que s*il en ayoit esté 

rendu aucune, cela soit annulé parce qu'il étoit constant que 

tiette reddition de fbileresse^estoit du droit éï roy; ei finate- 

ment II ordonne que cent qui «orent t«èupë les lieux ou les 

droits dùdit monastère aMla ne sont pas fondés du préacriptlon 

de' temps, ib ne pcfurtont pas acquérir eette^^tescHption â Vèû- 

' venir 'pkt aucun éoun Au temps. ^ Les lettres du roy liMis 

soott s«iâ date. -^ fit celles de ^Philippe iiund 4SiO (^réh. tteCar- 

msmmë). — Ib. (fol. 338 à 3â). 
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44. Acte de la possession donnée par Jean de Granis, chevaliery 
s0Deehal de Carcassonne et de Beziers par ordre da roy, anx 
frères prôchenrs de Beziers de la place, da chastean ruiné de 
Beziers pour y bastir lear monastère. Dn jonr de la S. Math. 
1347 (arch. des fr. preschenrs de Besiers). — Ib. 60 (fol. 342 à 
344). 

45. Bulle du pape Alexandre IV par laquelle il permet aux 
frères prescbeurs de Besiers de prendre jusqu'à 300 lirres sur 
les rapines, usures et biens mal acquis, si ceux auxquels la 
restitution estoit deue ne se pouvoient trouver. Id. déc. ponti- 
fie.^ annu 4**, 1257 (arch. des fr. presch. de Beziers). — ib. 60 
(foi. 343 à 346). 

46. Lettres d'Henry de Yersilis, de Nicolas de Cath. et P. de 
Yicinis, inquisiteurs des amendes de S. M. en Albigeois, des- 
quelles 11 résulte que plusieurs citoiens de Besiers aient de- 
mandé la restitution de certaines maisons qu'ils possédoient au- 
trefois dans Tenclos du lieu que S. M. avoit donné auxd. frères 
prescheur dud. Beziers, et lesd. inquisiteurs aient trouvé que 
le comte de Montfori avoil occupé ledit lieu et y fait bastir un 
chasteau qui bien tost après sa retraicte fut desmoty, ils répon- 
dirent que les biens acquis par ledit comte ne devoit point estre 
restitués. May 1262 (arch. des fr. pr. de Be^.). — Ib. 60. (fol. 
347 à 348). 

47. Bulle du pape Glémen IV par laquelle à l'instance du prieur 
des frères prescheurs de Besiers, il donne pouvoir à i'évêque du- 
dit Béliers d'empêcher que certains citoyens de la ville ne bâ- 
tissent un hospital dans un lieu près le couvent desdits frères 
prescheurs à leur préjudice avec la requeste présentée par ledit 
prieur des frères prescheurs audit evesque pour l'exécution de 
ladite bulle. 2 kal. novemb. pontiQcat. anno 3, 1267 (arch. des 
fr. pr. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 349 à 351). 

48. Acte de la supplication faite par Estienne Eugueneussi^ 
prieur des frères presch. de Besiers à Guillaume de Cohardone^ 
chevalier, seneschal dé Carcassonne, de leur permettre de fer- 

16« année. FéTrier-Uan 1870. — Gâtai. S 
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mer an lieo sUaé près lear jardin où les iiommes et femnies.eii- 
traient pour s'y mal comporter. 14 kal. martii 1277 (areh. des 
tt. pr. de BezO. — Ib. 60 (fol. 353 à 353). 

49. Lettres du.roy Philippe par lesquelles il mande aux gens 
de ses comptes à Paris de ne permettre point qu'on exigeât aa- 
cune finance des frères presch. de Bez. poar raison de certaines 
quantités de blé, huile, et antres somme d'argent qui leor au- 
roient esté données par aumosne. Du 3 avril i345 (arch. des fr. 
pr. dQ Bez.). — ib. 60 (161. 354 à 355). 

50. Lettres du roy Philippe YI, par lesquelles il mande au vi- 
guier et juge de Beziers de ne permettre point qu'on vendistles 
cuirs dans la place Joignant le couvent, à cause de l'infection et 
madies qulis en feroient. Du 12 juin 1345 (aroh. des fr. pr. de 

^ Bez.). ^ Ib. 60 (fol. 356 à 357). 

51. Lettres du roi Philippe YI, par lesquelles il mande au se- 
neschal de Garcassonne d'informer contre certains habitants de 
Beziers qui estant entrés de nuit dans le couvent des fr. pr» 
avoient démoli les murailles de leur jardin, batu les religieux, 
rompu les portes de leur cloistre et commis d'autres excès y ex- 
primés. Du 14 fév. 1347 (arch. des fr. pr. de Bez.). — Ib. 60 
(fol, 358 à 560). 

52. Lettres de Guillaume, archevêque d'Auch, Iteutenant du 
roy en Languedoc, par lesquelles il mande au seneschal de Gar- 
cassonne, au juge et viguiers de Beziers, ou à leurs lieutenans 
que vu la plainte à lui faicte par les frères prêcheurs de Beziers 
que les consuls de ladite ville leur avoient injustement démoli 
leur couvent contre leurs privilèges, ils les obligent de les re- 
mettre au premier estât. Du 20 sept. 1347 (arch. des fr. pr. de 
Bez.). — Ib. 60 (fol. 362 à 363). 

53. Lettres du roy Jean par lesquelles il mande à son receveur 
de sa sénéchaussée de Garcassonne ou à son lieutenant ou à an- 
tres commis au fait des finances qu'il ne prétend pas que les fr. 
prêcheurs soient obligea de payer aucune finance pour raison de 
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. de lears aamosne^. Du 27 déc. 1352 (arc^. ^e$ tr. prescb. de 
. Bez.). - Ib. 60 (foi, 364 à 36 ). 

5&. Lettres du roy Jean par lesquelles il mande au sénédial de 
Gareassonne on à son iîeatenant de faire démolir la forge qne 
Hugoes Fabri avoit fait bastir près Tégiise des frères prescheurs 
deBesiers qui se plaignoient estre interrompas dans lears offi- 
ces. Du 6 sept. 1354. (areh* des fr. presch. -de^ Bez.). — > Ib. 60 
(fol. 366 à 3 ). 

55. Lettres de Jean, comte d'Armagnac de Fezensac et de Bho« 
dez, vicomte de Lomaignoet d'Auvillar, et lieutenant du roy en 
Languedop, par lesquelles ii prend sous sa protection le cou- 
Tent et. biens des frères prêcheurs de Besiers et mande au se- 
neschal de Garcassonne et de Besiers et autres ofdders dp les 
maintenir dans leurs privilèges et libertés. Du d5 avril 1357 
(arch. des fr. proch. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 368 à 3^1). 

56. Lettres du roy Gbarles Y par lesquelles il mande au seae- 
chal de Garcassonne et à tous les officiers de son royaume d« ne 
permectre point qu'on exigeât aucun subside des frères près- 
cheurs pour le blé et vin de leurs aumosnes* Du 22 déc. i364 
(arcb. des fr> precb. de Bez.). — ib. 60 (fol. 371 à 372). 

57. Lettres de Louys, fils et frère de roy de France, 'éon Héule- 
nant en Languedoc, duc d'Anjou et comte du Mayne, par les- 
quelles il mande au receveur de Garcassonne ou à son lieute- 
nant à Bésiers de. délivrer aux frères prescheurs de Besiers la 
somme de 40 f. d'or qu'il leur avoit donné pour la réparation de 
leur couvent. Du d. avril 1366 (arcb. des fr. prescb« da Bas.).— 
Ib. 60 (foL 373 à 374). 

58. Lettres de Louis, fils et frère de roy de France, par les* 
quelles il mande au viguier et juge de Besiers de ne permettre 
point aux consuls de ladite ville de Besiers de rompre les mu- 
railles de l'église des frères prêcheurs joignant avec celles de la 
ville, pour y faire une allée à leur préjudice. Du 19 janv. 1372 
>(arch. des fr. prescb.). — Ib. 60 (fol, 375 à 376). 

59. Acte de Tofûcial de Besiers sur l'exécution de la bulle du 
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pape Benoist XIII y insérée, par laqaelle il lay mande de faire 
assigner aux frères prêcheurs de Besiers la somme de 500 flo- 
rins d'or sur les legs pies faits à des usages incertains dans les 
diocèses de Besiers et d'Agde pour estre employée à la répara- 
tion de leurs église et couvent. La bulle est 6 kalendas junii 
pontifie, anno W (1407) et l'acte du 4 juil. 1407 (arch. des fi*, 
precti. de Bes.}« — ii>. 60 (fol. 377 à 386). 

60. Transaction entre le prieur de l'église Saint-Paul de Podio 
Surigarlo et Guillaume, comte de Narbonne, sur un légat fait an 
couvent des frères prescheurs de Besierd pour Tiburgie de Nar- 
bonne de 104 septiers de froment sur la baronie de Podio Suri- 
garlo. Du 28 avril 1420 (arch. du chast. de Foix). — Ib. 60 
(fol. 387 à 396). 

61. Bulle du pape Nicolas par laquelle il permet aux frères 
prescheurs de Besiers de composer pour un légat à eux fait par 
Arnaud du Son, seigneur de Puy âuriguier de 104 sestiers de 
froments et de 52 livres.de rente non obstant les défenses par 
lui faites à ses héritiers et auxdits frères prescheurs de faire 
aucun changement ny aucune composition sur ledit légat. Da 
3 sept. 1448, pontiûcatus anno 2^ (arch. du chast. de Foix).— 
Ib. 60 (fol. 397 à 403). 

62. Lettres de Michel Ëpîscopi Niocensis, sur la consécration 
par lui faicte de Téglise des frères prescheurs de Beslersj par 
lesquelles il accorde aussi quarante jours d'indulgence à tous 
ceux qui le visiteront le jour de sa dédicace et les autres festes 
y exprimées. Du 14 oct. 1453 (arch. des fr.' prech. de Beziers). 
— Ib. 60 (fol. 405 à 406). 

63. Bulle du pape Clément par laquelle sur le rapport à lui fait 
par les pères Carmes de Beziers que leur couvent situé dehors 
la ville avoit esté démoli par l'inondation des eaux, il leur per- 
met de s*establir dans les faubourgs et de jouir de leur premier 
privilège. 1 Idus iiovembris, pontificatus anno 1% 1305 (arch. 
des p. Carmes). — Ib. 60 (fol. 407 à 4 ). 

64. Lettrés d'amortissement du roy Charles YII des diverses 
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Attisons donBées par Gaillaame^ evesqne de Beziers anx pères 
Carmes de ladite ville près la porte ds S. André, de ladite ville 
poar y bastir un nouveau couvent l'ancien ayant esté démoli 
durant les guerres de son royaume. Du 2* août 1427 (arch. des 
p. Carmes de Beziers). — Ib. 60 (fol. 409 à 414). 

65. Lettres du roy Charles YI par lesquelles il prend sous sa 
protection le couvent et biens des pères Angustins de Beziers 
et les maintient dans leurs privilèges et libertés avec des lettres 
d'atache du juge de Besiers par lesquelles il mande & tous offi- 
ciers de prester la main à Texécutiou des lettres dudit roy Char- 
les. Les lettres du roy sont du 19 may 1411 et les lettres d'at-, 
tache du 1"^ juillet i430 (arch. des p. Augustins de Besiers).— 
Ib. 60 (fol. 416 à 4 ). 

66. Bulle du pape Martin par laquelle il mande à Tofôcial de 
Narbonne à Tinstance des pères Augustins de Beziers de leur 
permettre de bastir un couvent dans la ville l'ancien qui estoit 
dehors des murailles, ayant esté demoly pour que la ville ne 
feut foulée des gens de guerre. 15 kalendas septembris ponliû- 
catusan. sexto 1422 (àrch. des p. Aug. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 
420 à 423). 

67. Acte de Reymond Rubei, juge de Besiers^ sur Teiécution 
des lettres du roy Charles YII y insérées lesquelles il fait def- 
fences aux pères Augusiins de Beziers de faire bastir leur cou- 
vent au lieu que les consuls de ladite ville de Besiers leur avoient 
assigné jusqu'à ce qu'ils auroient obtenu des lettres d'amortis- 
sement de S. M. Les lettres sont du 12 mars 1438 et l'acte du 
19 mars 1439 (arch. des p. Aug. de Bez.). — Ib. 60 (fol. 4S4 à 
431). 

68. Acte de la supplication faite par le provincial et le. prieur 
du couvent des pères Augustins de Beziers aux consuls de la 
dite ville de Besiers de vouloir les mettre en possession de cer« 
taines maisons qu'il leur avoient données dans la ville pour la 
constrnciioa de leur cloistre, lesdits prieur et couvent prêtes* 
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tant ccmtr'eQx de tons dépens et dommages. Da 8 avril 1U9 
(j^rdi. des p. Acig. dé Bez.). — Ib. 00 (fol. 432 à 437). 

69. Lettres de Jean Garvoyral, chapelain du pape, par lesquelles 
en vertu de la requestre à luy présentée par les prieur et cou* 
vent des. pères augustins de Besiers^ il mande aux abbés prieurs 
doyens et aultres ecclésiastiques de prendre contre les consuls 
de la ville de Besiers pourrois ou de certaines maisons qu'ils 
avoient assignées auxdits augustins dans la ville pour la con- 
struction de leur couvent suivant les conventions faites entre 
lesdits consuls d'une part et Charles^ duc de Bourbon, et cer- 

- tains nobles seigneurs d'autre part, du conseil et advis du roy 
de France. Du 23 may 7439 (arcb. des p. aug. de Bez.). — Ib. 
60 (fol. 438 à 447). 

70. Bulle du pape Eugène par laquelle il mande à l'abbé du 
. monastère de S. Jacques de Bésiers, déjuger de l'usurpation de 

certaines sommes d'argent que quelques personnes y nommées 
auroient fait au prieur et couvent des pères augustins de Besiers 
et de procéder contre eux par censure ecclésiastique. iO kal. 
jnnii 1439 (arcb. des p. aug. de Béz.). — Ib. 60 (fol. 448 à 
' 449). 

71. Bulle du pape Martin par laquelle il mande à l'official de 
Bezieri de permettre aux frères mineurs dudit Bcziers de bastir 
leur couvent dans la ville et jouir des mesmes privilèges qu'ils 
avoient avant la destruction de ranclen couvent qu'ils avoient 
dehors la ville. Kalendas septembris pontiûcatus anno 6® (arcb. 
des p. mineurs de Narbonne). — Ib. 60 (fol. 450 à 452). 

72. Bulle do pape Alexandre IV p.ar laquelle il prend sous sa 
protection le monastère des religieux de Sainte-Claire de Be- 
ziers, auquel il accorde divers privilèges et entr'autres de cé- 
lébrer les offices divins en temps d'interdit, de recevoir gratui- 
tement les sacremens de l'evesque dtoeesain ou à son défaut de 
quelqu'autre prélat catholique et d'élire Pabbesse^ leur confirme 
la possession de tous leurs biens y exprimés et les privilèges 
accordés à Marie, abbesse, et audit monastère par R., evesque 
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dd Béliers pâî lettres y insérées. Les lettres sont 2* nonas oc- 
tobre i259 et la boite 5 kalendas martii 1260, i^ontiflcatas 
auno !• (arch. des religieuses de Ste-GUire 4e Bez.). — Ib. 60 
(fol. 453 à 4 ). 
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PROCÈS sous HENRI IV 

DOGIMENTS POUR SERVIR A SON HISTOIRE. 

— Suite. — 
(1589-i6i0) 

1367. Procédure en sorcellerie, commençant le 20* jour de déc. 
1582. Finissant le 30* Jour de mars 1589. (Gop. da temps; 
mauvaise écrit.) — F. 10;973. 

1368. Prestre qui avoit dessein de tuer l'Empereur, pris et jugé 
par les juges de l'Empereur le Nonce, le demandant. 1590» -— 
P. Dup. 88. 

1369. Procez criminel fait à un moine. 1590-1591. — F. Dupuy, 
677. 

1370. Histoire de la conjuration de Charles Ridicauve contre le 
Roy. 1693. — Dup., 74. 

1371. Procès de Charles Ridicauve. —F. Lancel^ vol. cot. 1034. 

1372. Abrégé du procès criminel de Jean Châtel ensemble Tarrêt 
donné contre lui et les Jésuites; l'érection de la Pyramide au- 

* 

devant du palais h Paris et la démolition d'icelle, comme aussy 
les plaidoyers et arrêts de l'université de Paris contre les Jé- 
suites. 1594. — F. Beih. vol. cot. 9033. 

1373. Quelques pièces du procez de madame la princesse de Coudé 
et les arrests de la Cour. 1594, — F. Oapuy, 88. 

1374. Procédures et autres actes intervenus en la poursuite crr- 
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mineile centre dame Charlotte-Catherioe de la TrénumiUe prin- 
cesse de Condé. 1595 et 1596. — F. Brienne, 186. 

1375. Procédures et arrests an Parlement de Paris^ snr le renvoy 
qu'y fit le roy Henry lY de l'accusation contre la princesse de 
Gondé, d'avoir conspiré la mort de son mary, par la voye du 
poison. — Ms. in-fol., vol. cot., 8357.*^ 

1375. Quatre arrests de parlement portant déclaration de l'inno- 
cence de madame la princesse de Gondé. 26 avril, 28 mars. — 
F. Brienne, 189, p. 3i0, 312, 314 et 316. 

1377. Arrest du parlement contre un moine de Ste-Croix de la 
Bretonnerie, prédicateur séditieux. 23 sept. 1595.— In-fol., cot. 
8357. 

1378. Arrest contre Genebrard, archevêque d'Aix. 1596.— F. Du- 
puy, 393. 

1379. Abolition donnée par le Roy au duc d'Epernon. 1596. — 
F. Dupuy, vol. 379. 

1380. Arrest donné contre François de la Ramée condamné à estre 
pendu pour s'estre dit ûis de Gbarles IX. 1596. — F. Dupuy, 
88. 

1381. Arrêt du parlement contre le nommé François la Ramée, 
qui se disoit fils du roy Charles IX. 8 mars 1596.— Vol. iu^fol., 
8387.^3. 

1382. Arrest de la Cour contre Guillaume Rose, evesque de Senlîs 
i)Gur avoir es<!ril contre le Roy. 1598. — V* Golb., 162, p. 220. 

i383. Arrest contre Rose évêque de Senlis. 1598. — F. Dupoy, 
393. 

1384. Arrêt du parlement portant décret de prise de corps contre 
le prince de Joinville. 17 août 1599. — F. Brienne, 189, p. 318. 

1385. Emprisonnement du P. Archange, capucin pour sermons 
séditieux, p. 318. Mars 1599. — Ye Colb., 156. 

1386. Procès de Marthe Brossier, possédée. 1599, 1 vol, In-f^.— 
S. G. t. h. 6i. 



CATAL. — PROCÈS SOUS HENBI IV. 33 

1386. Arrest contre une femme qui avoit en la compagnie d'un 
cliien. d601. — F. Dupuy, 88. 

1388. Arrêt de mort du parlement contre Claude PIrcel, seigneur 
de Laignéres, et Barthélémy francisquln dit Journault, accusés 
d'avoir voulu trahir i'Ëiat en subornant quelques soldats de la 
garnison de Metz, depuis la paix jurée avec l'Espagne. i9 sep- 
tembre 1601. — F. Brienne, 189, p. 158. 

1389. Interrogatoire d'un prestre criminel de leze-majesté. (Ori- 
ginal.) — F, Dupuy, 89. 

1390. Lettre de M. de Villeroy au Roy, sur le fait du capucin Hi- 
laire. Interrogatoire dudit Pierre Hiiâire qui avoit fait quelques 
pratiques avec madame de Verneûil. 1601. — F. Dupuy, 89. 

1391. Lettres- patentes du Roi au parlement de Paris pour instruire 
et juger le procès du maréchal de Blron. 1"' juin 1602. — F. de 
Belhune, vol. cot. 9129, p. 46. 

1392. Lettres patentes du roi Henry IFau parlement de Paris pour 
faire le procès du maréchal duc de Biron. 17 juin 1602.— F. de^ 
Bethune, vol. cot. 8956, f. 74. 

1393. Procez criminel fait à M'« Charles de Gontaut dac de Biros 
maréchal de France. 1602. — F. Brienne, 188. 

1394. Procès criminel du maréchal de Biron avec son testament. 
1 vol. in-fol. pap. — F. tô454. 

1395. Procez criminel du maréchal de Biron, 1602. — Bouh., 88. < 

1396. Recueil de ce qui s*est passé en la prononciation de l'arrest 
de deiïunt monsieur le mareschal Biron et exécution d'iceluy. 
1602. — F. Colbert, vol. cot. 16, f. 405. 

1397. Discours en forme de lettre missive sur l'exécution à mort 
du maréchal de Biron. 1602. — F. Colbert, 500, mf. parch., 
p. 14, 15, et 16. 

1398. Relation de la mort de M. le maréchal de Biron. 26 juillet 
1602. - F. Colbert, vol. 252, nf, p. 505. 

1399. Procès criminel fait contre Charles Gontaut de Biron, due» 
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pair et maréchal de France. Arrêt de mort contre ledit maréchal 
et l'exécution. 1602. — F. Dupay, 308. 

i&OO. Procès du maréchal de Biron. — Lancelot, 1034. 

1401. Osservatione deila Prigionia del comte d'Auvergnia et daca 
dl Birone^ 1602. — Risposta aile denr osservationi» — Risposta 
air osservationi mandate a torae nella prigionia de comte d'Au- 
vergnia. 

1402: Interrogatoire du baron de Lnx sur le faict du maréchal de 
Biron. 1602. — Du comte d'Auvergne et Comblai. Dup., 89. 

1403. Abolition du baron de Lnx. Novembre 1602. Dnp., 89. 

1404. Arrêt de mort rendu par le grand conseil du Roy contre les 
nommés Guy Ëider s. de la Fontenelle du pays de Bretagne, 
Pierre de Boîsmets dit Douet, natif de Rennes et Marseille^ An- 
dréa natif de Quimper Corentin, poar crime de lèze-msjesté et 
trahison contre TËtat, 17 septembre 1602. — F. Goibert, vol. 
12. 

1405. Procès du comte d'Auvergne. 1602. «^Lancel. 1034. 

1406. Informations ei procédures contre le mareschal de Bouillon. 
1602. — F. Brienne, 190. • 

1407. Conjuration et procès du duc de Bouillon et pièces sur le 
mesme sujet. 1602. — F» Dupuy, 140. 

1408. Lettre de la Reyne d'Angleterre sur le fait du duc de Bouil- 
lon. 1602-1606. — F. Dupuy, 89. 

1409. Lettre du dit duc au Roy. 30 novembre. 16021606. — F. 
Dupuy, ib, 

1420. Arrest de la chambre de Nérac en sa faveur. 1602-1606. — 
F. Dupuy, ib, 

1411. Lettre du dit Duc à monsieur de Rosny. 11 mars 1604. — 
F. Dupny, ib. 

1412. Lettre du dit duc à Du Maurier son secrétaire. 16 mars 
1604. 1602-1606. — F. Dapuy, ib. 
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iM. Lettr» du dit dne an Roy. 21 février. i60}-1606. — F. fia- 

puy, 16. 

U14. Sentence de mort rendue contré aucuns y dénommés, pour 
ayoir esté de la faction du duc de Bouillon. 1602-1605. 1606^ -*-« 
F. Dupuy, îb, 

4415. Autre sentence contre aucuns de la dite conjuration. 1605. 
— F. Dupuy, i6, 

1416. Remontrances des Suisses au Roy en faveur de M. de Bouil- 
lon. 1605, avril. Et la réponse. — Dup.i6. 

1417 Sommaire des desseins et conjurations du dit duc de Bouil- 
lon, fait par M. de Rosny. 1602-1606. — F. Dupuy, 89. 

1418. Lettres d'abolition à M. de Bouillon et Enregistrement au 
parlement. 6 avril 1606. — F. Colbert, 147, in-f. 

1419. Abolition du dit Duc, vérifiée au parlement. Mémoire de 
l'affaire dudit Duc. 1602-1606. — F. Dupuy, 89. 

1420. Lettre de M. de Buzenval à madame de Bouillon, sur la dis- 
grâce de son mary. 1603. 1602-1606, — F. Dupuy, ib. 

K 

1421. Abolition du sieur de Rignac^ complice du dit Duc. 1602- 
1606. — F. Dupuy, ib. 

1422. Abolition du s' de Yassignac aussi complice. 1606. — Dup., 
ib. 

1423. Interrogatoire de Christophe de Beaujeu sieur de Jauge cri- 
minel de lèze-majesté. Nov. 1602-1606. — F. Dupuy, t6. 

1424. Interrogatoire de messire Claude Lorraine prince de Join- 
vllle. 3 décembre 1602-1606.— F. Dupuy, ib. 

1425. Interrogatoire de plusieurs personnes accusées de trahison 
avec TEspagnol. 1603. 1602-1606. -^ F. Dupuy, ib. 

1426. Procès criminel du comte d'Auvergne, du s' d'Eutragnes, 
de la marquise de Verneuil, de Thomas Morgen, Anglois, et da 
doc de Montmorency. 1 vol. in-f" pap« — F. 18436. S. Germ., 
fr.58i. . 

1427. Extrait du procès criminel fait à Pierre Barrière dii la 
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BarfBy natif d'Orl^ns, accusé de l'Jiorrible et exécrable parri» 
cide et assassinat par luy attenté sar la personne du Roy. — 
F. in-fol. max. cot. 8357.*3. 

142S. Extrait da procez fait à Pierre Barriàre. — F. Dapuy, 88. 

1429. Extrait de l'interrogatoire de Mérargaes et de Branean. 
. 1605, 160M606. — F. Dupuy, 89. 

1430. Manifeste sur la conjaration de Mérargaes. — F. Dupuy^ 

1431. Procez criminel fait à Louis de la Goria s* de Mérargues. 
1605. — F. Brienoe. r. cot. 192. 

1432. Arrest contre Mérargues. 1605. — F. Dupuy, 89. 

1433. Relation du procès criminel fait au s' de Mérargues qui 
avoit projeié de livrer Marseille aux Espagnols. 1605. — F. Col- 
bert, vol., 1 p. 293. 

1434. Arrest de la Cour de parlement contre Louis Lagonia &' de 
Mairargues. 19déc. 1605. — F. Brienne, 189, p. 167. 

1435. Mémoires pour le procès criminel entre le lieutenant civil 
Miron et le s' Le Jay procureur du Roy. 1603.— F. Dnpuy, 379. 

1436. La trahison de Nicolas Loste^ commis de M. de Villeroy se- 
crétaire d'Etat. (Impr. in-8 5 p.) May 1604. — Font., 662-665. 

1437. Arrest de la cour de parlement contre Nicolas L'Hoste^ 
commis de M. de Villeroy, 15 may 1604. — F. Brienne, i89, 
p. 160. 

1438. Arrêt du parlement sur la vérification des lettres y insérées 
obtenues le 19 mars 1605 par la marquise de Vemeuil pour la 
commutation de .«a détention au couvent de Beaumont en un 
exil dans sa maison deVerneuil, 19 mars 1605. — F. Brienne, 
189, p. 164. 

1439. Procez criminels faits par la cour de parlement au s' comte 
' d'Anvergne, au s' d'Entragues, à la dame marquise de Ver- 

neuil^ et à Thomas Morgan Anglols. 1604 et 1605. F. Brienne, 
19U 



) 
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1440. Proeès criminel fait par la cour de parlement au sreomte 
d'Aavergne, aa s' d'Entragaes et à la Aiarqaise de Yeraoail et 
à Thomas Morgan Anglois, arec les arrest intervenus contre les 
accusez. 1604 et 1606. — F. Dupuy, 32. 

1441. Abolition donnée au comte d'Auvergne. 1606.— F. Dupuy, 
89. 

1442. Arrest contre Thomas Morgan. 9 décembre 1607. — F. Du- 
puy, ib. 

1443. Arrêt de mort de Jehan duc de Bretagne contre ceux de la 
maison de Bloys. dov. 1608. — F. Coibert, 490^ p. 16^. 

1444. Arrêt des requêtes de Thôtel du roi contre Bartholome La- 
nussy qui se disoit de la famille Borghèse, et ûls du Pape^ por- 
tant condamnation en l'amende honorable et autres peines con- 
tre lui et ses complices. 18 nov» 1608. — F. Brienne^ 189, 
p. 320. 

1445. Information faicte àVeodosme contre Adonis le Yasseur, Ver- 
rier qui avoit tenu de mauvais propos contrôle Roy. 1610. — 
F. Dupuy, 90. 

1446. Audition de Jean Ravaillac faite à Pau. 1611. — F. Dupoy, 
90. 

1447. Rapports de médecins sur l'ouverture du corps du roy 
Henri IV. 1610. — F. Dupuy, 90. 

1448. Interrogatoires de Ravaillac. Arrests contre luy.1610»—- 
F. Dupuy, 90. 

1449. Arrest de la cour de parlement contre le très méchant par- 
ricide François Ravaillac. (Impr. 6 pages in-8.) 1610. — Font., 
662-665. 

1450. Procès de Ravaillac, 1610. — Lancel. du4 r. cot. 1034. 

1451. Procès criminel de François de Ravaillac, en 1610. Bouh., 
88. 

1452. Procez criminel de François de Ravaillac. 1610. F. Brienne, 
192. 



\ 
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1453, Procez crimixiel fait à («ouis Gaufredi, prêtre eccoaé de oiir 
gie et de sortilège. 1610, 2 t. ia-fol. -- Boah*, 103. 

{La suite prcH^usénement) 



RECHERCHE DES USURPATEURS 

■ ■ • * 

DU TITRE DE NOBLESSE. 
{Voir notre article^ p. 1, des Documents et du Catalogne.) 



BRETAGNE. 

La Recherche en Bretagoe se fit sous Louis Béghambil^ sieur de Noirtel, 
conseiller au parlement, niairre des requêtes en 167û, secrétaire ordi- 
naire du conseil d'Etat en la direction des finances, Tun des ppin- 
cipanx directeurs de la compagnie des Indes occidentales; intendant à 
Toars, où il remplaça en 1680 M. Tubeuf. Gastronome émérite, il est 
resté célôbre dans riiistoire culinaire par la s <ure qui porte son nom 
de Bèchameil. Mort à Paris le 31 décembre 1719, âgé de 79 ans*— Il eut 
pour successeur dans la Recherchej Antoine Ferrand, d*abord intendant 
de Bourgogne^ puis nommé intendant de Bretagne en 1705. Mort le 27 
*Jan?ier 1731, âgé de 11 ans. 

1454. 1. Réformation de la noblesse de Bretagne par les conseil- 
lers députez par lettres patentes da 20jain 1668. — Maintenus 
dans la qualité de chevalier oU d'escuier^ fol. 1 aufol.388.— Les 
déboutez ou condamnez, f. 412 au fol. 5d8. •— Ceux qui se sont 
désintéressés et ont payé une amende; f. 610 au fol. 752. ^ Au 
commencement du vol. est la liste des commissaires, la ma- 
nière de prouver la noblesse en Bretagne et les maximes obser- 
vées par lesditscommiss.— >G(air.l70y fol. 424. 

2. Apciennes réformations de Bretagne, de 1427 à 1483. Plu- 
sieurs monstres anciennes, armoriai ou nobiliaire de Léon. Preu- 
ves de chevaliers dé St-Jean de Jérusalem. — Id. 

3. Déficit. — Id. 

4. Suite du nobiliaire de Bretagne fait sur la recbercba de 
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1668 et 1697, coateoant les noms qai commeDcent par A, B, G, 
D, E ei partie de IT. — Id. 

5. Suite da nobiliaire de Bretagne, fait sur la recherche de 
1668 à 1697, contenant les familles dont les noms commencent 
par la suite de VF, G> H, I, K, L et partie de TM. — Id. 

6. Suite du nobiliaire de Bretagne fait sur la recherche de 
1668 et 1697, contenant les familles dont les noms commeru^ont 
par la suite de l'M, N, 0, P, Q, R, S, T, V. — Ib.. f )l. 425. 

7. Suite du nobiliaire de Bretagne contenant des généalogies 
dressées sur les jugemens rendus par M. Béchamel! de Nointel, 
intend, de la Provence. — >Id. 

8. Suite du nobiliaire de Bretagne^ contenant les minutes 
originales des jugemens rendus par M. Ferrand, intendant, da 
mois de juin 1706 à 1715, avec un armoriai des maisons nobles 
de la province^ par Chevillard, fait en 1720. -- Id. 

9. Saite da nobiliaire des usurpateurs de noblesse en Breta- 
gne. Jugemens de condamnation rendus, par M. Ferrand, in- 
tend, de 1706 à 1715. 

Quelques bibliothèques ont sauv^ des copies du relevé des diverses réfor- 
mations de Bretagne, en 2, 3 ou 4 Toi* gr. in-fol. L'exemplaire delà Bi- 
bliothèque du Louvre est orné d*Armoiries coloriées. 11 est bon à consul- 
ter. Dans ses notes sur cette Recherche, Clairambault ne se montre pas 
complètement satisfait du travail des commissaires. M. P Potier de 
Cosrcj a suppléé à l'imperfection de cette Recherche dans son Nobiiiaire 
de Bretagne^ gr. in-^, Saint-Poi de Léon^ 1846-1861. 

NORMANDIE. - OénéraUté de Gaen. 

Cbam tLiAET (GujF de), avocat au grand conseil, réformateur des forêts de 
Picardie, 1662, auteur de cette recherche, avoit rempli avec Talon les 
fonctions du ministère public devant la chambre de justice, en 166A. Maî- 
tre des requêtes, puis intendant à Gaen depuis 1606. — Mort en 1675. 
Son fiis devint contrôleur général des finances en 1699. 

1455. I. Recherche et réformation de la noblesse de la généralité 
de Gaen, par Guy Gliamitlart, maître des Requestes, intendant et 
commiss., départy dans la dite généralité pour cet effet, en 
exécution de i'arrest du conseil d'Ëstat du 2S mars 1666 et 
commissaire du 30 avril suivant* — Clair. 170» 
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î. Jonrnal de M. de Chamillart de ce qui concernoit les nobles 
de l'élection de Gaen. Il y a aa commencement une table des 
paroisses. — là. 

3. Journal pour les nobles de l'élection de Bayeux. (Il n'y a 
point de table.) Pet. in fol. — Id. 

4. Journal pour l'élection de Carenton. Il y a en tête une ta- 
ble des lieux et des remarques comme aux deux précédons, de 
la main de M. Chamillart sur le revenu, les services et la no- 
blesse des gentilshommes. — Id. 

5. Journal pour Télection de Goutances avec une table des 
lieux et les mêmes remarques. — Id. 

6. Journal pour l'élection de Valogne, avec une table des 
lieux et les mêmes remarques. — Id. 

7. Journal pour l'élection d'Avranches, avec une table des 
lieux et des remarques de la main de M. de Chamillart. — Id. 

8. Rolle des seigneurs qui ont deffendu le mont St-Michel 
contre les Anglois, avec leurs armes posées, en' 1427, f. 9. — 
Recherche faite par Raimoad de Monifaut en 1463, f. 9. — - No- 
bles des vicomtez de Moriain, de Coutances et de Valogne en 
1513, f. 73, 74. — Reveue des nobles de la vicomte de Vire en 
1513, f. 133.— Nobles de la vicomte de Coutancesenl5â2,i.l51, 
153. — Fragments de minuttes cent, ladéclar. des ûefs possédez 
parles nobles de la vicomte de Carentan en 1539, f. 179, 181 
— Procédures pour connoistre les nobles et privilégiez de la gé- 
néralité de Caen en 1576, f. 379 au f. 589 que commence i'estat 
des nobles. — Recherche des francs fiefs et nouveaux acquêts en 
Normandie en 1577, f. 709. — Monstre des nobles et tenant no* 
blesse et bailliages de Caux et de Gisors, faite devant Antoine 
d'Aubussou, chevalier, seigneur du Monseil, bailly de Caux com* 
miss, en cette partie, le lundi dernier décembre 1470 et jours sui- 
vants, fol. 1239* -^ Id. 

9; Inventaires de production et arrest du conseil pour des nobles 
de la Généralité de Gaen, contenant 1485 pages. — Id. 
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10. ÂllèDation et prise de la terre de€aaxet ûéG9iAé\ kkWJO, 
l i. maires de Rouen, f. 15. — Monstre des nobles-de Roaën en 
1IB6. f. 23. -- Archevesques de Rooen, U 37* r-.iAme^^e St- 
Oaen, f. 31. -- Compte des aDaoblissemmis.p^r to9.1r«Qc$;flefs 
6D 1470, f. 73, en 1471, f. 400, en 1472, f. ill, — Déelaration 
des fiefs du baiilage de Gaux en 1503, f. 121.-*- Ëxtraii du eart. 
de MoBtdebourg, f. 217. — Présidons et conseillers de i'fischi- 
qaier de Normandie, f. 229. — Généalogies des vicomte: de 
Bayeux et Vire, L 318. — Nobles de réleclion de Valogae en 
1576, f. 343, — Idem. 

il* RoUede la perqaisitioQ faite des personneiSQObtes du bail- 
liage de Gaux en vertu des lettres données àLtoa le16jQtB.1^22 
c(»nmencé le 19 juin 1523. Elections d'Arqués^ Ërreax, Mc^t- 
ylUiers, Gisors, réduit par ordre alphabétique. — Réunions, de 
plusieurs terres au domaine, f. 35. — Erections de di;chez, 
comtez et marquisats, f. 43. — Noble lignée de HambuirQ^en 
1395, f. 65.— Nobles qui ont défendu le mont St-Micheten 14^7 : 
leurs armes, ayec des additions, f. 55, 60. — Id. 

12. Extraits des inventaires des preuves de noblesse faites 
devant les élus de Bayeux en 1523 par la plus grande. partie, des 
familles nobles de l'élection. Ces familles arrangées par ordre 
alphabétique. — id. 

13. Vérification de la noblesse de l'élection de Lizieux par. Nl- 
colas le Valois, François le Roy et Jean Hediarl, escuiers élus 
de Lizieux, com. du Roy. Il y a une table au comntiencen^enti — 
Ib., fol. 427. 

14. Familles de Normandie anoblies par les francs fiefs^ etc.^ 
f. 1 jusqu'au f. 143 et la recherche faite par Estienne d'Aligre, 
cens, du Roy en ses conseils et Jean Gardinet,;seigneurde Loigny, 
trésorier de France à Orléans, com. pour le regallem. des tailles 
en la généralité de Gaen en 1634 et 1635. (Il y a une table au 
commencement.) 

15. Extrait des généalogies baillées aux commisisaires dé te- 
gallement des tailles dans l'élection de Goutances en 1633^ en 1624 

I6« année. FéTrier^Man 1870. — GataL 4 
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f. ;i d*AyraQcbe$» f. 71. Il y a des tables de cha<ioe élection à la 
fin. -r Id. 

4&. Recherche de la réformation de la noblesse de la généra- 
lité de Caén, par M. Gtemillart, intend, en 1666^ et depuis. Il y 
' a, oatrè ce qui est dans le prem: Vol. de cette généralité cy-des- 
sns reporté^ les généalogies abrégées. Les élections et nombre 
dee paroisse^ alphabétiques, f. 1419, 1429, 1435, 1439, 1443, 
1447, 1445, 1459. — Id. 

17. 1. Recherche de la noblesse de la généralité de Gaen par 
Jean-Jacques de Mesmes, seign. de Roissy, maître de requêtes, 
Michei'Repochon^ trésorier de France à Caen et Jacques de Croix 
Haro, com. en la cour des Aides de Normandie, commis à cet 
effet au regdllement des tailles 1599-99. La table de ce yokime 
et des deux suir. est au commencement de celoi-cy. 

18. i. De la recherche dé la généralité de Caen, par HU. ds 
Roissy^ Repechon et de Croix Marc, de 1598-99. La tab. dans le 
prem. vol. — Id. 

19. 3. De la recherche de la généralité de Caen par MU. de 
Boissy, Repechon et de Croix Marc en 1598-99. La table au pre- 
mier vol. des trois. 

Généralité de Rouen. 

La Recherche de Rouen se fit sous J. Bazin^ sieur de la Galissonnièrd, père 
ou aïeul du téfèbre marin de ce nom. Successivement ayocat général an 
grand conseil, maître des r^adtesi intendant d'Qrléana, lOei & 1065, — 
de Rouen, 1666 à 1672. 

Ce travail en sa totalité se composoit de vingt-deux volumes, dont 
deux seulement furent envoyés à la bibliothèque du Roi. Voici ce que dit 
Clairambault du contenu de ces deux volumes .-«C'est la copie d*iio abrégé 
de la Rech< robe faite par M. de la Galissonniére. l^es degi es y sont mar- 
qués et les motifs de quelques-uns des jugemens. Cette Recherche est 
dressée par élections, le tout assez mal rangé \ les chiffres des pages re- 
.' conunencent àxbaqi^e éleclion; Le !•' vol. commence par Téiection d'An- 
dely, fol. 1, Alarge,„f et finit par l'élection de Rouen, fol. 98, Paul 
d'Ampierre.'^ Le 3» vol. commence par l'élection de Caudebec, fol.ft 
Pierre^ÀlegDodre^ et fi^i^par celle de Pont-l'Ev^ue, Kmaut Laurent le 
Gentil, foi. 158; puis une table de cette élection. 
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CHAMP AONEL -^ Cfrén^alité «to GhMiloiuu 

Nons renvoyons poar l'historique de cette recherche à V'introduttion de 
la nouvelle édition da Nobiliaire de Champasme, que réimprime. en ce 
moiaent, sous an format^ spiendide la maison Didot.—GIairambaalt n'a 
pas eu entre les. mûna tous les volaiaes de ce travjlU. Ias .preduo- 
tioDs et les Jugements paroissent lui avoir manqué. 

14^. 1. Recherche de la noblesse de Champagne, par M. Caa- 
martin, impr. en 1673. ^Molensde défense pour les nobles da 
costé maternel dans le comté de Champagne et Brie. Responses 
efrepliqnes* ^ Difficaltés à résoudre afvant le jogemrat ds pla* 
siears affaires par M. de Cdtimartm.— Procês-Tert]|al dés noms, 
qualités et armes de» mainienus, arresté le 17 avril 1673* — 
SalTont les généalogies, par ordre* alpbabétit}ae, de la première 
maison d'Anglore, r- La dernière de ce volume de la famille de 
Gaillaume, avec des notes manuscrites. Fol. 531. 

2. Suite de la recherche de la noblesse de Champagne, par 
M. de Caùmartin. — La prem. généalogie de Hames, fol. 1, et 
la dernière de ce vol. Tde Séraucourt. — La plus granîde partie 
avec des additions et notes manuscrites, fol. 549, grand in-fol., 
?eau. 

3. Estât des usnrpateôrs de la province de Champagne Impo- 
sez aux tailles en 1673. Fol. 1. — Monstre et Reveué générale 
des gentilshommes el autres de la provinep de Qiampiigâe su- 
jets au ban et arrière«ban, 1674, fol. 24. Estais des ^urpateurs 
du titre dç noblesse contre lesqnels il y a des arrests de con- 
damnation de la cour des Aides de 1662, 1663, 1664, fol. 107. 
— Généalogies dressées sur des productions faites devant M» de 
Caumariin, et dont les produisans ne sont pas compris au nom« 
bre des maintenus dans son procès-verbal, Folio 123 jusqu^au 
fol. 260. — Extrait du registre, Journal de M. Caùmartin, par 
rapport à la recherche de la noblesse de la province d^ Cham* 
pagne dont il étoit intendant, écris de sa mafn, fol. 287. -^ Lieu- 
tenans de la ville de ReJms depuis 1424 jUsqu'en 1679, fol. 531. 
T- Extrait^ 0e quelques registf e|i de notaires à» Cbaloas. — 
Fol. 535. 



4. Copies d'arrests du conseil d'Estat qui maintiennent dans 
lenr-toéblessè des genàtIhdmflÉes de la provinœde Cfciampagne. 
In^foL parci). 

5, Extraits des titres et généalogies produites devant H. Lar- 
^ ' cher, intend, en Champagne, imprimées en 1697, 1698* Avec 

un armoriai de la proyince par le sieur Chevillart. 

DAUPHINË. 

€e fut SOI» Dreui-^Louis-Dagué. de Bagools^ d'abord intendant de Lille en 
Flandr^i conseiller d*£tat, qu*out lieu la recherche de Dauphiné. Dagaô 
mourat en 1700, âgé de 64 ans. Dès 1669, Tavocat Gay ÀUard avoit po- 

'- bHéun projet de rbistoire généalogique des familles nobles de Dauphiné, 
dont d'Hozier a mis en doute re&actitude, mais que. l'on reoherche en- 
core avec intérêt aujourd'hui, même après le Nobiliaire de la Province 

. de Dauphiné de Nie Chorier, l'historiographe en titre de la proyince^ 

4457* 1. Inventaires de production, armes^ procès-verbaux et JQ- 
gemens rendus sur la recherche de la noblesse^ par M. duGaé, 
intendant de Dauphiné. Election de Grenoble. Fol. 1? in-folio, 
rel. en parch. 

2. Suite des inventaires de production, armes, procès-ver* 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, intendjant de Dauphiné 
sur la recherche de la noblesse. Election de Grenoble. 

3. Inventaires (suite) de production^ armes, procès-verbaux et 
jugemens de M. du Gué, intendant de Dauphiné sur la recherche 
de la noblesse. Election de Grenoble. In-fol. parch. 

4. Inventaires (suite des) de production, armes, procès-ver- 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, intendant de Dau- 
phiné^ sur la recherche de la noblesse. Election de Grenoble. 
In-fol. parch. 

5. Inventaires (suite des) de production, armes, procès^rer- 
baux et jugemens rendus par M. du Gué, intendant de Daa; 
pbiné, sur la rectierche de la noblesse. Election de Vienne. 

' 6. Inventaires (suite des) de production, armes, procès-ver- 
baux et jugemens rendus par V. du Gué, intendant de Daa- 
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phioéy sur la rechercbe de la noUease. Ëlaction de Vieone. 

7. Saite, poar Télection de Vienne. 1 y. in-foU parch» 

8; Inyentaires (suite des) de proâtiction, armes, prodès^er- 
banx etjugemens rendus par M. du Gué» intend, de Daophinéj 
sar la recherche de la noblesse. Election de Romans. 

9. Suite pour réiection deMontélimar. In-fol. parch. 

10. Id« Election dd Montélimar* i y. in-fol. parclu 

ii. Inyentaire des armes^ procès-yerbaux et jugemens de 
M. du Gué. Election de Valence. 1 y. in-fol. parch. 

i2. Inyentaires (suite dès) pour la recherche de la noblesse. 
Ëlection de Gap. In-fol. rel. parch. 

Note de Clairambault, J'ai ajouté sur la table mentionnée à costé dn l*r 
vol. les noms contenus dans le petit nobiliaire de' Guy-Allard, impr. 
io 12 en 1671, sous Tindication vol. 13, et Testât politique du Dau- 
phiné par Nicolas Chômer, en 4 Tol. in-12j sous les cottes vol.. là% toI. 
15, Yoi. 16 et vol. 17. '' 

t 

QUYENNE., — Generalitez do Bordeaux 

et de Montanban. 

PujLOT (Claude), auteur de cette recherche, d'abord intendant en Dau- 
phiné (1656), en Poitou 1659, puis en Guyenne, devint premier prési- 
dent au parlement de Bouen : mort en cette ville le 3 août 1683, à Tâge 
de 64 ans. Il avoit épousé une Madeleine Colbert. 

i458. I. Estais des assignez, maintenus et eondàmnez pour feur 
Doblesse et les jugements rendus par M. Peillot, intendant en 
Guienne depuis le mois de mars 1666. Elect. de Bordeaux. 

2. Suite des estats et jugemens de M. Pellot, intendant en 
GnieDue sur la recherche de la noblesse de cette prorince, de- 
puis le mois de mars 1666. Elect. de Gondom et d*Agen et senes- 
chaussée du Monl^d^Hârsan. Relinre en parch. in-foL ^ Ib.j ^ 
foi. 430. 

3. Suite des jugemens et estats sur la recherche de la no- 
blesse de la proTînce de la Gmenne. Elect. de Gondom d'Ageâ et 
de Lannes. Rel. en parch^ in-efoi. «-* Ib.^ioL 530, . 
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4. éaité des Estats et Jagemens sur la recherche de la no- 
blesse de Proyence, de Gaienne. Election de Périgueax. Rel. en 
parch., IWol.M , . . / 

5. Suite des jQgçmena et estats sur la redierche de la imv- 
. blesse de la porovince de Gaienne. Election de PértgileQx et de 

Sarlat. In-fol. parch. 

6. Saille des estais et jogeinens sur la rechevche de la noblesse 
de la provij[[ice de Guiennp.|Ëiectloo de Moiitacff)aQ et deXahors. 

. 7. SuitjB deç estats et lugemens de la recherche de. la noblesse 
de la province de Gaienne^ par M. Pellot^ intendant des gêné- 

• . ... ; » • • • 

ralitez de Boardeàux et Montauban. Elections de Milhau et de 
•Rouérgaé. In-fol. parch. 

8. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
'Gaienne, par M. Peltot, intendant. Elections de Ullhaa et de 

Ronergue. 1 Vé parch. 

9. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Guyenne, par M. Pellot, intendant. Élection de YlIIefranche. 

iO. 'Suite de la f6chei*che'dô la noblesse de ta province de 
Guienne^ par M. Pellot, intendant. Élection d'Armagnac. 

11. Siiite de le- recherche de la noblesse de la province de 
Guienn$> par M. Peltot^intendanti Élection de Gomtninge, pays 
de Foix et les tables* 

. £24 Suite de U recherche de Ja noblesse de la province de 
Gaienne» par M. Pellat, intendant» élection de Lomagne et de 

Figeac. : . * 

13* Recherche de h noblesse; de la province de Guyenne^ par 
ll.Pellot^intend^ntdeGqienne depuis le mois. de mars 1666. 
.Élection jde Rodes. 

U.' PopteibniUe ^soavert de parchemiD. Suite de la recherche delà 
noblesse de la province de Guienne, par M. Pellot, inlendant» 
JÉlectiooide Ru, V^r^un et pays de BigOjTre. 

: ft6. Suite de la recherche de la noblesse de la protioee 
Gaienne, par M^ J^liolriiUeBdaïU^ÉlecstioB. 
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16. Suite de la recherche de la noblesse de la prbTineî) de 
Guienne, par M. Pellot, intendant. Jognemens dé foi'clasibn.' 

17. Saite de la recherche dé la hoble^sé de là proT!neë< de 
Guienne, par M. Pellot, intmidant. Éiectién de BinrdeàttX. 

18. Sciite de la recherche de la iK)bles6e âê la'pToylnèe de 
Guienne, par M. PellotJnteDdant. Élection de Bordeaux^ 

19. Suite de la recherche de la noblesse de la proyince de 
Guiehhe, depuis lé mois de daars ^6669 pair M. I^lloly inlénâânt. 
Élection de Gondom et d*Agen. 

30. Sttite dé la recherche de la noblesse, dé' la pTOtincè de 
Guienne, par M. Pdiiot^ Intendant. Électiim de Omdom et d'ii- 
gen. . ; • 

âl. Suite de la recherche de la noblesse de la proyinci^ de 
Gaienne, par M. Pelloti intendant. Élection de Gondom et d*A>- 
gen. 

22.. Suite delà recherche de la noblesse de la proyince de 
Guienne, par M. Pellot, intendant. Élection de Gondom et d'A- 
gen. 

23. Suite de la recherche de la noblesse de la proyince de 
Guienne, par M. Pelloti intend. Élection de Périgueux. 

24 â 29. Suite de la recherche de la noblesse de la proyince 
de Guienne, par M. Peliot, intend. Élection de Périgueux. 6 yol. 
in-fol. 

30. Suite de ja rechercbe de la noblesse de la proyince de 
Guienne, par M. Peliot, intend. Elect. de Sarlat. 

31. Suite de la recherdie dé la noblesse de la profinee de 
Guienne^ par M. Peliot, intend., depuis le mois de mata idM. 
Elect. de Sarlat. 

33. Suile de la recherche de la noblease da la proyince db 
Guienne, par M. Peliot, intend. Blect« des Landes, 8enesehan»> 
sée de Mont«de-Marsan et pays de Bigorre. 

3 3 . Suite de la recherche de la noblesse du pays de NaVlirrè» 
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^r. M- QagUiesseaa, intendant de Gaienne, depuis le mois de 
noyembre,1669. 

. 34. Suit^ de Ui recherche de la noblesse du pays de Navarre, 
par M. d'Ag%L0aseaq, intendant de Guienne. 

35»: GoptenanI les. présentations d.o greffe de la commission de 
la recharehe de la noblesse des pays de Béarn, ressort da parie- 
ipent de Paa^ 1670. 

. ;36»; IMi d^tfi^tewni dç noblesse du ressort du Parlement de 
Paris, 1670. 

'; 37a Défaits ' do greffe de la commission de la recherche de 
•là noblesse du ressort da pariem*. de Pau, 1670. 

38. Assignations données dans la généralité de Montanban, 
ÏÏevànt M; Pellot intend, de Guienne. Il y a au commencement 
une labl^ alphabétique des paroisses de cette g^éraiité. 

39. Suite de la recherche de la noblesse de la province de 
Guiénhe. Assignations données dans l'élection d'Armagnac. 

40. Suite de la recherche de la noblesse en Guienne. Assi- 
gnations données dans l'élection de Figeac. Il y a au commence- 
ment une table alpl^abétique des paroisses. 

• - * , 

41. Suite.de la recherche de la noblesse de la province de 
Guiepç., piection de Cahors. H y a au foU â une table des pa- 
roisses et une des Nobles au fol. 200. 

., 42. Suite de la recherche de la noblesse do la province de 

Guienne. Différents états d'assignations. 

»•■ ... , 

; 43.,, Suite delà recherche de la noblesse de la provii^qede 
.@txiQnn#i ce, sont affsâres extraordinairement originales. 

44. Extrait des jugements sur la recherche de la noblesse de 
la géaéraiité;âe>Montaaban el particulièrement snr les recouvre- 

jaoents faits codtre Jes usurpateurs et les jugements rendus par 
M. Sanson et le Gendre, intendant de cette généralité de 1697 à 

M9%r. y . . . . 



•< ■ ' 



45. Autire formé des jagements de condamnations contre laa 
usurpateurs de noblesse de la généralité de Montaobaa et exécu- 
tion de la déclaration de 1696, en i697 à 1702. 

{La fin Tprochamement^ 



NORD 

DOGUMBNTS POUB SBRYIR A L'HISTOIBB DIS VILLES 

DB CE DEPAaTEMENT. 



1459. Lille. — Remarques sur la ville de Llsle, Description eic. 
Rec. Fontan. Pièces flg., in-4», t. 183, p. 177. . .^ 

1460. Pièces concernant les seigneuries de Liiie^ DonkBrqao; BOur- 
bourg et Gravelines. 1 vol. in-fol. -^ StiGerm. d7S9, * 

1461. Ch'est libries des rentes de la maison Saînt-Nicolai entre 
deos pons à Lille, renouvelles par Maghain, partie el mois de 
may Tanmii gggxxv. In- fol. véL^ 14*8. — Suppl. fr. 2967^ 
fr. 11606. 

1462. Chambre des comptes de Lille.— 182 Golb. Fandres, vol. 52. 

1463. Inventaire général des 78 registres aux chartes de la cham- 
bre des comptes de Lille, formé par registre et par ordre de 
matières. — 182 Golb. fl., vol. 53-56. 

1464. Ghartes vidimées^ du 14« au 15* siècle, concernant les villes 
de Flandres, LillCi Douay, Orchies, etc., et la ville d'Auxonne. 
— 6763. 

1465. Francs alleux de Lille. — 182 Golb. fl., voL 62. 

1466. Inventaire des chartes du château et de la chambre des comp- 
tes de Lille : formé dans les années 1506-1512, par JeanBuffault 
et Gharles de Boulogne, conseillers maîtres, e( Jean Le Blanc, 
auditeur de ladite chambre. — 182 Golb. fL» 93. 
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IHf . Protlsions, ehaiires et affaires concernant la recette dés do- 
maines royaux de Lille. — i82 Golb. fl., vol. Si. 

i468. Mémoire snr la Flandre gallicane, ville et chatelenie de Lille. 
— Mor. 496. Desn. 89, fol. 80. 

1469. Feste faite à Lille le 17 janvier iKi^ par Philippe dac de 
Bourgogne. — 10319.3 Bal. 

1470. Mémoire pour Lisle, DoQay et Orchies. — Dnp. 388. 

1471. Philippe de Crevecœur aux gens de la chambre des comp- 
tes à Lille. —Sur le retour de voyage d'un de ses serviteurs. 
Orig. — Godef., vol. «54. N« 52. 

1472. Amortissement des églises et béguinages de Lille, exemp- 
tion du clergé du diocèse de Toumay, en 1537. — Mss. de Flan- 
dres; 63. 

1473. Lettres de la vente faite par les gens du conseil des finances 
à Bruxelles, au ttagistrat de Lilie, du fonds, maisons et héritages 
du château de ladite vjlie de Lille, avec tonte juridiction. Don. 
a Anvers le 17 mai 1578. — . Avec le consentement du duc. de 
Parmç du 1" juil. 1679. — 182 Colb., vol. 10-11. N*» 133. . 

1474. Yaite de plusieurs maisons près le marché et le cimetière 
de l'église de St Estienne a Lille, du 19 mai 1556. - iSt Golb., 
vol. 10-11. NM02. 

1475. Lettre de Jehan Grangera Silvain sur le siège que les Espa* 
gnols ont mis devant les forteresses de Lille et Lifreosos près 
d'Anvers. •— Récit de Tassassinat du prince d'Orange... d'An- 
vers, le 23 juil. 1584. — Harl. 228-30. (Pièce 12.) 

1476. Octroy et consentement des archiducs pour lé ragrandisse- 
ment de la viUe de Lille sous le gouvernement du baron de 
Billy. — Ces lettres ont été données à Bruxelles^ 4 juin 169. — 
182 Golb., vol. 1041. NM94. 

1477. Pièces relatives à la: navigation de l'Escaut. ^ A. J. Seet. 
adm. H. 

1478. Deux certificats relatifis à Nicolas Harescot, bourgeois de 
Lille. — Godef;, 19f. NM8. 
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1479. Intendance de Lille; navigation de l'fiseant, de la Senne et 
de la Lys. -^ A. J.-SeeL, adm. H. i779^85« 

1480. Copie de qoelnnes chartes de^ l'ëgliâe Saint^Piérrede Lille. 
XTiii* siècle. — 99i6. P. lat. 

i48i. Ck)mpté de la fabrique de Saint-Pierre de Lille. I60i-16Q2. 
- 9127. F. lat. 

1482. Ëssay de la défense des droits da prieuré de Fiyes en la 
chasteilenie de Lille. 1 vol. in-fol. ^ Snp. fr. 1533. . 

14S3. Histoire de rétablissement des cemmnnantés religieuses 
dans la ville de Lille en Flandre. 1 suppl. S. xvui. 

U84. Gartalaire de l'abbaye de Marquette (près Lille), xin* siècle. 
-- F. lat. 10967. 

1485. Cahiers des États de Lille. — A. J. Sect., adm. H. 1717-48. 

1486. Registre concernant les Etats de Lille, Doûày ôt Ûrôhies. 
1777-90. — A. J. Sect., adm. H. 

1486 bis. Deux lettres à M. Louvpis par M. le maréchal d'Hu- 
mières — pendant la guerre de Flandres. Lille, 24 et 25 mars 
1690. — Petit texte. En passant à Cambray, il s'est concerté 
avec MM. de Metz et Bagnols pour la prise du château de Bossu. 
Nouvelles de Tennemi. •— Autre lettre du même, de par laquelle 
il annonce l'abandon par l'ennemi de la plaoe, et les' mesures 
qu'il prend pour sa démolition. 



1487. Lb Quesnoy. Registre et cartulaire du domaine duQuesnoy- 
le*Gompte, et des appartenances; le tout situé dans lé comté de 
Haynault: aussi des droits de justice et autres droits seigneu- 
riaux, renouvelle par Jean Dyerin, l'an 1462. — 182 Colb., 
vol 78. 

1488. Compte de la * recepte du domaine du Quesnoy, rendu à la 
chambre des comptes de Lille, par Jean-Baptiste Baulde. 1651. 
— Colb. 182, vol. 170. 

1489. Cartulaire des rentes et revenus en chapons, grains, argem 
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et aatrementy dépendant du domaine de la recepte de la ville un 
Quesnoy^ renonvellé et dressé l'an iS64. 4- 182 Gelb., Toi. 79. 

1490. Landrbciss» Lettres de Temperear Charles V poQr réchange 
et transport des terres et seigneuries de Blaton etXandreeiee. 
— d'Anvers an mois d'avril 1545. — 182 Colb., vol. 10-11. 
N°76. 

1491. Cession faite a l'empereur Charles Y des ville, terre et sei- 
gneurie de Landrecies, par le duc d'Arscot, moyennant récom- 
pense de la terre et seigneurie dj Blaton j avec les bois y appar- 
tenans. De Malines, 14 avril 1545. — 182 Colb., vol. 10-11. 
N» 75. . ' 

149â. Lettrfis.d'a8siettede la terre et seigneurie de Landrecies, 
données par le même empereur. A Anvers, 1"^' déc. 1^5« — « 182 
Colb., voK 10-11. No 77., 

1493. Séparation des pays, terres et seigneuries de Haynautet 
Cambresis sur le différent d'entre le duc d'Arscot P'. De Lan- 
drecy et TEvesque, duc de Cambray, faite pardevant les esche- 
vins de Landrecy, le dernier nov. 1548. — 182 Colb., vol. 10-11 . 
N»83. . 

1494. Mémoire sur Landreci (et les différents sièges que cette ville 
a soutenus). — In-fol. ^gQ terni —Écrit du 18® s. — SuppL, 
fr. 3056. 

1495. Articles accordés par M. de Turenne au gouverneur de Lan- 
drecies, le 14 avril 1655. (Cart. 38 du n® ). — Resid. S. Germ., 
t. alph. 3. 

1496. Enquête sur le différend du ressort de l'Habbaie.de Femy (en 
Picardie). — Dop. 472. 



1497. Maubbuge. —Privilèges de la ville de Maubeuge.— Y^ (^Ib. 
75, p* 52, 

1498. AvESNBS. — Pièces relatives au château d'Avesnes. — 180 
d'fisnans, vol. 95. 
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i499. Compromis de cens d'Avesnes et d6 Dampienre poar lés 
comtés de Flandre et de Haynaalt. -«- Dap. 617. 

i500. Les sjears de Yierzon, de St-Pol et de GhastillOD, se font 

caation envers le rorPhîIipp^ lo Bel que Jean d'Avesnes^ comte 
de HaJnaut se remettra dans 4a prison de Hontléry dans l'octaTe 
de st André après avoir été dans ses terres. — Dec. 55^ ^ 23S. 
Très, des cb. reg. 34, acte 64. 

1501. Jean d* Ayesnes^ comte de Haynaat^ déclare qa'il a fait hom- 
mage de la terre d'Ostrevanl au roy Philippe le Bel. — Dec, 53, 
fo 232. Reg. 34, acte 51 . 

1502. Pièces originales du procès d'entre Gui de Dampierre, comte 
de Flandres, et Baudouin d'Avesnes, comte de Haioaut, tous 
deux §ls de Marguerite, comtesse héréditaire de Flandres et de 
HainaulU — - Decamps, 55, 

1503. Souveraineté du roi sur les comtés de Hàiiiiaut et d'Ostrè- 
vant, ûefs djei lacoi^roi^ne d9 France. — Dec.j 55, f? 2L7. 

1504. Lettres d'achat fait par le roy Philippe II, duducd'Arsehot, 
: de la ville et banlieue d'Avesnes en Haynaut. Ensemble de^ 

munitions de guerre y estant. De Bruxelles» 22 juin 1556. — 
182Colb., vol. 10etll.N"95. 

1505. Lettres d'achat de la ville, château, pairie, terre, justice et 
seigneurie d'Avesnes, acquises du duc d'Arschotpar le roy Phi- 
lippe II. Don. a Bruxelles, an. 1557. — Avec les lettres de ga- 

' rantie et sûreté de l'achat de ladite seigneurie, an. 1557. — 182 
Colb., voL 10 eHl. NM04. 

1506. Concessions et privilèges accordez aux confréries des arba - 
lestriers et archers établies dans la ville d'Avesnes. — De 1588 
a 1625. - 182 Colb., vol. 35. 

1:J07. Terrier et cartulaire du bourg et terroir d'Avesnes-le-Comte 
en Arthoîs, renouvelle par Adrien Garpentier en l'an 1679. -* 
182Colb.,fl. 89. 

1508. Mémoire historique sur la ville de Bavay en Haynault. 
1765. — Font. , 32 b. fol. 15 à 22. 
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1809. Gâiobai. -* Inventaire des titres relatifs à l'histoire de 
Hainaalt> Cainbrésis, Brabant, Hollatade, etc. -** S. 6erm«, 
48. G. 

iSiQ. Privilèges de Cambray. ^ Gaign., 2769* 

ISii. Pièces relatives a Cambrai» -- idO d'Ësnans, vol. 97 et 98. 

1512. Discours de Testât ancien et moderne de la ville et cité de 
Cambray et daCambresis. — Dup. 191. 

1513. Cartulaire A de l'église de Cambray fin du xn« siècle. — 
F. lat., 10968. 

1514. Cartulaire C de Téglise de Cambrai. xiu« siècle. — F. lat., 
10969. 

1515. Status geoeralis totîos diaoesis Gaioeracensis, 1724. S vol. 
— 9914-9916. F. lat. 

.i516. Ordo Cameracensis et Atrebatensis eedesi». — Dup. 746. 

1517. Notes sur les abbayes du pays de Cambray. — D. Greiu 
pag« 144. 

1518. Histoire de l'abbaiede St-Aubert. Chanoines réguliers de 
St-Augustin à Cambray. In-8, pap. — Supl. fr. 107. 

1519. Titres, armoiries, épitaphes de l'abbaye de St-Aubert de 
Cambray. — 245. Gaign. 

1520. Cartulaire de Tabbaye du mont Saint-Martin, ordre de Pré- 
montrés, diocèse de Cambrai, écrit au xiv* siècle. ^ F. lat.^ 
5478. 

1521. Mémoires et titres concernant Cambray etCommercy. 1 vol. 
in-fol. — Harl. 103. 

1522. Donatio comitatus Cameracensis Ecclesias Cameracensi, an 
1007. — Colb., 337. 

1523. Piiilippe Auguste confirme i'abanlon du droit de prevosté 
fait par le comte de Flandre a Roger, evequede Cambray. — 
F. lat.; 10968. 

1524. Extrait de l'histoire ou chronique de Cambray et d^Arras, 



\ 
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par BalderiCy er^oe de Noyoa, mort e^ ill7« Avao ta.QOt^ 
de Georges Golyenier en 16i5. !>• Gren-^ U p^ig. 

1525. Enqaeste (en frao(ois) fûie en 1300 sar Tétat des hommes 
et des femmes de l'église de Gamt»rayri3ûl, JeadJ, Yendrçdi, 
samedi devant les Cendres. ^ Bibl. de l'Inst. Godef., yol. 140. 
N** 13. 

1625. A. Chronique d'Arras, de Cambray et des églises da xnr* siè- 
cle. — 6533. 

1626. Légitimation des bâtards nés a Cambray faite par Je roy en 
1349. - Dup. 649. 

1527. Lettre de Temperenr Frédéric contre ceux ée Cambray. 
1378. T- Dup. 191. 

4528. Chronica incipiens a centenarlo secundo sapra mille, anc- 
lore Lamberto de Waterlos canon* reguL Si Ansberti Caméra- 
censis. — Arm. Bal., t. 42, p^ 300r3Q9. . 

1529* N*» 18. ChroBieon Lobieose, sen gesta abbatum Lobiensinm 
. in £pi8e. Cameraoenai aootoribus Fiekoeiâo Abbata et dnobus 
aiils. — Arm. Bal., t. 42, p. 335-351. 

1530». Privilèges accordés par le roy Charles YI a la ville de€am- 
bray. 1406. —Gaign. 2769. 

1531. Lettre du roy Charles VU en faveur de cenx de Cambray. 
— Dop. 191 . 

1532. Lettre par laqnelle ceux de Cambray se donnent au roy de 
France. 1477% — Dup. 191. 

1533. Lettres de natnrallté par Loliis Xllë ceux de Cambray. 
1513.— Autre en 1536. — Dup. 570. 

1534*. ïraj'té de Cambray entre Maxîmillen I", Charles roy d'Es- 
pagne et François l^. -^ Dup. 176 et 179. 

1535. Préliminaires du traité de Cambrai en 1529, p. 87. — Gaign. 
393. 

1536. Mémoire concernant quelques points du traité de Cambray. 
Fol. 146. — Gaign. 393. 
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1537. Memofre ^nr k rençon des enfonts de France au traité de 
Cambray. i^M. -^ Dop. i79. 

1538. Discours pour montrer rioiquité des traités de Madrid, Cam- 
bray et Créspy* — Dup. 176. 

1539. Considérations sur les traités de Madrid Cambray et Crespy. 
— Dup. 405. 

1540. Lettres de reconnoissance du Chapitre de l'Eglise de Cam- 
bray, touchant la cession que les chanoines avoient faite en fa- 
veur de la reine douairière de Hongrie, de tous leurs droits et 
actions sur l'héritage qu'ils avoient a Bineh. Du 18 juillet 1545. 

. — 181Colb.> 10-11. N» 73. 

1541. Traité de Yaucelles pour la trêve entre Henri II, Charles Y 
et Edouard Y, roi d'Angleterre. -^ Dup. 176. 

1542. Lettres de Charles-Quint pour l'érection d'une citadelle a 
Cambray. — Colb. 337, p. 175. 

1543. 14. Traité de paix entre les rois de France et d'Espagne. -* 
Fait au Château Gambresis le 3 avril 1559. — (p. 149.) Gaign. 
469. 

1544. Traite du Château Gambresis entre Henri II et PhUîppa. 
2 avril 1559. — Dup. 177. 

1545. Traité de Château Gambresis 1559. Plusieurs arrest sur 
la vérification du traité. — Lettre de François II qui ratifie ledit 
traité. 1559. — Dup. 179. 

1546. Serment de la reine d'Angleterre d'observer le traité de 
Casteau Gambresis. — Dup, 267. 

1547. Accord entre l'évesque de Cambray et les habitants tou- 
chant les moulins de leur ville. 1560. — Colb. 337, p. 307. 

1548. L'éveque de Cambray appelé au synode do Reims et ses 
Lettres pour sen excuser. 1564-1583. — Dup. 587. 

{Sera continué.) 
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NORD 

DOCUMENTS POUB SERVIR A L'HISTOIRB DBS YILLBS 

DB CE DÉPARTEMENT. 

— Deuième article. — 

1549. Lettres de rarcheveqae de Gambray. — Pap. de Sîmanc. 
B. N* 5i. 

Dans Tune de ces lettres^ datée du 2 jain 1580, il dit qu il appartient 
au roy, comme comte d'AIost, de prendre le titre de Protecteur des 
églises de Cambray et du pays et comté de Cambraisis, 

1550. Lettre de Ghaulnes aa roi. 3 sept. 1573. — Bibl. de Tlnst., 
F. Godef., 256. Sur l'abbaye de Vaucelles. N*" 76. 

1551. Les habitants de Cambrai au roy. 11 août 1582. — Ib. Go- 
def. , 260. N» 66. 

1552. MonlQc (Balagny) au roy. 11 août 1582. -^Ib. Godef., 260. 

1553. Discours de Taxis a la reine Catherine^ touchant Cambray. 
- Dup. 191. 

1554. Mémoire de ce qu'a dit Taxis de la part du roi d'Espagne a 
la reine Catherine et les réponses de ladite dame touchant le 
royaume de Portugal et Cambray. 1583. — Dup. 191. 

1555. François d'Alençon au roi. 1584. 11 et 14 avril. — Bibl. de 
rinst. Godef., 260. N» 104. 

1556. Les trois Estats de Cambrai a la reine mère. 1585. 28 jan- 
vier. — Ib. God., 261.N» 1. 

1557. Mémoires, articles de négociation et lettres, partie en origi- 
nal, touchant la souveraineté prétendue sur Cambray et le Cam- 
braisis par le maréchal de Balagny^ et la guerre^ par luy entre- 
prise pour s'y maintenir. — Dup. 191. 

1558. Limite du Cambresis, diverses lettres sur ce àujet. 1586. — 
Dup. 620. 

1559. Discours du s' de Balagny de ce qui est arrivé à Cambray 
en 1586. — Dup. 191. 

I8« année. Anil 1870. — GataU S 
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1560. Articles présentés au roy parla dame de Balagny et par 
ceax da Gambrésis. 1592. Àvea la.réponse. — Dap. 191. 

1561. Le roy Henry IV prend Cambray en sa protection. 1594. — 
Dap. 167. 

1562. Lettres signées de Ballagny^ des ordres et des Etats de Gam 
bray, par lesquelles le roy de France est reconnu protecteur 
de Gambray. Orig. sur parchemin avec 2 sceaux^ dont l'ao 
dans une boîte de fer blanc— Bibl. de l'Inst. Godef. ,140, N" 27. 

1563. Do MoDluo (Balagny) a Villeroy* 27 sapl. 1594, mars 1595. 
^Ib. God., yol. 262. N«95. 

1564« Mémoriaux journaliers de ce qui est advenu au siège de la 
ville de Cambray (1595). In-fol. pap., 16« s. — 3799. S. fr. 
11603. 

1565. Affaires courantes.— Impositions dans le Gambrésis. — Arcb. 
Imp. S. adm., H. 1665-1783. 

1566. Lettres de Henri IV, du duc de Nevers. — Sur le siège de 
Cambrai. — God., 262. N»» 141, 143, 144, 148. 

1567. Evaluation du Domaine de Gambrésis. — Arcii. imp., sect. 
dom. P. 1756-1758. 

1568. Instance portée au Conseil par Tarchevêque de Cambrai, 
pour la irestitutîon d'anciens privilèges aux habitante du Gam- 
brésis. — A. imp., secte adm* H. 1772-73. 

1569. Mémoire des différends entre l'evesque de Cambray et les 
officiers de Crevecœur. — Dup., 232* 

1570. Mémoires relatifs à la constitution primitive de la province 
du Gambrésis en pays d'Estats. — - A. Imp., sect. adm. H. 166tf* 
1783. 

1571. Cahier des Estats du Gambrésis. — A. Imp., S6ct« adm. H. 
1722-99. 

1572. Lettre de M. Taboureau, Intendant de Valenciennes, à M. P. 
de Fontette, et délibération des magistrats de Cambray, relati- 
vement aux recherches pour les historiens de France. 7 mal 
1765. — Fontette, 32 b., fol. 37. 
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1573. Ordre d'une procession solennelles Gambray^Ie 5 août 
1773. — D. Gren., 9« paq. N» 6. 



1574. Douai. — Pièces relatives à Doaai. — Les 182 Golh, d'Esn. 
vol. 100. 

1575. Droits du Roy sur Douai. — Dup. 405. 

1576. Lettres patentes d'Edouard roy d'Angleterre, qui promet de 
faire réunir à la Flandre, ses comtés d* Artois, et villes de Lille, 
Douçiy, Orchies , Tournay et dépendances, et de lever ou faire 
lever toutes obligations contractées par les Flamands avec la 
couronne de France. 1340. — Mor. 496, fol. 356, d'Esn. 89. 

1577. Cahiers des Etats de Douai et Orchies. — Arch. imp. Sect. 
adm. H. 1717. 45. 

1578. Ghest li comptes des obis de l'Eglise Saint-Elme, de Douay, 
années 1413-1414. xv, in-f^ — Ane. fonds 2567, Fr. 11605. 

1579. Recueil de toutes les fondations et dons pieux faicts par feu 
M. de la Motte, tiré des pièces originales, y compris tous les 
appoinctements faicts avec ceux de l'Université de Douay et les 
exécuteurs testamentaires dudit sieur de laMothe, (1526 à 1621), 
in-f% pap., xvii* siècle. — Fr. 11604. — Ane. 3030. 

1580. Arrentement perpétuel d'un flegard ou estoient ancienne- 
ment les fossés du chasteau de Douay au profit du Ghapitre de 
St-Amé dudit Douay, du 56 mai 1563.— 182 colb., vol. 10 et llij 
no 116. 

1581. Promesse faite par un receveur des Aydes de Lille, au pro- 
fit des professeurs de l'Université de Douay touchant 8,000 flo* 
rins aux assignés sur la dite receple. Du 27 juillet 1580 et 

14 janvier 1584. 

Augmentation de 500 florins de gages par an pour ceux de la 
dite université à prendre sur la recepte du domaine de Douay 
aecordée par les archiducs Albert et Isabelle, à Bruxelles^ le 

15 février 1617. — 182. Golb., vol. 85-86. 

1582. Goncessions et privilèges accordés à la confrérie dos Gano- 
niers établis à Douay. — 182. Golb. vol. 35. 
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1583. Histoire yéritable du martyre de trois prestres du collège 
de Dooay, lesquels ont esté condamnés^ et mis à mort en Angle- 
terre pour avoir esté recogoeus prestres. Paris jouxte la cop. 
impor. à Douay 1617. (in-8« de 16 p.). — Font. 471. 

1584. L'EscLusE. — Monstre et reveue faite à TEscluse en Flan- 
dres, le â juillet 1491, de 50 hommes de guerre à pied^ de nou- 
Tel mis sus par le Roy sous la conduite de Bernard Dordon leur 
capitaine, par nous Guillaume Bougars. ^ Gaig. 782i. fol. 409. 

1585. &Ionstre et reveue faîte à l'Ecluse en Flandre du 27 juillet 
1491 de 50 hommes de guerre à pié, sous la conduite de Jean de 
Bournonville, leur capitaine, par nous Guillaume Bougars. — 
Gaig. 872 t. f 421. 

1586. Recueil des titres de l'abbaye de Sisoin, depuis le TV siècle, 
jusqu'au xv® inclusivement. 

1587. Extrait des divers titres, cartulaires des églises de France, 
et autres titres parmi lesquels est l'extrait du cartulalre de 
l'église de Marciennes. — Duch. 9612. 

1588. Actes de la conférence faite en l'abbaye de Saint- André anx- 
Bois, en 1579, entre les députés des rois très-chrétien et catho- 
lique, touchant la propriété et la feudalité de la châtellenie de 
Beaurain, etc. — F. 500. Colb. vol. 314. 



1589. DuNKERQUE. — Description historique, politique et topogra- 
phique de Dunkerque depuis l'an 1646 jusqu'en 1770. — In-f*. 
avec gouaches et plans 1770. — S. Fr. 5101. — Fr. 11605. 

1590. Pièces relatives à Dunkerque. — Les 182 Colb. d'Esn. vol. 
100, 

1591. Mémoires du droit du Roi sur les villes et chastellenies de 
Dunkerque, Bourbourg et Gravelines. — Miss. etr. 151. 

1592. Pièces concernant la Seigneurie de Dunkerque. — 1729. 
Saint Germ. Fr. 1152. 

1593. Négociations pour l'achat de la ville de Dunkerque. — S. 
178*7. 
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1594. Comptes de Tamirauté de Dunkerque. — Arhc. imp. SecU 
hist. 4760, 91. 

i595. Lettres au Prevot de Paris aa sujet de Taccord fait par 
Robert de Flandres avec les Vilains de Gassel, Bergue, Dan- 
kerque, Gravelines^ Mardrick. de 1384. — Bibl. de Tlnst. Gode- 
froy, t. 96. nM. 

1596. Lettres des Bourguemestre et échevlns de Dunqaerque, attes- 
tant l'entrée dans le port et havre de leur ville de la neif Notre 
Dame d*Abbeville, chargée de 36 tonnes et pipes de vin. 20 
août 1396. — 6493 Gaign. 

1597. Appel (en latin) interjeté par le Bailly de Dunkerque pour 
le Comte de Saint-Pol. — Godefroy 142. N* 14. 

1598. Lettres (en françois) de Maximilien roi des Romains^ tou- 
chant la garde de Bourbourg, Dunkerque et Gravelines — ori- 
ginal. — Godefr. 191. N^ 3. 

1599. Lettres de Marie de Luxembourg, comtesse de Vendomols, 
Saint-PoI, etc. Au sujet de l'office de pensionnaire de la ville 
de Dunkerque. (Parchem.) — God. 191. No 4. 

1600. Copie de différents actes de l'abbaye de Saint-Winoc de 
Bergues. xvii® siècle. — F. lat. 9919. 

1601. Louis Xiy à la Margrie. Il ordonne un TeBeum pour la prise 
de Dunkerque. — Godef. 273. K« 235. 

1602. Bethune Charost, au cardinal Mazarin. — Réclamations au 
sujet de prises faites par des frégates sur les navires dunker- 
quois.— Godefr. Vol. 274. No 179. 

1603. Relation du siège deDunkerque, soutenu par le comte d'Es- 
trades. In-fol. pap. XVII» série. — Fr. 11607 anc. F. 3821». 

1604. Histoire du siège de Dunkerque en 1658. — Anc. F. 10349, 
4,4. 

1605. Histoire du siège de Dunkerque. — Anc. F. 8682. 1-2. 



1606. Gravelinbs. — Pièces concernant la seigneurie de Graveli- 
nes. — S. Germ. Fr. 1152. 
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1607. Acte (partie en latin partie en françofs) relatif à la répara- 
tion des dommages soufferts par ceux desGrayelines à Toceasion 
des guerres de France et d'Angleterre. — Godef. vol. 97, m 1. 

1608. Visite des eaux de Gravelines, in-fol. — S. Fr. 4870. 

1609. Copie du Parlement et assemblée des députés de France et 
les députés de TEmpereur tenu en un village nommé Marc, 
terre angloise, près d'Ardres et Gravelines en may 1S55. — Fr. 
504S. Fol. 27. 

Le roy estime qu'il n'y a aujonrdhui Prince, Potentat, Répabliqne ni 
Gommunaaté. 

1610. Traité fait à Gravelines pour les limites des Pays-Bas, signé 
par de Harlay, du Drac, etc. — Col. Godefr. t. 96. N* 6, 

Le roi ne Youlut pas le ratifier. 



1611 . BouBBouRG. — Cartulaire de Tabbaye de Bourbourg, xiii^ siè- 
cle. — F. lat. 9920. 

1612. Cartulaire de Tabbaye de Bourbourg, divisé en quatre livres. 
xvi« siècle. — F. lat. 9921. 

1613. Co|He de différentes Chartes de Bourbourg, xv<^ siècle, pap. 
— F. laÏÏ 9922. 

1614. Cartulaire de Tabbaye de Bourbourg en Flandre 1563. P« 
in-fol. vel. — Cart. 118. 

1615. Copie de différentes Chartes de Bourbourg, xvi" siècle. -^ 
F. lat. 9923. 

1616. Donation (en françois) de la Chastellenie de Bourbourg^ par 
Robert comte de Flandres à Isabeau, sa sœur. — Godef. 141. 

N°4. 

1617 Copie de différentes Chartes de Bourbourg^ xvi^ siècle. — 
F. lat. 9924. 

1618. Censier de l'abbaye de Bourbourg, 1406. ^ F. lat. 9925. 

1619. Registre de la Cour de Tabb. de Bourbourg, depuis 1425. 
(En flammand xv» et xvi» s.) — F. lat. 9926. 

1620. Acte (en françois) relatif à l'Institution de la Capitainerie de 



fidurboorg par le Comte de Saint-Pol. «^iSodef^ 142. }^«i3. 

i621. Gensier de l'abbaye de Boorbonrg pour la seigûetirie de 
Faumont, 1563.parch. — F. lat. 9927. 

1622. Copie d'un Vidimus de certains privilèges appartenant à 
Tabbaye de N. D. da Broncbourg le vii juillet, 1507. — D. 
Gren, 69. fol. 39. 

1623. S. XVI. Chronique des Abbesses de Tabbaye de Notre-Dame 
de Boubourque. (Flandre françoise.) 2 y. in-fol. pap.Sappl. 243*^. 
— Fr. 11599. 

1624. Pièces relatives a Tabbaye de Bourbourg. — Gaign. 246. 

162d. La ordonnance et manière de la saincte et sacrée ordre de 
Saincte Benoist, tenue et observée au monastère de N. D. de 
Braquebourque (sic). In-fol. pap. xv« siècle. — Fr. 11600.2456. 

1626. Câssel. — Pièces relatives à la ville et au pays de CasseL — 
jColb. d'Esn, 180. — vol. 98. 

1627. Longue pièce sur parchemin relative aux seij^fBeore de 
Cassel et aux habitants de Berghes. — Godef. vol. 97. N** 3. 

1628. Flandres 1677. Siège et prise de Yalenciennes. Ouverture de 
la tranchée devant Cambray. Prise de Cambray. Bataille de 
Cassel. Béduction.de Seint-Omer. 2 vol. •— Dépôt de la Guerre. 
N» 544. 

1629. Gartulaire de Tabbaye de Ravensberghe. xiii* siècle. — 
10970. 



1630. Bailleul. — Lettres patentes d'amortissement au profit 
dame Swingedau de pouvoir fonder une «scoUe de quelques 
pauvres fillettes en la ville deBailleuil.'— Moreau50^ Fol. 241. 
Colb. d'Esn. 95. 

1631. Avis du conseil de Flandres concernant le restablissement 
du bailliage de Bailleul qui estoit autrefois à Ypres. — Suivi 
d'an mémoire au sujet du rétablissement prétendu du bailliage 
et présidial autrefois establi par S. M. T. C. en la ville d'Ypres 
et transféré à Bailleul. — Et lettre du conseil de Fljuiiire» con- 
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cernant ledit rétablissement. — - Mor. 502. d*Esn. 98. Fol. 274. 

1632. Valengibmnes. — Gartnlaire de Haynaat. — Arch. Imp. 
Sect. hist. L. 

1633. Abrégé de l'histoire de Valenriennes, Lille 1688. Dénombre- 
ment de Yalenciennes fait en 1693. 1 vol. in-fol. — Snpplem. 
Fr. vol. 1950, 

1634. Comptes des maistres Garpentiers et Mâchons des ouvrages 
fais à la ville de Yalenciennes depuis le 15® jour dou mois de 
septembre Tan 1442 jusqu'au 2* jour dou mois de mars de cel an. 
i vol. in-fol. vel. on — S. Fr. 1461. 

4635. Papiers de Tlntendance de Yalenciennes. — Arch. imp. 
Sect. adm. A. 1788-90. 

1636. Ordonnances du Roi sur Tadministration de la Justice dans 
le Haynaut. — Impositions. Routes. Yalenciennes et Bouchain. 
— Arch. imp. Sect. adm. H. 

1637. Canal de Gambray à Yalenciennes. — Ib. Sect. adm. H. 
1779. 85. 

1638. Dictier de Yalenchiennes, présenté à M. deNansot (Nassau)'* 

commençant ainsi : 

Prince de paix et Per de proesse 
Chef-d'œuvred'honneur et de meurs. 

Cet ouvrage est en octaves dont chaque huitième vers est 

proverbial. — Ane. f. 8060. 

1639. Compte du domaine de la Salle le Comte en Yalenciennes, 
rendu à la Chambre des Comptes de Lille par Francisco Mario 
Maggioli, pour un an, finir en 1650. — Colb. 482. vol. 177. 

1640. Compte des deniers provenans du droit part et portion que 
le Roi a ôs assises, de vin, bierre, bled ou sel courans en la 
banlieue de Yalenciennes. — 182 Colb. vol 182 et (l^^ 

1641. Compte de la recepte de la Prevosté. Le compte à Yalencien* 
nés, rendu en la Chambre des comptes de Lille, par Albert 
Alliot greffiler en vertu de la procuration de Eroest Comte de 
Merode, le Prévost le Comte dudit Yalenciennes pour trois ans> 
finir 1662. — Colb. 182. vol. 181. 
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J642. Transport fait par Tempereor Charles Y à Gaillaame Baron 
de Roghendorf^ commandear de* l'ordre d'Alcantara des ville, 
château, terres et seigneurie de Condé, membre de Leuze du 
26 août 1531. — 182 Colb. Vol. iO, H. N» 56. 

1643. Mémoire sur S. Waast Lahogue. Importance de ce point. — 
Bibl. du LouY. F. 216. Col. Bourdin^ t. 3. G. fol. 378. 

1644. Nobilitatio Guillelmi de sancto Waste.— May 1496. F. Séril. 
429, 66. (Fol. 122 Y*» à 127). 

1645. Pièces relatives à Gondé. — 180 Colh. d'Esn. vol. 99. 

1646. Gartulaire de l'Eglise de N. D. de Gondé, xiii% xv^ siècles. 
— F. lat. 9917. 

1647. Prevostés de Saint<Amand et Gondé. — Arch. imp. Sect. 
adm. H. 1788-90. 



PROCÈS SOUS HENRI IV 

DOCUMENTS POUR SERVIR k SON HISTOIRE. 

— Sïdte. — 

(1611-1680) 

1648. Procez verbal de l'instruction faite par le parlement d'Aix 
contre Louis Gauffridy, prêtre convaincu de sorcellerie, magie 
et rapt. 23 fév. et 24 avril 1611. — F. Brienne. 189, p. 324 et 
342. 

1649. Procez verbal de Tordre tenu à Tinstruction du procez 
fait à Louis Gaufridy, convaincu de magie, 161i. — F. Dupoy. 
673. 

1650. Arrest du Parlement contre Estienne Sauvage, Jacques 
Gandin, la demoiselle Gharlotte du Tillet et madame de Ver-*' 
neuil. 30 juillet 16U. — F. Dupuy. 90. 

Appendice aa procès RaYaiUac. 
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1651. Jtttpement renda en Lorraine contre AHAvé h eattse iSe 
magie. 161!. — F. Dop. 673. 
n étoH domestique da duc de Lorraine. 

i652. Arrôt de la Cour de Parlement contre Estiente Sauvage 
valet de chambre dn sieur d'Ëntraguei(> Jacques Gaudin com* 
missaîre des PrevK)Sl des maréchaux^ de mademoiselle Char- 
lotte liu TiUet et Henriette de BaJsac marquise de Verneail, 
par déclaration et audition de demojsell» Jacqueline Le Voyer^ 
dite Décoman. 30 juillet 1611. — F. Brienne. 189^ p. 180. 

1653. Arrêt du Parlement contre Florimond du Puy sieur de 
Valant, condamné à avoir la tête tranchée pour rébellion. 2 jan- 
vier 1612. — F. Brienne. 189, p, 182. 

Le fermier général des gabelles, en Berry avoit fait saisir quelques 
faux-Sauniers. Un gentilhomme du pays, Florimond du Puy, de la religion 
reformée, seigneur de Vatau, voulut délivrer les prisonniers qui étoientses 
amis, fit enlever le fils du fermier général et le renferme comme otage dans 
son château, dont il réfusa l'entrée au grand Prévost chargé de le poursui- 
vre. Des bruits de soulèvement des Reformés se propagèrent,rautorité s'in- 
quiéta. Des forces furent dirigées sur le château qui fut pris et pillé. Les 
soldats de Vatan pendus et lui-même amené à Paris où il fut jugé et dé- 
capité. 

1654. Procédure extraordinaire contre Guillaume de Harfontaine, 
Flamand, criminel de lèze-majesté. 1612. — F. Dûpuy. 90. 

1655. Arrest du Parlement de Bordeaux contre le cardinal de 
Sourdis archevêque de Bordeaux. 1615^ p. 222. 1615. Bor- 
deaux. — V» Colb. 162 et F. Dup. 393. 

•Ce procès se rattache à celni d'Antoine de Castaignet, sieur de haut 
Castel (dont nous n'avons pu retrouver le dossier). Ce gentilhomme a^oit 
été condamné au supplice pour divers actes qualifiés crimes. Le cardinal 
de Sourdis entreprit de le soutenir contre les arrêts de la Cour. Cela fit 
grand bruit, l'arcfaevêque-cardinal fut à son tour décrété de prise de corps. 
Mais le roi renvoya au pape la connoissance de l'affaire et le cardinal en fut 
pour quelques mois d'interdiction et d'exil. 

1656. Extrait du Procez criminel fait à Balthasar comte de la 
Roche. 1614-1615. — F. Dopuy. 91. 

1657. -Procez criminel fait a W^ Baltazar Flot comte de la Roche. 
-- F. Brienne. Vol. 192. 

1658. Arrest du Parlement c'e Rouen sur le mariage de M. de 
Bassompierre. 7 octobre 1615. — V Go9b. 153^ feKII38. 
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1659. Information faicte par H. le premier Président de Yetivm, 
sur ravis d'une entreprise sur la personite 4u Roy. 14 artil 
1616. — F. Dupuy. 92. 

1660. Extrait des auditions de Du Jardin dit le Garde, sur le par- 
ricide du feu Roy. 1616. — Dupuy. 92. 

1661. Interrogatoire de Claude Godin dit Vangray^ accusé d'avoir 
en dessein d'assassiner le duc de Mayenne. 1617. 9 janV. — 
F. Brienne. 189, p. 346. 

1662. Procédures, informations, interrogatoires et autres pièces 
du procès de la maréchale d'Ancre. 1617. — V*Colb.îftl. 

La plupart des pièces originales. 

l:663. Mémoires imprimés sur le faict du mareschal d'Ancre et de 
sa femme. 1617. — F. Dupuy. 92. 

1664. Arrêts du Parlement contre le mareschal d'Ancre et sa 
femme. 8 juillet 1617. — F. Brienne. 189, p. 188 et 192. 

1665. Arrêt de la Cour du Parlement pour la poursuitte du pillage 
commis en la maison du maréchal d'Ancre. 16 sept. 1616. — 
F. Brienne, p. 344. 

1666. Récit véritable de la mort du sieur baron de Henrtevan, 
décapité à Paris. Imprimé. In-8, 8 pages. 21 mars 1617. *^ 
Fontan. 662-665. 

1667. Arrêt du Parlement contre Alphonse du Travail, natif de 
Grenoble, pour conspiration contre la vie de la Reine mère. 
10 may 1617. — F. Brienne. 189, p. 186. 

1669. Arrêt de la Cour du Parlement contre Jean de Geniers, 
écuyer, sieur de Massac, et ses comphces, accusés d'attentat 
contre la personne du Roi et emprisonnement. 4 oct. 1617. ^ 
F. Brienne. 189, p. 358. 

1670. Procès criminel de Walter Ralegh, accusé de haute trahison 
et condamné à mort en Angleterre. 1618. — F. Brienne. 34, 
p. 464-485. 

1671. Arrêt du Parlement contre le sieur de Persan, de Bonmon- 
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. ville, Barbin, La Ferté^ Lizy, Charlotte de Tillet et aatres. 
4 sept. 1618. — F. Brienne. V. 189, p. 212. 

i672. Arrêt de condemnatioa à la roue des nommés François et 
André Llly, et Antoine Darant, pour avoir composé des livres 
et mémoires contre Thonnenr et autorité da Roy, avoir pratiqué 
de menées et intelligences pour le même sujet. iQjuilIet 1618. — 
F. Brienne, 189, p. 360. 

1673. Arrest touchant le Père Granger jésuite. 1620. — Dup. 74, 

1674. Arrest de la Cour contre François Mousnier prestre. 1621, 
p. 305 etc., et 376. 162i. Mousnier. — Y« Golb. 162. 

1675. Procès verbal de M. Tarchevesque de Bourges, commissaire 
député pour la sécularisation des abbayes de Deolz et Saint- 
Gildas pour M. le Prince à cause de son duché de Ghasteau- 
roux. 1622, p. 84. 1622. — V Colb. 162. 

1676. Arrest du parlement d'Aix de plusieurs violences^ contre 
l'autorité du Roy. 1623, 21 juin. — F. Dup. Vol. 92. 

1677. Lettres et mémoires sur le procès de Théophile de Ber- 
thelot et de Golletet avec l'arrêt de leur condamnation, Théo* 
phile a estre brûlé, Berihelot pendu et Golletet banny à perpé- 
tuité hors du Royaume. 1623. — F. Golbert. 2. p. 64, 68 et 
81 bis. 

1678. Arrest de la Cour contre René Sophier, prestre, curé de 
Baugé au Mayne, accusé d'adultère. 1624, p. 310. — V* Colb. 
162. 

1679. Arrest du Conseil portant cassation de Tarrest du Parlement 
donné en faveur du marquis de la Yieuville. 29 oct. 1625. — 
F. Dup. 93. 

1680. Commission donnée par le Roy pour faire le Procès crimi« 

nel au sieur de Chalais, maistre de la garde-robbe du Roy, 

accusé de crime de lèze-majesté. iO août 1626. — Brienne. 

200, fol. 203. 

Arrest de mort contre les siears de Ghalais, 18 aoust 1626. Lettres 
patentes portant qaelques adoacissements à la rigueur de la condamna- 
tion du sieur de Chalais. Ib., fol. 213. 
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i68i. RelatioD de ce qui s'est passé an procès da sieur de Ghalais 
fait à Nantes. 1626. — F. Dnpny. 480. 

1682. Accnsation criminelle contre le chancellier de Sillery. 
Requeste présentée au Roi par le sienr de Trigonne. 24 et 28 
may 1624. — F. Brienne. 246, p. 253. 

1683. Relation de l'affaire du comte de Ghalais décapité à Nantes. 
Mem. d'Artigny. In42. T. 6, p. 203. 

1684. CommissioQ pour faire le procez an marquis de la Vieuville* 
1624. — F. Dupuy. 381. 

1685. Commission a plusieurs mais très pour faire le Procez cri- 
minel du marquis de la Vieuville. 4 oct. 1625. — F. Dup. 93. 

1686. Actes et lettres sur le Procez du comte de Ghalais. Rela- 
tion de son exécution. 28 avril 1626. — F. Dapny. 93. 

1687. Sentence rendue au Grand Goncile de Malines contre 
Alexandre de Bournonvllle, comte de Henin, gouverneur de 
rille, Doûay etOrchies pour crime delèze-majesté. 16 avrill626. 

— F. Colbert. Goll. des tit. de Flandres^ 1. 1, cat. 35, p. 431. 

1688. Gommission à des maîtres des requêtes pour faire le procès 
en dernier ressort à ceux qui seront convaincus d'avoir mal 
versé dans Tarmée et garnison de Picardie. Avril et mai 1626. 

— Golbert. Vol. 4, fol. 212. 

1689. Désaveu des jésuites du livre de Santarel. Arrest, lettres 
patentes, etc., concernant le dit livre, 1626. — V« Golb. 153. 

1690. Bref de dispense de mariage de M. Mole avec Gabrielle 
Mole de Juzauvigny. 1627, p. 104. — Y« Golb. 162. 

1691. Extraict des registres du Parlementi arrest contre Jacques 
Rondin soi-disant sieur de la Hoquetière, condamné à être 
pendu et estranglé comme atteint et convaincu d'être auteur de 
libelles contre le Roi et son gouvernement. 27 avril 1627. — 
Dup. 93, fol. 178. 

1692. Écrit pour les sieurs de Bontteville et des Ghapelles. — 
F. Dupuy. 549. 
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1603. Arrest contre les sieurs de fioutteville et Des Chapelles. 
21 juin 1627. — F. Dopuy. 93. 

1694. Lettre du Roy à M. de Montmorency sur la mort de Bont- 
teville 1627^ et la response. — Dap. 93. 

1695. Relation de l'assassinat commis à Venise par le cavalier 
Zorzy Corner, fils du doge, en la personne da cavalier Renier 
Zeno, procédure par le conseil des dix et sentence de condam- 
natiou contre le coupable et ses complices. 30 déc. 1627. — 
F. Brienne. 3, p. 124. 

1696. Procès criminel fait à Charles Lavénici., sieur de la Gron- 
tière. 1628. — F. Brienne. 228 et 229. 

1697. Procès en supposition d'enfant^ par M. d'Assigny, 1628. -* 
Fr. 18456, Saint Germ. Fr. 127. 

1698. Procès en supposition d*enfant, par Mme de Crequi, 1628. 
— Fr. 18456, Ib. 127. 

1699. Lettre sur laquelle le mâreschal de Marillac fut arresté. 
nov. 1630. — F. Dupuy. 94. 

1700. Commission pour faire le procez au mâreschal de Marillac. 
i sept. 1631. — F. Dupuy. 94. 

1701. Lettres, requêtes, arrêts et autres actes intervenus, en 
faisant le Procez criminel a Louis de Marillac maréchal de 
France. 1630-1631 et 1632. - F. Brienne. 193 et 194. Ib. 

Inventaire, mémoire et discours servant à la jastification du dict ma- 
riUac. 

1702. Journal de tout ce qui s'est passé au procès du mâreschal 
de Marillac. 1631. -^ F. Dupuy^ vol. 381. 

1703. Procès criminel du maréchal de Marillac. 1631 et 1632. — 
Bouh. 88. 

1704. Journal de Procès criminel du maréchal de Marillac^ par 
M. Mongey, conseiller au Parlement, Tun de ses juges, écrit et 
signe de sa main. Registre des délibérations secrètes des juges 
délégués pour le jugement de ce procès^ avec plusieurs pièces 
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et écrimrçs eoncera^at la même affaîroi, l yol* iHoU — > Boa)i« 
100. 

1705. Procès de Harillac et Apologie, & vol. io-fol. Fr. 18&88 k 
61, 63. 

1706. Arrest de la chambre de l'arsenal contre Cbantf^loiip^^ 
1631, — F. Dupuy. 381 

1707. Commission pour faire le procès au sieaf de la Yienville. 
7 sept, 1631. — Dup. 94. 

4708. Arrest contre le marquis de Yleavllle. 1632. -- F. Dapny. 
381. 

1709. Commission ponr faire le procez h Dn Repos et Dareitant 
arrest contre eax. 1631. -^ F. Dupny, vol. 381. 

1710. Commission pour faire le procez à la Louvière. 1631. — 
F. Dupny. 381. 

1711. Commission aux juges établis à Tarsenal pour faire le pro- 
cès aux nommés Senelle etDuval. 1631. — F, Dupuy. 381. 

1712. Arrest d'adjournement personnel au Procureur général dn 
Parlement de Paris de comparoistre au Conseil, 1631. — F. 
Dupuy, vol. 381. 

1713. Lettres sur lesquelles madame du Fargia a été condamnée* 
1631. F. Dupuy, vol. 480, 

1714. Arrêt de la chambre de l'arsenal contre madame du Fargis. 
Lettres produites au procès contre la dite dame, 1631. — F. 
Dupuy. 381 . 

1715. Sentence de mort rendue par sept maîtres des requêtes 
contre le président de Coriolis. 1632. — F. Dupuy. 498. 

1716. Bref ùu Pa|ie à M. de Chasteauneuf, garde des sceaux pour 
pouvoir assister au jugement criminel quoy qu'il fut sous* 
diacre. 17 mars 1632, p. 130. 1632. Chasteauneuf. — V« Colb. 
162. 

1717. Arrest contrôle S. Aubertin, Ministre. 1632, — F, Dupuy, 

688. 
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1718. Sommaire du Procez criminel de Jean Antoine, juge à 
Genève pour Judaïsme. 1632. — F. Dupuy. 380. 

1719. Arrest contre le président LeCoigneux^ Monsigat et autres. 
1632. — F. Dupuy. 480. 

1720. Arrest du Parlement de Dijon portant condemnation à 
mort contre le président Le Goigneux^ et lettres d'abolilion.— 
F. Golbert. 149. 

1721. Mémoire sur l'accusation du nommé Alfeston. 1632. — F. 
Dupuy. 38i • 

1722. Arrêt du Parlement de Metz contre François Alpheston. 
23 sept. 1633. — F.Brienne, vol. cot. I89>p. 372. 

1723. Arrests ou Parlement de Metz contre François Alpheston, 
i633. 4633-1634. — F. Dupuy. 480. 

1724. Sentence de mort pour crime de lôze-majesté ensuite de 
l'ordonnance de l'Infante Isabelle, contre Henry de Bergbes, 
gouverneur du Duché de Gheldres et comté de Zutphen. 28 
juin 4632. — F. Golbert, 1. 1, cot. 3S, p. 421. 

1725. Bref du Pape par lequel il donne commission à Tarche- 
vesque d'Arles et à trois evesques d'informer et procéder 
contre les evesques qui auroient conspiré contre l'estat en 
1632, p. 23. — V« Golb. 162. 

1726. Procès criminel à Henry de Montmorency, duc et pair de 
France. 1632. — Brienne. 195. 

1727. Procès fait au maréchal de Montmorency. 1632. — F. 
18428, s. g. fr. 563. 

1728. Procès criminel fait au duc de Montmorency en 1632. 1 vol. 
in-fol. pap. — Fr. 18457, s. g. Fr. 582. 

1729. Procès criminel fait à Henry duc de Montmorency, pair et 
maréchal de France. 1632. — Dup. 378. 

1730. Arrest contre le duc de Montmorency. 1632. -- F. Dupuy. 
381. 

i731. Lettre du dit duc à madame sa femme peu d'heures avant 
son exécution. 1632. — Dup. 378. 
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4732. Autres pièces sar le même sujet. 1639. — Dup. 378. 

1733. Relation de la mort de M. de Montmorency^ 1632. — Dap> 
380. 

1734. Ordonnance portant le jugement de mort rendu par le Roy 
contre le vicomte de TEstrange^ avec la commission pour Texé- 
cutton. 1632. — F. Dupuy. 381. 



PAPIERS DE LA MAISON DE BOUILLON 



L'iUastre maison de Bouillon a laissé dans nos dépôts publics une grande 
partie de ses archives que ceux qui s'occupent d'histoire songent trop ra- 
rement à consulter. On ignore généralement, en effet, que, sans parler de 
ce que possède sur cette matière la Bibliothèque impériale et les autres dé- 
pôts^ on trouve aui Archives de Tempire 130 cartons (Section domaniale, 
Domaines des princes R., 3855-3980} contenant avec une infinité de chartes 
et de titres du xu« au xv« siècles, des papiers de tout genre et une partie 
de la correspondance de cette famille : tit'^s et correspondance qui em- 
brassent les affaires non-seulement de Nia branche des La Tour^ ducs de 
Bouillon et princes de Sedan, au xvi« siècle, mais aussi de celles des La 
Tour-d'Auvergne, La Tour de Montgascon, La Tonr-d'Oliergues, de laquelle 
étoit issu Henri de La Tour, vicomte de Turenne^ qui, par son mariage 
avec Charlotte de La Marck^ au xvi« siècle, fit les La Tour ducs de Bouillon, 
princes de Sedan. — On comprend tout ce que les nobles alliances de cette 
maison ont dû apporter de parchemins, de titres, de correspondances dans 
les archives des ducs de Bouillon. Ce sont ces documents qui, sauvés des 
désastres qui frappèrent cette illustre famille aux xvu« et xyui« siècles, se 
trouvent en grande partie réunis dans le dépôt que nous signalons. — Mal- 
heureusement Tordre n*a pas encore été mis dans ces portefeuilles et car- 
tons. Toutes les matières y sont confondues sans égard ni des faits ni des 
dates : les pièces des grands procès qu'eurent à soutenir, sous les règnes de 
Louis XIII^ Louis XIV et plus tard, MM. de Bouillon, sont toutes là^ mais 
éparpillées et mêlées à des documents d'un intérêt tout différent. Il ne nous 
appartient pas de rétablir Tordre dans ces cartons ; nous n*en avons ni la 
mission^ ni le droit, ni le temps. Dans le dépouillement que nous entre- 
prenons, nous prendrons les cartons nn à un, Tun après l'autre, ainsi qu*on 
voudra bien nous les communiquer^ et nous nous bornerons, dans Tintérôt 
du Cabinet historique et de nos lecteurs, à rétablir Tordre chronologique 
des pièces de chaque éarton. Si nous arrivons à épuiser U matière, il sera 
16e année. Avril 1870. — Catal. 6 
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toujours facile, à l'aide d« nos iuventtirefi, de rétablir da clasaement régu- 
lier et Buivant la méthode. Ce que nous ponvons annoncer à l'avance c'est 
que nos provinces méridionales et particulièrement TAuvergne, commeaussi 
la Champagne, les Ârdennes et autres contrées y trouveront pour leur his- 
toire d'amples et précieux matériaux trop longtemps restés enfouis. 

{Dépùuilkment du carton M. 285). 

1735. Fandation de l'abbaye de la Grasse, parCharlesmaigne, Roy 
de France. — Extraite d'ane copie que M. d'Armessan eo a tiré 
de l^original qui est dans les archives de la maison de ville de 
Narbonne, et vérifia snr an vieux manuscrit latin que nous en 
avons dans nos archives. Fait par moi, ce 6 de mars 1612^ signé 
P. 0. de Brettes. 

1736. Accord fait entre madame de Chastel-Montague d'une 
part et Guillaume son fils d'autre part , par lequel ce dernier 
s'engage à payer à la dite dame sa mère, 60 1. ts. pour son doyre, 
et ladite dame, quitte à son fils tout le droit quelle a à la terre 
de Chalel-Montagqe.— Le dimanche avant la saint Mathieu, att- 
ire. 1290. 

1737. Partage entre Jehan Grespin et Jehan de Melun, des chatelie- 
nies de Concertant et de Balleu sises en Berry et Chasteillon 
sur rOain. — Le vendredi, après saint Mathieu apôtre, au mois 
de février i299« 

1738. Lettres de sauvegarde concédée, par Marie de Flandres, 
comtesse de Boulogne, 2» femme de Robert VIL 15 janvier 1328. 

1739. Procuration donnée par Bertrand sire de la Tour et Isabeau 
sa femme, à Bernard Franco. 22 février 1333. 

1740. Contract de mariage, entre Godefroy de Bologne, seigneur 
de Montgascon avec Marguerite Dauphine, soanr de Bérard» comte 
de Cleruiont, Dauphin d'Auvergne, sur vél. — ■ 2i mai 1364. 

1741. Godefroy de Bologne seig. de Montgascon, reconnoit devoir 
1100 deniers a Philippe de Ysserpano, et lut donne pour seureté 
de cette somme différentes pièges et caution. Dimanche avaat la 
fête de la civaîre Saint-Pierre, 1371. 
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174i. 6od«fcoy de Boulogae, seig. de Mongascon^ cofiftrme Ift do- 
natioD par lui faite à madame Blaoche sa ferone, ponr son 
douaire du Château de Gerzat, appèrteoances et dëpendances sui- 
vant leur contrat de mariage, du mardi après la Saint-Antoiae. 
1376. 

1743. Copie du coutract d'acquisition, faite par les Célestins de 
Manies du fief de Lencourt, circonstances et indépendances, cens 
et revenus d'iceliuy fief... ledit fief assis entre Denesmond et 
Gtiernes, de noble homme M. Jean Lebrun, Seig. d'Aveny, Len- 
court. 1378. 

i744. Ensuit la déclaration du fief de Lencourt assis entre Guer- 
. nés Denemont, que vendit M. Jehan Le Brun, cliev. Sei^. d'A- 

veny, pour CX francs d'or, tenu à foy et bornage de Maciot de 

Ver escuier... 7 juin 1378. 

174^. Jean de Boulogne consent, attendu les grands frais qu'a 
soutenue M. Godefroy, selg. de Montmarin, son cousin, et pour 
l'aider a faire la finance de sa raison, qn'H touche s'il plait 
à la Cour de Parlement tous les cens, rentes, revenus, profits 
et émoluments de la terre de Argentie et de la Marche» estant 
eu la main du Roy, a cause du procès qu'il a à l'occasioa d'icelle- 
avec M. de Bourbon. 23 août i382. 

1746. Lettres du Pape Clément, données Pan ix de sou Pontificat, 
par lesquelles il reconnott devoir à Godefroy de Bologne, selg. 
de Montgascon, 2,280 fr. d'or. 17 juil. 1387. 

1747. Quittance donnée par Berard, coinie de Ciermont et dauphin 
d'Auvergne, à Godefroy de Boulogne, de 1,000 francs d'or res- 
tant dus aud. Berard de plus grande somme* jttardi avant la 
Saint-Grégoire. 1388. 

1748. Vidifflus des lettres du Roy, donnant ordre de faire abat- 
tre le caste! de Gazillat, repris sur les Anglois. 27 sept. 1411. 

1749. Lettres de Jehan, fils du Roi de France, duc de Berry et 
d'Auvergne, comte de Poitou, d'Estampes^ de Boulogne et d'Au- 
vergne, par lesquelles il mande au Sénéchal d'Auvergne de 
mettre en sa main tous les biens appart. à M. Miot de Tourzel, 
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qoe le Roi avoit fait pendre pour les crimes par lu! eommis, el 
notam. le chaleau de Livredois^ qui fat jadis à Jean comte de 
Bonlogne, etc. 20 février 1413. 

1750. Vente par M. Henry de Tilly, Chevalier, seig. de Chamboy, 
comme chargé de procuration de noble dame Beatrix de Gler- 
mont sa mère, à noble damoisel Jean de la Marck banlt- Vouez 
de Hasbaing, seig. d'Aigrement et de Sedan^ tout ce que ledit 
Henri et sa mère avoient d'héritage en la terre de Berry ou 
Bac, du Saulis et ailleurs pour le prix de 450 livr. — 23 mai 
1436. 

1751. Registre de la recette des cens du fief des communeux, assis 
au terroir de Dennemont et de Follainville, de 1408 à 1484. 

1752. Lettres de Pierre, duc de Bourbonnois et d'Auvergne, adres- 
santes au sieur de Montgascon son Chambellan, pour faire as- 
sembler le ban et l'arrière ban dans les terres d'Auvergne. 
25 avril 1491. 

1753. Mémoire (en 6 feuilles en rouleau) de plusieurs pièces en- 
voyées par Aymar Robert, au seig. Raymond de Beaufort 
vicomte de Turenne, faisant mention de diverses sommes prê- 
tées aux Rois de France^ par MM. de Beaufort et entre autres 
choses, de quatre millions prestes par les papes Clément et Gré- 
goire et ceux de Beaufort, à la couronne de France (xv« siècle). 

1754. Acte par lequel Jehanne de Borbon douairière, yeavede 
Jehan comte de Bologne, tant pour elle que pour Anne et Mag- 
deleine ses filles et Antoinette de Polignac, veuve de fea M. Go- 
defroy de la Tour» seig. de Montgascon 2*" du nom, promet se 
joindre avec les dites demoiselles à rencontre du seig. d'Orval 
comte de Montpensier,et de tous autres, qui pourroient préton- 
dre droit es biens et successions, de feu M. Bertrand, en son 
vivant, 6* du nom comte de Boulogne et d'Auvergne et de ma- 
dame Jacques Feschin soai épouse. 20 juin 1503. 

1755. Articles du traité de mariage d'entre Frangois de la Panse, 
âls de Anne de ia Pause seigneur dudit lieu, et madame Jehanne 
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de Bourbon douairière de Bourbonnais, comtesse de Boulogne 
et d'AuTergue^ veuve en premier es noees'de M. le duo Jean de 
Bourbonnois et d'Auvergne, et en deuxième noces de Jean 
comte de Boulogne et d'Auvergne. 27 mars 1£^3. 

1756. Transaction entre Antoine de la Tour, vicomte de Tnrenne 
et Antoine dit Raymond de la Tour, son frère, seigneur de Mu- 
rat, au sujet des successions d*Aguet de la Tour et dame de 
Beaufort leur père et mère, vicomte et vicomtesse de Tnrenne. 
22 nov. 1504. 

1757. Benonciation faicte par Louise de la Tour, fille d'Aguet de 
la Tour et Anne de Beaufort, religieuse au monastère de 
Prouille, diocèse de Saint-Papoul , sénéchaussée de Toulouse, 
en faveur d'Antoine de la Toor son frère, de tous les droits 
quelle avoit ou pouvoit avoir tant es successions de ses père et 
mère qu'autres, moyennant 200 llvr. st. et 30 K de rente via: 
gère. — Du 12 juil. 1508. 

1758. Accense et afferme, par Gilles de la Tour, Protonr^toire du 
S. Siège, abbé du monastère Yoscarum^ ac Insulœ, éveque de 
Tulles, à François de la Tour vicomte de Tnrenne, seigneur 
d'Oliergues, de la Ghatellenle de S. Sorin an diocèse de Gahors, 
Appendances et dépendances: ladite ferme pour 13 ans, moyen» 

4000 1. avec la quittance. 21 avril et 20 juin 1516. 

« 

1759. Papier de dépenses faictes par M. le vicomte de Turenne, 

mon maistre en son tramet, luy estant en Bretaigne ou s'en 
alant à la Court, ainsy qu'il est désigné cy dedans tant en 
menues parcelles que aultrement, faictes par moy Annet Rigo- 
lon son clerc, de despenses; et est depuis le samedi 13 juil. 1532 
jusques au dimanche, 4 août audit, an. 1532. 

1760. Compte que rend Anthoine de la Barge Escuyer, seigneur 
dudit lieu et de la Peyronye, jadis tuteur onnerere (honoraire), 
créé et ordonné par le Roy et son privé conseil, quant à Tad* 
ministration des terres, seigneuries, rentes, revenus et biens 
quelconques de hault et puissant seigneur François de la Tour, 
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Tiscimle de Thnreofïe, assis es pays d'Anvergne et deBoiirboo- 
nais, ôs années 1313. 4389. 1407. 1409. i4ia. 1424. 1436. 1427. 
4438. tô3â. 1539. 1540 et 1948. 

1761. Comptes rendas par le seig. de Luzeltac, capitaine et as- 
seasseur de Bouzolz, Fay et Sernissar, des années 1539 40, 44, 
42 et 43, finissant à la S. Jehan 1544. 

1762. Escritureéi en forme de dnpliqnes, pour M. Godefroy de la 
, Tour, seigneur de Montgascon et Lieuvadois, contre lesiear de 

Torzel d'Alegre. 

1763. Salvationf? poar madame de Montgascon, veave de Monseig. 
Godet de la Tour, demanderesse contre M. le marquis tlé Ca- 
nilliac, comte d'Alés et de Beaufort, défendear. 

1764. Suite d'écritures pour Hessire Godefroy âe ia Tour seigiKur 
de Montgascon, contre Messire Jacques de Torzel d'Alègre* 

1765. Recueil chronologique des comtes de Rtiodôs avec la généa- 
logie» — ou mémoires avec une copie de la lettre escrite, par 
(en blanc) à feu mon grand père (et la lettre que m'escrit M. Bn- 
bouchet, pour faire ma généalogie — et un extrait de eomn^it- 
timus du Parlement de Toulouse. 

Ces derinèrea maoqueat. (Cahier de douze feuiUeu annotés.) 

1766. Modèle des deux arcades de la Chapelle de la Vierge, ^e 
l'abbaye dt) S. Ouen de Rouen. 

Avec la vuo dessinée à l'encre de Chine de la chapelle et du tombeau 
aux armes de Bouillon. — Ecussons. Devise : In JEvum. 



LE CONCILE DE TRENTE 

ACTES ^ LETTRES ET DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE 

DE CE CONCILB. 

La plupart des pièces qui composent le tome 356 du F. Oupuy» dont nous 
donnons ici le dépouUlement, ont été publiées en 1607-1611 et 1613 par lo 
chanoine Gillot, dans son recueil : InsttMctions et missives des fioip très- 
chrétiens de France et de leurs ambassadeurs, et autres pièces concernant 
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U Concile de Trente : recu&il dont Pierre Dapuy lai^môaiA a donné une 
4« édition en 163/i, considérablement augmentée. Quoiqu'il en soit, nous 
n*avons pu nous décider à renoncer à reproduire en même-temps qne les 
documents ignorés ou délaissés de Giliot et de Dupuy, ceux qui sont publiés 
dans le recueil «n questioli, d'ailleurs fort rare. On aura de cette manière 
à peu près tout ce qui a été dit on imprimé à propos de ce célèbre concSle^ 
aujourd'hui l'objet de tant d'études et de recherches. 

(Dépouillement da yoL 356 du Fonds Dupuy.) 

ToM. ccGLYi. ^ i. De GoDgressu Bononiensi, Caroli Y. Impera- 
toris et démentis YII pontificis. Narratio^ seripta Philip. Me- 
lancthone. 1530, fol. 2. 

2. Proposition de Paul Yergerius , ambassadeur du pape 
Paul 1(1 au duc de Saxe, allant en rassemblée de Smalkaide. 
1535, fol. 6. 

3. Responsio conventus Smalkaliensis ad Pontificium orato- 
rera, P. Vergerium. 1535, fol. 8. 

4. Responsio data legato Régis Anglise in conventu, Smalka* 
iiensis. 1535, fol. lû. 

5. Martini Lutberi afticuli qui debuerant in cousilio Maoluano 
exhiber!, nomine nostrse partis, et quid nos recipereaut conce- 
dere, vel non possimus. 1539, fol. 12. 

6. Procuratio imperatoris ad protestanium, adversn^ GoQci-* 
lium BoQonise congregatum. 1547, fol. 32. 

7. Protestatio nomine Imperatoris facta Bononiae, fol. 33. 

8. Response donnée à l'ambassadeur de Temperenr. 1547, 
fol. 40. 

9. Extraict des facultez léues au consistoire pour les Légats 
que le pape enyoye en Allemagne, fol. 44. 

10. Responsio Pontificis ad literas statuum Imperii super re« 
ductione concilii ad Civitatem Tridentina. 1548, fol. 48. 

11. Propositio Imperatoris facta Angustse de reductione Con- 
cilii TrîJentum. 1547. 

12. Brève Pauli III, directum prœlatis qui Tridenli remanse- 
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rnnt... aot si habent qaod-oppoaaat translation! concilii. 1518, 
fol. 32, Y«. 

13. Capita recessns Comitiorum Augustanorum. i5&8, 
fol. 59. 

14. Proposition faicle de la part de l'empereur snr la res- 
ponsa qae le cardinal de Trente a faicte à Rome, fol. 60. 

15. Responee de Tempereur à la proposition de i'évesqoe 
Commendon, fol. 66. 

16. Lettre de l'empereur au Pape. 9 janv. 1561^ fol. 70. 

17. Lœtterî Imperatoris ad Plum lill. P. M., fol. 73. 

18. Petitiones oratornm Cesarse Majesiatis facta Tridentl 
scriptum exhibitum legatis concilii ab oratorîbus Gesaris, fol. 
102. 

19. Albert! BayarisB Duels Epistola ad Pium IIîI. 1564. 

20. Gonsiderationes super Matrimoniom Sacerdotum. 

21. Lettre de l'empereur Ferdinand au pape Pie IIII. 1564, 
fol 006* 

22. Lettre de l'empereur Haximilian au page Pie IIII. 1564, 
fol. 107. 

.23. Lettre de l'archiduc Charles au pape Pie lUL 1564^ fol. 
108, V. 

24. Sammarlum eorum quae Inter Csesarem et Legatum Car- 
dinalem Moronum agitata sunt, fol. 112. 

25. Quelques remarques de ce qui se fit en Hollande pour 
recevoir le concile de Trente, fol. 118. 

{Sera continué.) 
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LE CONCILE DE TRENTE 

ACTES ^ LETTRES ET DOCUMENTS POUR SERVIE À L'hISTOIRS 

DE CE CONCILE. 

{Suite.) 

Ce volume contient principalement Ips lettres et dépêches des enToyéi 
de la Cour de France près du Pape et du Concile. Plusieurs de ces pièces 
se trouvent imprimées dans le volume de Pierre Oupuy, que nous avons 
cité p. 79, — mais beaucoup d'autres restent inédites et peuvent initier le 
lecteur aux nombreux incidents qui marquèrent cette célèbre assemblée. 

(Dépouillement du voL 357 du Fonds Dupuy.) 

TokE cccLVii. 1768. — i. i eitre da pape Clément VII à TEmpe- 
reur. 1530, foL 5. 

1 Mémoire des principaulx poincts que le cardinal du Bellay 
aara à tenir de la part du roy. 1535, fol. 7. 

3. Lettre de M. de Selve, Evesque de Lavàur, à Mgr le Chan* 
celier. De Rome. 7 oct. 1537, fol. 11. 

Mgr depuis que le Turcq s'est retiré de Corfou 

4. Mémoires pour le commancement de rtiistoire du Concile. 
1536. 1545. 1546. 1547. 1548, fol. 13. 

5. Pouvoir donné par le Roy François P'aux sieurs d'Urfé, 
de Ligneris président, et au sieur Danez de se trouver pour luy 
au Concile. 1545. 

6. Translation du Concile de Trente à Boulogne. 1547, 
fol. 17. 

7. Pouvoir du Roy Henry II à MM. d'Ëspence et Michel de 
l'HospKal. 1547, fol. 22. 

8. Cinq lettres de Jehan Roussel à M. l'Ëvesque d'Auxerre 
(Jacq. Arayot), touchant les affaires du Concile. Rome, avril 
154^61 1547, fui. 23. 

9. Pf'Otestation envoyée par le Roy à M. d (Gué pour estre 
faicte au Concile. 1548, fol. 29. 

|S« aimé*. Mai-Juin 1870. — GaUU • 
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10. Lettre de M. Boallion (nom incert.) à M. TETesque 

d'Auxerre. Lyon^ 17 juia 4548, fol. 31. 

Monseîgn. j'ayadvisô que si M. Charles Grégoire eat parachevé son 
▼oyage de Rome 

ii. Responsio Papae ftd Lft(eras Pâtrum qui Tridenti reman- 
serunt, fol. 32. 

12. InstruclioQ donnée par les Légats d<i Concile au sieur Ber- 
catelii, envoie vers le Pape Paul IH, fol. 36. 

13. Lettre du Roi François Ii à M. Boohetel, Evesqae de 

Rennes , son Ambassadear près l'Empereur. 24 juin 1560, 

fol. 42. 

MoDs. de Rennes, depais vostre parte meot, le s' de la Boardaisière 
est retoarûé de Rome. 

14. Mémoire arresté au Conseil d'Estat pour faire nne de- 

pesche de la part du Roi à M. FEvesque de Rennes. Du !«' nov. 

d560, fol. 46. 

A Mons. de Renoes, pour Tadv^tir qae le Roy ayant scea qae le Pape 
pour les contradictions 

15. Le Roy François II, â l'Empérear. Orléans, da 6 noT. 

1560, fol. 48. 

Monsieur mon bon frère et cousin, je crois qtte par la déclaration <|ae 
TEvesque de Rennes, mon conseiller 

16. Lettre du Roy Charles IV à M. i'Evesque de Rennes. 24 déc. 

1560, fol. 52. 

Mons. de Rennes, N'* S^Père ayoit fait depescher du 5« demoys Tabbé 
de St>Gildas 

17. Lettre du roy Charles IX, aux Evesques de son royaume 
pour se rendre à Paris, pour résoudre ce qu*ii sera besoing de 
proposer au Concile. 1561, fol. 56. 

18. L'Ambassadeur de France au Roy. 26 juin 1561, foi. 59. 
Sire, les derniers propos à ceste audience furent de la religion 

19. Lettre de la Reine mère à l'empereur. 1561» et au sienr 
Evesque de Rennes, fo. 63. 
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20. Là R^yne mèreà M. de Rfiinnes, Âmbasstâeiir ^xxr S. M. 
près l'EtnpeiiBiir. Dernier jain 1661^ fat. 67. 
H 4e Reoiies^ encore que Je n'ajre ipotnt ereo^ ... 

2i. Charles IX contr. Robertet, à M. de Lisle, son ambassad. 
près le S.-Pere, sur leConcileetle colloqae de Poissy. St-Germ., 
4aoustl561, fol. 71. 

Mons. de L*Isle, par le retoar du s' Ramboillet et par la depesehe 
qu'il m*a rendue 

22. Charles IX à M. de Lisle. Même sujet. Oct. 1561, fol. 75. 

M. de Liale^ tous scavez comme par toates les depesches qae Je roua 
ay faictes... 

23. Extrait de l'Instraction baillée à Mous, de Rambouillet, 
s'en allaot de la part du Roy vers les Princes de ia Germftnie. 
— Du mois de novembre 1561, foi. 79. 

Et comme le'Royqcrï commence désia a prendre en quelque aoia et 
recommandation les affaires..».. 

24. Charles IX contres. Robertet, à M. de Lisle. St-Germ., 
3nov. ie6l,fol. 81. 

M. de Lisle, il y a si peu de temps que Je voas ay faict une depesehe, 
qu'il g'offre maiuienaiit bien peu decliose a tous eacrire. 

25. Le S' de Lisle au Roy. — Question de la communion sous 

les deux espèces et du mariage des prêtres. Fol. 86. 

Sire, J'ay commencé à negotier avec le Pape de la despesche de Votre 
Majesté du 24», principalement deia cemmoaion sarles deux espèces. 

26. Charles IX à M. de Rennes, son ambassad, près TEmpe- 
raur.29déc. 1561, fol. 87. 

Mona. deRenaes,J'ay receu les trois lettres que m'avez ascriptea» 

27. Lansac à M. de Lisle, ambass. à Rome. Trente, 4 janv. 

1562, fol. 90. 

Mons., attendant la venue du s' de St-Bonnet, lequel noua ayons sceu 
la Boy ne a déjiescLé..... 

28. Lansac à M. de Lisle (avec 5 lignes chiffrées et le déchif- 

meni). Prochaine maladie du GardinaL ^ Bruit de la maladie 

du Pape, etc. Trente, 14 janv. 1562, fol. 92. 

^Uom,ji*rtj veu ime 'lettre que N. S.-P. a escript» a Monsdgn.le car^. 
de Lorraine..... 
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29. Copie de la Lettre da Roy aux Pères da Concile aa sujet 
de la bataille de Dreux^ etc. 13 janvier 1562, fol. 96. 

Charles et C. Très SS. et très Rer. PP. en Diea qui este assemUei aa 
lieu de Trente 

30. Lansar, à M. de Lisle. Trente, 25 fév. i562^ f<il. 98. 

Mons.y hier Mgr le Cardinal de Lorraine, Mgr le Card. de Madrace et 
les autres députés achevèrent de former le décret de la résideoce.... 

31. Hurault, à M. de Lisle. - Venize !•' fôv. lo62, foL 100. 
Mons., nous avons icy les mômes advis de Trente 

32. Lansac, à M. de Lisle. — Trente, !«' féy. 1562, fol. 102. 
Mons., cejourd'hui Noseign. les légats nous ont faits dire 

33. Lansac, à M. de Lisle. Trente, 4 février 1562. fol. i(A. 
• Mons. suyvant ce que je vous cscripvls dernièrement..... 

34 Guillart, au Roy. Rome, 8 mars 1562, fol. 106. 

Sire, depuis le délogement de mon secrétaire qui a porté t V. M. ma 
depesche 

35. Bochetel, Evôq.de Rennes à M. de Lisle.Insprack,8 mars 
1562, fol. 108. 

Mons., depuis mes dernières qui estoient du !•' de ce moys, J'ay 
receu 

36. La Royne*mère, au &' Ëvesque de Rennes. 9 arrii 1562, 

fol. liO. 
Mons. de Rennes j'ay arec votre lettre du le* du passé 

37. Le Roy, à M. de Lansac, s'en allant Ambassadeur pour 
S. M. au Concile de Trente. ^' mai 1562. fol. 112. 

Mons. de Lansac, yousscavez en quelle peine vous me laissastes a votre 
parlement.... 

38. La Reine-mère, à M. de Lansac s'en allant à Trente . 

i^'mai 1562, foL 114. 

M. de Lansac, mon autre lettre estant Ja signée et le paquet prest a 
fermer..... 

39 (Lettre en partie lacérée.) Au Roy. 7 mars 1562, 

fol. 116. 

Sire, incontinent après la fin du d. sermon. Je feus appelé de Sa Sain- 
' teté, et assigné pour nostre d. audience 
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40. Le Roy, aax Eyêqnes françois et an Concile. 1562, fol. 

119. 

De par le Roy, nos amës et féaax, nous ayons dépnté notre amé et 
féal conseiller en notre Conseil privé le s' de Lanssac 

41. Lànsac, à M... sur son arrivée et l'accueil qui lui est fait. 
Trente, 19 mars 1562, foi. 131. 

Moas., je ne tous ay point escript depuis mes lettres 

42. Lanssac, à M. de Lisle (cop.). Trente, 30 mai 1562/fol. 

124. 

Mons., Je vous envoyé présentement Toraison que nous avons fakte 
delà part du Roy 

43. Litterso Caroli Gall. Régis exhibitœà D. présideule Rirago 
in generaii congregat. Trident. 1562, 2 juin, fol. 136. 

44. Imprimé. S. D. N. D. Pauli, divina Providentia^ Papœ III 
Bulla. Dat. Rom., anno Incarnationis dominicae 1544. 3* cal. 
dec, fol. 127. 

45. Charles^ IX contres. Robertet, à M. de Lisle. St-6erm., 
8 déc. 1562, fol. 130. 

Mons. de Lisle, f ay recen tout par le s^ d'Escars a son retours devers 
moy 

46. Lanssac, à la Royne-mere, Trente^ 7 juin 1562, fol. 133. 

Madame, pour vous dire la vérité, je ne trouve pas ici Texécution de 
la bonne rolpnté dont le Pape..... 

47. Lanssac, à M. de Lisle. Trente, 15 juin 1862, fôl. 135. 

Mons., la dernière lettre que j*ay receue de vous et du 6* de ce 
moys 

48. Lanssac, au Roy. Trente^ 20 juin 1562, fol. 137. 

Sirft, ma depesche du 15^ de ce mois contient les derniers propos ,que 
j'ay eus avec N. S. P. le Pape 

49. Lanssac^ à M. de Lisle. Trente, 6 juill. 1562, fot. 140. 

Mons., vous me permettrez, s'il tous plaist, de me plaindre a vous de 
vous mesmes 

50. Fabri Pibr. EjisL ad Mich. Hos[iiial. eancellarium. 1562. 

51. La Reyne mère, à &f. de Rennes. 11 juillet 11^62, fol. 144. 
Mons. de Rennes, par ma depesche du xvi* du passé 

52. LanssaCi au Roy, envoyée par M. de Pons, Guidon de la 
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eoiBf»agnie de H. de Soze (partie e» obîffres avee. ladéolllffre- 
ment). 24juill. 1562, fol. 147. 
Sire,, ea 1% dicte audiçoce JepreseoUay à N. S. P* iiq« cffppie..... 

53. Harault, à M. de Lisle. Yenize, 6 juin i562, fol. i5i. 
lions., je ne tais point de doubte que la résolution 

54. LançsQC, à M. de Yilliera. Trente, iOaoast 4562^ fol. 151. 
Mon»., depuis une autre lettre escripte nous avons advis..... 

55. Extraict d'une lettre qaele Roy très chrestîen a escript de 
Bomoraniin, le 27* d'aousl 1562. 17 août 1562, fd. 162. 

Au s' de Laossac, son ambassad. au Concile 

56. La Reioe-mère, à M. de Lanssac. 17 août 1562, fol. 155. 
M. de Rennes, j'ay receu les deux lettres que m'avez escriptes,.... 

57. Double du mémoire eavoyé à. M. de Lansac. Bourges, 
6 sept. 1562, fol. 

I^ft Royaume par les décrets de la dernière sessiom.... 

58. La Royne mère à M. TEvesque de- Rennes. 4 sept. 1562, 
fol. 158; 

M. de Rennes, les trois dernières depesches que Je vous ay faictes 

59. Lanssac à M. de Lisle. Trente, 24 sept, 1562» foL Ida. 

Hnns., Lundy dernier, je vousenvoyay k& cepie d*une iDStro«tiiiHi que 
le Roy .... 

60. A la Royne, du x* de ce mots d'octobre : envoyé par la 
voie de Yénize à Mgr de Boistaillé pour l'envoyer à M. de 
Fresne. — Led. s' de Boistaillé l'a envoyé par son M* d*hosteL 
10 oct., fol. 167. 

Mad., j'ay escript a Y. M. le 2* de ce mois 

61. LansMcà M. de Lisle. Trente, 29 oot. 1562, fol. 173. 

lions., Mardy dernier au matin arrivèrent icy trois officiers de Mgr le 
Card. de Lorraine 

62. Loys, Card^ de Bourbon, à M. de Troyes ponf la pro&ial- 
gation du Concile. Parts, 8 fifiai's, fol. 175* 

il. de Troyes, ces jours passés j.'ay. receu le double...,. 
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63. Bnlla reductionis Generalis Goncilii ad ciTitatem^Triden- 
tinain,.. «7 déc. 1551, fol. i76. 

(Plac. imp. avec bcoI.) 

64. La Reine-mere, à M. de Rennes. 29 oct. 1562^ fol. 177. 

M. de Rennf^s, ce que je you9 escrivis au 2< du passé pour délaisser la 
descente que vous faisiez..... 

65. Lansac à M. de Lisle. Trente, 16noy. 1562, fol. 181. 

Mons., durant que j*ay esté absent pour aller au devant de M. le Gard, 
de Lorraine 

66. Lansac à M. de Lisle. Trente, 19 nov. 1563, foi. 183. 

Mens., je vous escripvis lundi dern. l'arrivée en ce lieu de M. le Gard, 
de Lorraine 

67. Lettre de \a l^eyne à H. 1^ Gard, de Lorraine. Bois 4^ 
Vincennes, 20 nov. 1562, fol, 1S5. 

Mon Cousin, je m'asseure que vous serez arrivé a Tren1;e 

68. Extrait d'une Lettre de la Reine-mere, à M. de Lanssac, du 
16 nov. 1562, fol.. 186. 

Ce qui me déplaistest que toa^ dos Prélats Arançois 

69. Extrait de la lettre da card. de Lorraine escripte an Roy. 
De Trente, 27 nov. 1562, fol. 186. 

Le Pape envoya eiprés devers moy lorsque j'estois à Bresse 

70. Au Roy, par l'abbé de Saint Glldas. Da i4 fév. 1562, 
fol. 187. 

Sire, dans le xini» du passé 9. $. P. estoit hçrs de l'opinion et de la 
eraincte 

71. Au Roy. Février 1762, fol. 191. 

Sire, au consistoire du xix* le Pape publia haiot articles de la refi|r- 
matioo 



72. Lansac a M. de Lisle. Trente, dern. déc. 1562, fol. i94. 
Mons., c'est à vous a nous mander des nouvelles 

(La $uiU au prochain numéro*) 
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PAPIERS DE U MAISON DE BOUILLON 

(Smte. — V. p. 73.) 



{DépcuUlemeni du carton M. 28ô). 

1767.— i. Histoire géoéalogiqae de la maison d'Auvergne.— par 
M. Baluze. 
C'est le manuscrit original d« ce liTre célèbre (Imp, à Paris 1706.) 

2. Mémoire abrégé sur l'origine de la maison de la Toar 

d'Anvergne. 

« Je ne m'appaie en ce mémoire que sar l'autorité des anciens et in- 
contestables monuments... » (1 vol. pet. in-fol. de 145 p.) 

3. Septième cahier du père de Blainville, jésuite^ sur la maison 
de la Tourd*Auvergne, depuis Alfred 1^'comtedeCarcassonneet de 

. Rosès^ tige de la branche de la Tour d'Auvergne qui subsiste au- 
jourd'hui, et issu du duc Ausberg dans le vie siècle et de son 
fils Theodoric et petit fils Guillaume d'Aquitaine^ sous Charle- 
magne. 

4. Littera directa Capitulo per Ludovicum Regem Francornm 
super eiectione Guilieimide Tarre prepositi Ëcclesie Brivaténsis 
et super Regalia quem eibi et succes>oribus suis vacante Prepo- 
situra ejnsdc m ecclesiaB deberi intendit — Charte 8* du Car- 
tulaire de l*eglise de Brioude f^ 4. W 1226. 

Avec une note confirmative.— Copie mod. surgr. in»f*, remonté snr 
toile blanche d'environ 2 mètres de long. 

5. Mémoire pour la flgure équestre de S. A. Monseign. de 

Turenne. U déc. 1704. 

Avec cette note au dos : «Lorsque S. A. me donnera des ordres là- 
dessus. Je ferai de mon mieux pour la perfection de Tonvrage, la beauté 
et surtout le prix. L'ouvrier étant logé au Louvre j*y serai fort attentif.» 

6. Arcade de la chapelle de l'église des R. PP. Cordelliers de Vic- 
ie-Comte, sous laquelle est lé mausolée où est enterrée Jeanne 
de Bourbon, issue de Vendôme, comtesse d'Auvergne et de 
Boulogne. 
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7. Juste mesure de proportion d'un reliquaire de saint Pierre 
de Yic-le-Comte, dans lequel il y a une dent qu'on dit être de la 
vierge; avec une autre relique. — Le reliquaire porté par des 
anges est de vermeil^ de même que la tunique de; anges; le 
surplus est d'argent. 



(Dépouillemeni du carton M. 287). 

1768.^1. Sixième manuscrit du P. Blainville, jésuite Généalogie 
do la maison de la Tour. — Critique de cette gt'néalogie, dont 
l'auteur prétend que l'origine est la même que celle de la Tour 
d'Auvergne du Puy et de Milan. 

2. Huitième manuscrit duP.deBlainviIleJésuite,surla maison 
delà Tour d'Auvergne. Depuis 6 lillaume le jeune, duc d'Aqui- 
taine, Alfred II son frère, aussi ducd'Aquitaine, et Bernard comte 
leur frère, tige de la maison de la Tour d'Auvergne qui subsite 
à présent. 

Avec cette note : «Un cahier 8*est égaré, comme quelques autreii, mais 
cette I erte est aisée & réparer par Baluze qui, sur cet article, n'a nid 
contradicteur. » 

3. Dixième manuscrit du P. deBlainvilleJésuite,de la maison 
de la Tour d'Auvergne. — Même généalogie depuis Bertrand 
▼icomte d'Auvergne, 4* fils de Robert vicomte de Clermont et 
frère cadet de Guy depuis comte d'Auvergne, dont la branche 
flnit à Catherine de Médicis reine de France. 

a La race du S.-Bertrand subsiste dans la maison du duc de Bouillon. » 

4. Quinzième manuscrit du P. de Blainville, jésuite, sur la 
maison de la Tour d'Auvergne. — Mariage de Guillaume IV 
comte d'Auvergne avec Emme princesse des deux Siciles et de- 
puis héritière de ces deux monarchies. 

« Ses descendants subsistent aujourd'hui dans la maison de la Tour 
d'Auvergne. Feu M. le duc de Bouillon a reçu du P. de BlHinvilIe sur cela 
des manuscrits qu'il a fait examiner par les plus habiles gens qui en ont 
connu la vérité. » 

8. Dix-septième manuscrit du P. de Blainville sur la maison 
de la Tour d'Auvergne. — Généalogie de la maison de la Tour 
Taxis. — Critique de cette généalogie dont l'auteur prétend que 
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Torigioe est la même qae celle des Latonr d'AnTergne et de 

Milan. 

« M. J'ai exécuté T09 ordres, etj*»i la U noav^le généalogie de la mai- 
son de la Tour... » 

6. Dix-huitième manuscrit du P. de Blainville, jésuite, sur la 
maison de la Tour d'Auvergne. — Remarques sur Teiitrait que 
M. d'H zier a fait de cette généalogie composée par le P. de 
Blainville. — Pièces faites contre les actes condamnés (]ue les 
PP. Mabiiton, Ruinart et M. Baluze avoienl cru légitinaes et 
qn'on ne cite point dans la généalogie qu'a fait le P. de Blain- 
ville, qui croit démontrer que ces grands hommes se sont trompés; 
et il en rapporte les preuves et inexactitudes de la généalogie. 

7. Mémoire abrégé sur Torigine de la maison de la Tour 

d'Auvergne. (Duplicata.) 

Je ne m'appuie en ce moment que sur rautorité des anciens et incon- 
testables documents... 

8. Copie d'un brevetet déclaration du Roy par lequel S. M. en fa- 
veur de Mgr le duc de Bouillon a accordé àM« 4e Bouillon La Marets 
une pension de 6000 fr. à la décbarge dudit seigneur deBouillon 
premier nommé, du 6 mai 1616. 

9. Mémoires de la vie de feu son Altesse Monseig. le duc de 
Bouillon, par Aubertin, qui a esté présent à tout ce qui est dît' 
ci-après. 

«S. A. n*a pas esté Enseigne, comme il est dit dans Tnistoire de sa vie, 
mais il porta le mousquet...» 

10. Mémoires de la vie de Frédéric-Maurice de la Tour d'Au- 
vergne^ second duc de Buillon de ce nom, né prince souverain de 
Sedan. 

«La vérité seule porte d'ordinaire les hommes à escrire les choses con- 
sidérables...» (Cahier de 5&p.). 

11. Autre notice signée Trouiliart à la 4* page, et commen- 
çant ainsi: 

«En 1624, environ la Saint-Jean, S. A* arriva à La Haye avec nn beaa 
train, âgé alors de 18 ans ou en,virQn. » 

12. Mémoire ^ la naissance, vie et actions de Monseigneur. 
itla^^ Jour 4'oa< !keO$, naquit à Séd^ Mgr Frédéric Maarioe de ia 



r 
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Tour» fils alDé ^ Mgr Henry de la Toar, due de BoaiUoii, 9| de.M"»* lîli- 
sabeth de Nassau née priucesse d'Orange... » 

13. Mémoires pour servir à la vie de Frédéric-Maurice de la 

Tour d'Auvergne duc de Bouillon. 

La batafle de Setlan fat donnés le 6* de jaiUet. Le traité de paix fat 
signé à Méziëres le 8« d'aoust. 

Il Oraison furrôbresur la mort des très-haut et très-puissant 
pnncQ Men;se.ig. Frëdéric-Maurice de la Tour d'Auvergne, par la 
grâce de Dieu souvarain du« de Bourlloa duc d*Albret e( de 
Chateauthierry, comte d'Auvergne et d'Évreux vicomte de Tu- 
renne etp., proojoncé dans fa grande égh^e de la ville de Beau- 
lieu le 9 septembre 1652; et envoyé à Madame sa femme par un 
père de la compagnie de Jésus missionnaire dans la même ville 
de Beau lien. 

« Madsme, la triste nouvelle de la mort de Monseigneur vostre très- 
cher époux ayant été portée à Beaulieu...» (petit in-12 de 57 p.). 

15. Cartes généalogiques gû sont représeutés les divers degrés 
de parenté entre Frédéric-Maurice de la Tour d'Auvergne duc de 
Bouillon, prince souverain de Sedan et Raucourt... et FEmpe- 
reur> les Roys et les plus puissants princes de la chrétientés 

16. Memorialequodpost Caesaris exercitus irruptionem in Po- 
meraniam et apertam hancpacis imperii rupiuram, e;xhibitum est 
Sac. Rom. imperii ordinariae deputationi die 30 Augusti St.vet. 
anno 1659 à S. R. M. Sueciae consiliaro... Maihia Bioren con 
hœreditario in ElmenhoffWannestadtet Tislingen.— pet* iQ-4o 
de 20 p. lat. et allem. 

17. Les douze derniers degrés des alliances de la très ancienne 
et très illustre maison de la Trémoille. 

Plac imp. 



{Dépouillement du carton M. 288). 

1769.— i. Lettres d'Hugues éveque de Glermont, par îesqnellea il 
reconnolt que Morice de Saint-Bonnet, son fils, a reçu de lui et 
de l'église de Clermont, en foy lige les forteresses de Durbiès 
et de Goyssac et les villes et tenements de Coysutta, etc., letoat 
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aux conditions contenoes dites lettres. (Original ayec scellés.) 
1231. Mercredi après la fête Saint Georges. 

2. Acte par lequel Wuillaiime comte de Ciermont mande à ses 
baillis de faire avoir et rendre au porteur des présentes prefatas 
anceres. 1237 et 1238. 

Ce WuillaDme étuit fils de Dauphin Cte de Ciermont et de G. Gtase de 
Montferaod. — Il eut trois femniPs : Isabeau, Hngnete et Pliillnpie. On 
ne sait pas précisément de laquelle il eut deseufants, excepté dî^abeaa 
qui fut mère de Catherine de Bcaujeu. 

II eut pour enfants : Robert l'f, Cte d<^ Ciermont, dauphin d'Âuyergne, 
en 1262 — marié à Alix de Veniadour : 

Catherine, mariée en 1225 à Guichard de Beanjeu, seigneur de Hont- 
pensier, père de Imbeit de Beaijeu, connétable de France. 

3. Lettre de Guido eveque d'Auvergne^ par lesquelles il pro- 
met à Robert Y comte d'Auvergne de le faire quitter par les 
hommes de sa terre de tous les incendies, homicides, rapts el 
autres dommages que ledit seigneur comte a pu exercer contr'eux 
dans la dernière guerre. Janvier 1256. Le lundi après TËpi'- 
phanie. 

Petite pièce originale de neuf lignes — (sceau perdu). 

4. Sentence qui condamne Perrin de Broeo frère et hérétier de 
feu Bertrand à payer à Maguerile femme dudit feu Berirand, 
Elle et sœur d'Agne^ seigneur d'Oliergues 500 f. Glermontoises 
qui ayoient été assignées en dot à la dite Marguerite. Mardi 
avant la Toussaint 1269. 

Bertrand de Broco, mort en 1269^ avoit épousé Marguerite, sœur d'Agae, 
seigneur d*01iergues. 

5. Foy et hommage avec serment de fidélité, devoir de la bouche 
et djs mains, faites par Rolbert de la Farge, à Pierre Maurice 
seig. de Rochesaine^ et à cause dudit lieu, des maisons et gran- 
ges de fargia et de chantalaba, appartenances et deppendances 
d'yceux. Jeudi après la sainte Luce évangéliste 1332. 

6. Foy et hommage, avec le baiser de paix, serment de fidélité 
par Jean Bertrand de Cohimberio à Dame Polie de Poictiers, 
Yicom:esse de Podempiyi, Dame et baronne de Bouzols à cause 
dudit chasteaa de Pouzols, de la yille appelée de la Colongha, 
avec ses droits et appartenances avec tout ce quelle a coutume 
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de percevoir ea la dite ville ainsi que dans le mandement du dit 
cbaleaa de Pouzols. 13 février 1344. 

7. Procuration donnée par Guy de Bourbon, chev. seig. de 
Clanyetde la Ferté-chaudron,elYsabeaude Chaslei le Perron, sa 
femme, à Robert Dalphin Girart de Bourbon, Hugues Dalpbin, 
Gui, de Bourbon, Pl)clibert Meschuy, pour faire la foy et bom- 
mage au Roy de France du ebasteau de Montpancier. Le lundy 
avant la saint Simon et Jude 1346. 

8. Acte concernant une taxe de' dépens pour Ay merle de Nar- 
bonne contre Anne de la Tour. 1*' février 1374. 

9. Accord fait entre Jean comte de Boulogne et d'Auvergne et 
Jean son fils d'une part, et Raimond de Turenne d'autre part, 
par lequel les dites parties en convenant que lors du traité 
de mariage de Marie de Boulogne fille dudit^ Jean I'' et sœur de 
Jean II avec ledit Raymond^ les d. Jean avoient vendu audit 
Raimond la terre de Combrailles moyennant 30,000 fr. d'or; la- 
quelle terre ils n'avoient pu livrer au dit Raymond par les em- 
pesehements qui y avoient esté mis par monseig. de Berry; 
pourquoi les dits Jean de Boulogne et Raimond de Turenne tom- 
bèrent d'accord que les dits Jean délivreroient audit Raymond 
pour le récompenser de la dite terre de Combrailles et lui don- 
neroient les cbateaux de Montredon et Pontgibaud et granges et 
apparienances; et que dès l'an 1378 ladite recompensation a été 

commencée par les experts nommés par les dite« parties 

31 janvier 1382. 

10. Titre de 1368 en faveur de Jean de La Tour d'OIiergues, 
mort en 1369, qui épousa Jourdaine de Bidatge. 1368. 

Il s'agit dans ce titre du paiement de 650 ducats bon or (arec les pièces 
suivantes :) 

11. Acte par lequel Agnet de la Tour met en possession Jean 
Cbassa a et Jean de Uimis de certain domaine. 24 fev. 1414. 

Agne 3* du nom, S' d'Oliergues, marié en 1412 à Alips de Reodan. 

12. Lettres du Roy Charles YII par lesquelles il ordonne que sur 
le procès existant entre le sire de la Tour, comte d'Auverga*, 



94 LB CABINET HISTORIQUE. 

«l F ierre deBeaufort, vicomte de Tarenne, qne ce dernier pour- 
suivoil à Tauditoire de Baf le, sera snivi dans les justrees ordi- 
naires da Royaume; et signification desdites lettres à la reqaete 
dudit comte d'Auvergne à Tofâcial de Guel, commis pour l'ins- 
truction dudit procès. 8 nov. 1438. 

13. Procuration donnée par Jeban deRocherortà...PoQr defifen- 
dre au procès que le dit selg. de Rochefort, avoît «ontre : tnad. 
Antoinette de Polignac, comme tutrice de François de la Tour, 
vicomte de Thurenne, son petit (ils mineur d'ans. — Au sujet de 
la terre de Themines située en Limousin^ apparteaaaces et dep- 
pendances d'ycelles qui leur avoit été donnée par Bighard 
Bastard de Ttiurenne, abbé de Yijoua et de TJzarche. 25* avril 
1536. 

14. Vente faite par Ademard de Boissonoza,FloriR}ondde Ver- 
toleya et Jean Huguet^ notaire à Oliergues, à Hugou Pons, de la 
par. d'Isserteaux au dioc. de C'ermon(^de50 liv.de cens à rente, 
avec toute directe seigneurie que le cens emporte : a tel avoir 
et assigner audit Huguet et les sieurSy sur les chatellenies etmande- 
mbus d'Usson, Mane^borei, Oliergues^BotouarguesetBossoneiies 
deMoymont, savoir, trois partie en bled, et la S^'partieen deniers, 
suivant la coutume d'Auvergne. Ladite vente faitte moyen- 
nant mille seutorum seu regalium auri boni pmideris. El ledit Pons 
a consenti que dans le cas où les vendeurs lai llvreroient un 
usage appelle delcoin qui est en la paroisse de Brosse, sis dans la 
terre et mandement de Montesbureiavec tous ses cens et revenus 
et la justice etc.^ il quittera les dits vendeurs des dits 50 liv. de 
rente cy-dessus. 21 aoûst 1444. 

15. Original des articles de mariage pour-parlé d'entre hafut et 
puissant seig. Anlhoine de la Tour, vicomte de Turenne, d'une 
part, et damoiselle Aothoinette de Pons, fille naturelle et légitime 
de haut et puissant seigneur Guy de Pons, vicomte dudit Tu- 
renne. Fait «n 4a ville de Sffriat; le 17 avril 1494. 17 avril 1494. 

16. Titres généraux. — Contrat de mariage de Antoine P' du 
nom, vicomte deTurenne, seigneur d'Oiliergue, filsd'AgnetTI 



CATAL. — PAPIBRS DB LA MAISON DE BOUILLON. fïS 

et de ÀDiiede Bcaororty marié en 1494 à Antoinette de Pons, 
dotn H eu 4 eofaais, (il rat en outre un i^rand nombre de bâ- 
tards). 16 juin i494. 

Ces quatre lofants : François II, marié drax fois (qui suit). 
GHi(>B, vicomte de LauguÉis et de Liineuil, dont la ligne mascttline "est 
éteinte, 
llargaerite, mariée à Pierre de Clermont de Lodèye. 
Aune, religieuse. 

17. Lettres de Jehan, fils de Charles VI Roy de France, par les- 
quelles il confère à Robert de Goluerel TofÛce de son procureur 
général au pays d'Aurergne. 3 juillet 1414. 

^8. Commission cornceroant la tutele des damoiselles la Tour, 
fille de J'^anne de Bourbon, veuve de M. Jean de la Tour^ vicomte 
de Boulogne, et Madeleine de la Tour, dite de Boulogne, mariée 
en 1518 à Laurent de Médicis» neveu du pape Léon X. 1510. 

Ce Jean III de la Tour avoft eu de Jeanne d^ Bourbon Anne de la Tour, 
comtesse d'Auvergne et de Boulogne, qui épousa en 1505 J)'an Smart, 
duc d* Albanie , son coasin germain , laquelle mourut sans postérité en 

f 9. Acte pour lequeldame Blanche deTournon, veuve du sieur 
Jacques de Goligny décli^re accorder faculté à François de la 
Tour, vicomte de Turenne^ baron d'Oliergue,etdeMonigacon, de 
racheter la chaslellenie de Fayn, assise tanl en Velay qu'en Viva- 
rais, moyenQant la somme de 16,000 fr. tournois; pour laquelle 
somme elle lui été vendue par Mad. Antoinette de Polignac, 
Lelle mère et fondé de procuration dudlt François de la Tour et 
de Godfroy de la Tour, père dudit François. 4 juillet 1519. 

20. Contrat de mariage devant Etienne de Broa, notaire royal au 
baillia.ue de Salers en Auvergne, d'entre René de laTour et Anne 
de Thurenne, fille de noble seig. Guile de Thurenne, seig. de 
Bardelhis. 26 janvier 1611. 

Ledit René a apporté en mariage 10,000 liv. et a promis de demeurer 
au ch&ieau de Bardethis. 

21. Inventaire raisonné des pièces recouvertes pour faire preuve 
que le mariage si aucun a esté contracté, entre René de la Tour 
vicomtede la Roche etGabrielle Aubier^estnul,et que les enfants 
qui en sont issus ne sont pas légitimes* 
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S2. Copie d'un papier de conséquence dont Toriginai peut 
estre entre les mains de M. de Bouillon, {Signée, Jacques de la 
Tour. 

« Ce que je dois à la grandeur de la maison dont je sois deecenda, quoi- 
que je sois dans un état touchant les biens de la fortune peu propor- 
tîouné à ma naissance, m'oblige de déclarer publiquement... 

23. Response au mémoire de... Scavcir s'il est constant que 
Jean de la Tour seig. de Savenes et d'Alagnac que Justel marque 
dans le généalogie de la maison^ n*ayoir pas eu de postérité.... 

24. Transaction entre Guillaume de Thurenne yicomtede Bar- 
dethis, père de ladite Anne de Ttiurenne, pour lui et ladite Anne 
d'une part, et René de la Tour seig. d'Alignac, mari de ladite 
Anne de Thurenne d'autre part, ~ et autres pièces relatives an 
prétendu mariap^e que l'on dit avoir eu lieu entre ledit René de 
la Tour et Gabrielle Aubier. 22 avril 1615. 

25. Pièces jointes au dossier précédent : Lettres du chevalier 
de Belesta, du29 mai 1743;— du duc de Noailles du 1*' mars 1747; 
de M. Thomas à M. l'abbé de Glermont.— Bordeaux 4 janv. 1749; 
de M. de Montigny du 16 mai 1750; -«de l'abbé de la Rative du 
25 juin 1750; — de l'abbé de Verdun du 24 mars 1765. 

26. Accord pour droits successifs passé entre Jean Ducros sieur 
de Chavaniac pour lui et Anne de la Tour fille et héritière de 
Anne de Turenne sa mère^ d'une part, et Glande de la Tour sœnr 
de ladite Anne, 2^ fille de ladite Anne de Thurenne. 20 mars 1655. 

27. Titres généalogiques épars dans le carlon.— Gomte rendn 
à Monseig. du moys de Décambre de l'an Y* XXXt par lequel 

m'est deeu VIII. III s. XI d Receste de deniers que je Brulx 

ay receu de Mons. pour mesner sa despence le moys de 
Desambre 1531. — Trois cahiers de même nature. 

28. Pièces concemans Jehan de la Tour. Lettres de tonsures 
de profession, etc. 1704, 1705. 

{Sera œntinué.) 
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RECUEIL CONRART 

DÉPOUILLEMENT DU RECUEIL CONRART DE LA BIBLIOTHiEQUI 

DE L* ARSENAL. 

Suite, — {Voy, t. V, p. 84, 133, 224 ; t. VI, p. S, 32, 175; t. VU, p. 8, 04 
124, 184, 223, 260; t. VIII, p. 1, 86, 151, 182, 223; t. IX, p. 73, 89, 
145, 178; t. X, p. 14, 88, 115; t. XI, p. 62, 140; t. XII, p. 16.) 



ToHS xv, 1048 pages. — 1. Traicté faict à Tabbaye de Saint- 
Jean-des-Vignes (de Soissons) en l'an mil cinq cens qnarente- 
qnatre. — Pag. i-98 (2 fenill. blancs.) 

2. Gy après s'ensuit la paix et iraictié fait à Breiigny des 
divisions et guerres estans entre le roy de France et le roy 
d'Angleterre, 24 oct. an 1360. — P. 101-436 (2 feuiil. blancs.) 

3. Traité de la Guerre, dédié à Henri IIL - P. 141-531. 

Ed tête, dédicace aa Roi : « Vostre majesté m'ayant plusieurs fois 
dit quMI luy plaisoit de veoir ceste débile marque de mon désir d'appren- 
dre, et m'estant ressouuanu que plusieurs fois elle m*auoit embarqué à 
luy en discourir, j*ay creu qu'il falloit acheuer de descouurir mes igno* 
raaces;escrittes à celuy qui, si grand maistre de la guerre, me les peut 
bien corriger et me rendre plus scauant en cest art que toutes mes 
recherches ne scauroient faire... 

4. Les coustomes de France et de Gastiile. — P. 532. 

11 n*existe qu'une seule page de cette pièce, qui a peut-ôtreété classée 
dans un autre volume. Elle commence ainsi : 

« Le royaume, la province et la seigneurie, le roi captif et la Tille, 
sont en la puissance du roy, qui a obtenu la yictoire... 

5. Version d'une lettre it jlienne escrite par un gentilhomme 

de Gennes à un sien amy françois. — P. 533-539. 

« Vivent les gloires de Louys le Juste, vivent éternellement les actes 
de son Atlas et de son grand Alcide, lesquelz aussy ne doivent Jamais 
mourir! vive, supérieure à tout auire courage, la valeur de la France... 

6. Letlera disua Altezza serenissima, delli 23 di marzo 1630, 
scritta alli suoi popoli, dopo la mossa dell' armi francese 

%%• année. Mai-Juin 1870. — Catal. 7 
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coatro li stati suoi. — P. 541-554 (le fol. 555^56 en blanc.) 

Cette lettre da dac Emmanael parait avoir été imprimée, car elle se 
termine par cette indication bibliographique : In Torino, appresso 
Lodovico Pizzamiglio Stampator dacale, 1630, cam pritilegiodi S. A. S. 

7. Manifeste da duc de Sayoye aux potentats et princes de 
l'Europe. — P. 557 568. 

Ce manifeste, quoiqae daté da 28 avril 1630, est la traduction de la 
pièce précédente qui porte une date différente. 

8. Capitoli con li quali si rendera^al sigaor dnca Carlo Gonzaga 
la pîazza di Porto alli ss^ baroni coloneill et sergent! generali 
délie battagiie délie essercito di S. M. cesa.^liss^ Gloyanni d'Al- 
drlnghen etMatheo Galasso. — P. 569-572. 

9. Suspeasion d'armes à l'occasion de CazaL — P. 572 57(. 

On lit à la fin : Faict an camp de Rivalte, le h* joar de septembre 
mil six cent trente, signé de Montmorency, de Caamont^ Schomberg 
et Deffiat. 

iO. Articles accordez à Ralisbonne entre l'Emperear et mon- 
sieur de Léon Bruslart et le père Joseph, capucin soubz le bon 
plaisir de Sa Majesté très chrestienne, avec protestation qu'ils 
excedoient leur pouroir en faisant ledict traité. — P. 577-581. 
(Le foi. 583 et 584 est bbnc.) 

ii. Copiede la lettre da marquis de Sainte-Croix à Sa Majesté, 

en date du 25 octobre 1630. — P. 585-88 (Les feniil. 569-92 sont 

blancs.) 

« Sire, l'armée da roy de France s'est hastée de secourir cette cita- 
delle et le temps lay a esté favorable, pour n'avoir rien rencontré de 
considérable... » 

12. Traité fait devant Casai par l'entremise de M. Mazarini, 
ministre de Sa Sainteté, eatre lés généraux des deux armées 
eslans en présence Tune de l'autre, le 26 octobre 1630. — 
P. 593-596. 

13. Relation yéritable de ce qui s'est passé aux barricades et 
fort àaiat-Pierre en Piedmont, les 5* et 6« aonst 16i8, par un 
gentilhomme volontaire de l'armée du duc de Mantoue* — 
P. 597-607. 

« Je ne doute point que sur ce qui s'est passé à Saint-Pierre il oe se 
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Mfit semé des brmts différents et qae llnterest de ceux <itri les ont fait 
courir n*ait téUement déguisé la Téritô... 

14. Antre relation qoe le dac de Savoie enToya à son résidant 
à Pàfis, sur le passage des troapes de If. de Nevers. — P. 608- 
615. 

« Son Altesse de Savoye estant arrivée le 4* aomt avec les troupes de 
Sa Majesté catholique et autres siennes à Salnt^Pierre, marquisat de Sa- 
luées, lieu où l'on avoit deja fait un petit fort... 

15. Lettre du prince de Piedmont an Roy, da d* aoust, sui- 
vant ce qoî s'estoit passé les 5« et 6* dudit mois aux barricades 
de Saint-Pierre, 1628. — P. 616-617 (Le fol. 619 20 est blanc.) 

16. Ullima rcsolutio cœsarœa ad repUcam ablegati GaUiœ. — 
P. 631-625 (Le foJ. 627-28 est blanc.) 

« Ex scriptara slve replicqua serenissimi Francise régis christiania- 
simi ajite biduum exhibita..» » 

17. Mémoire de la démode faftte à monsieur de Savoye par 
monsieur Servien, ambassadeur extraordinaire du Roy en Italie, 
le doaziesme octobre mil six cens trente-un, après le retour de 
mes^eurs les ministres de Sa Sainteté, contenant les raisons 
qui ont obligé Sa Majesté de prendre cette résolution. — P. 629- 
688. 

« Monseigneur^ les demandes et les plaintes nouvelles que monsei- 
gneur le nonce Panzirolle et monseigneur Mazariny vous ont apporté de 
monseigneur le duc de Feria, faisans aujourd'hy paroistre À tout le 
inonde... » 

18. Copie de la lettre écrite par monsieur Servien au grand- 
chancelier du Moniferrat, le xx* may 1631. — P. 689-701 (Le 
feuill. 703-704 est blanc.) 

« Monsieur, J'aiirois peine à croire les advis qu'on me donne de 
Geaeç et de plusieurs autres endroits, s*ilz ne m'estoient envoyés par 
des personnes si ^surées... » 

19. Articoli fatti in materia délia pace fatta contra la maesta 
cesarea del imperatore, il christianissimo re di Francia, duca di 
Savoie, duca di Mantora et altri^ trattati in Gherasco a li 6 
d'aprile del Tanno 1631. — P. 705-719. 

« Havendo il s' barone Mathia Galazzo^ plenipotentlario e comlssarie 
générale di S. M. Cesarea ricevuio gli ordini et i poteri per i'easepa- 
âone et stabillmento deUa pace... » 
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20. Aggiatamento per essecalione del trattato delli sei di 
aprile i63i, fatto in Gherasco tra li ss. ambasciatori et plenipo- 
tenliarii di Sua Maesta cesarea ei di Sua Maesla christianissima 
li i9 di giugno deli' anno sadelto. — P. 721-41 (Le feuili. 743- 
44 est blanc.) 

« Essendosi iocontrata qualche difficolta neU' essecutione dell' arti- 
colo secreto fatto a Gherasco li sei d'aprile prossime paseato, toccante 
al partito de' soldati suizzeri... a 

2\ . Articles accordez entre sa majestés. A. de Savoye, parmon- 
sieur le cardinal pour le roy, et par monsieur le prince de Pied- 
mont pour monsieur le duc de Savoye, à Suze^ le unz^ jour de 
mars mil six cents vingt-six. — P. 745 51. 

« Monsieur de Savoye promet de donner présentement passage par 
ses Estatz à l'armée de Sa Majesté qui ya au Moatferrat, fournir d'es- 
tappes tant pour ledict passage que pour le retour desdittes troupes...» 

22. Pouvoirs de Henry IIII* et duc de Savoye sur le faîct de 
Teschange du marquisat de Saluées avec la Bresse, le 23 novem- 
bre 1600. — P. 753-775. 

23. Sommaire des droits et raisons de Son Altefse serenlssime 
sur la ville de Genève. — P. 777.-93. (Les feuili. 795-800 sont 
blancs.) 

« Tous ceux qui débattent la souyeraineté de Genève s'accordent en 
ce point, qu'elle est un fief impérial, comme tous les autres qui eatoient 
de l'ancien royaume de Bourgogne... » 

24. Déclaration de Henri IV contre le duc de Savoie. —P. 
801-804 (f^es feuili. 805-808 sont blancs.) 

« Henry, par la grâce de Dieu... Les insignes obligations que le dac 
de Sayoye doibt à ceste couronne, pour en avoir entre autre le feu duc 
son pert! reccu cest honneur que d'y avoir esté admis en une si proche 
alliance... » 

25. Instructions fournies pardevant le pape Clément YIII 
pour ie treschrestien roy de France et de Navarre Henry IV 
contre Charles Emmanuel duc de Savoye, sur leur différend 
touchant le marquisat de Saluées. — F. 809.-20. 

26» La charge et créance donnée à monsieur le cardinal de 
Gondy allant devers Sa Saîncteié en l'an mil cinq quatre vingtz 
huict. — P. 821-831. 

« Sur ce que monsieur reyeaque de Bresse, nunce de nostre sainct père 
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le pape, a faict entendre au Roy que Sa Sainctetë desiroit que tons les 
princes et posentatz catholit^ues fussent bien unis... » 

27. Généalogie des ducs de Mantoue. — P. 833-34. 

28. Prétentions du duc de SaVoie sur le Montferrat. — P. 
835. 

29. Lettre du dnc de Savoye à son ambassadeur en France le 
comte deDruent, du 14 mars 1628. — P. 837-48. 

Datée de Turin, 14 mars 1628. 

30. (lonyontions entre le duc de Savoie et le duc de Man- 
toue. — P. 849 64. 

tt Les prétentions que le due de Savoye a pour les dotes de madame 
Blanca se sont adjoustées à la somme de trois cens mil escus d'or... 

3i. Articles trouvez bons par le légat et envoyez par monsei- 
gneur le cardinal do Richelieu à monseigneur de Bassompierre, 
lorsqu'il luy a mandé que si dans leu... 1630 il n'avoit nouvelles 
de luy qu'ilz fussent accordez il tint prestz douze mil hommes. 
— P. 865-71. 

32.- Abscheid de la diète tenue en la ville de Solleure par les 
treize cantons des lignes de Suisses et de leurs coalliez, com- 
mencée le quatriesme de mars 1630 et finie le huiciième dudict 
mois. — P. 872-78 (Lefeuill. 879-80 est blanc.) 

33. Résultat faict à Bossolins entre monsieur le cardinal, 
monsieur le prince de Piedmont et les députez du duc de Man- 
toue, touchant l'accommodement entre Savoye et Mantoue, da 
10« may 1 629. 

« Gomme ainsy que par traicté faict et pa^é entre Sa Majesté et mon- 
sieur le duc de Savoye l'onziesme marsmil six cents vingt-neuf,aye esté 
arresté et convenu... n 

34. Sommaire de la Relation de la protection de France 
donnée à l'éminensissime cardinal Antonin Barberiny. — 

P. 889 895. 

a Le cardinal Antonio, portant par une certaine inclination pins 
d'afTection à la nation voisine qu*à aucune antre, aspira à la protection 
de France dès le temps que monsieur le comte de Brassac estoit ambas- 
sadeur de France... » 



102 LE CABINET HISTORIQUE. 

35. Traité et convention touchant La saecession At Uantooe. 

— P. 897-916 (Les feaiit. 917-20 sont btftii«8.) 

« Sa Saineteté comme pasteur universel de TEglise^ et père comman 
des princes chrestiens, ayant avec beaucoap de soin interposé ses bons 
et paternels offtcef envers TEmperear... » 

36. Lettre pour et contre ie marquis d'Huielles général dès 
troupes de France dans la guerre de Mantoue. — P. 921-68. 

Ces lettres sont anonymes et sans date. La première commence 
ainsi ; « Monsieor^ la eoppie de la lettre quovoos m'avez envoyée seroit 
capable de me persnader la justiffication de monsieur le Biarquis 
d'Huïellessur la desroute de l'armée levée en France par la permission 
du Koy... » 

37. Lettre de monsieur de Manloue à rËmpereur, en latin, 
datée d'octobre 163a — P. 969-70. 

38. Traduction en françois de la lettre précédente. — P. 971- 
72. 

- 39. Copia de carta de D. Carlos Colonna al senor cardinale 
Alboruoz. P. 973-76 (Les feuilL 977-80 sont blancs.) 

Cette lettre datée du 21 octobre 1635 commence ainsi : « Esta tarde 
a la una despues de medio dia se descobrio al euemigo que renis contres 
esquadrones de infaoteria... 

40. Coppia di lillera scritta dal serenisslmo signor doca di 
Parma ai signor cavalier Alfonso Carandini suo résidente in 
Roma. — P. 981-89 (Les feuill. 991-96 sont blancs.) 

Cette lettre sans date commence ainsi : « Quali servigi habbiano 
prestati al augustissima casa d'Austria i principi del nostro ftaogiie è 
cosi noto che non accorce... » 

41. Deux lettres italiennes touchant k guerre d'Italie. -*- 
P. 997-1019. 

La première est datée dal campa di Valenza^ 18 seplembse HVi; 
la second (^^ di Qenova^ 30 octobre 1835. 

Commencement de la première : Il duca di Savoia ha mandato afeo« 
dere Tambasciata al ducadi Parma péril marchese ciiavespna... 

Commencement de la seconde : « Illustrissimo signore mio osservan- 
tissimo, io viddi sempre che le cose dltalra non camioavano bene in 
ordine ai servitio di S. Maesta et deaiderai semproi... » 

42. Estât de Tarmée destinée pour Fltalie. — P. i02l-2S 
(Le Ibl. i027-28 est blanc.) 

43. Cîommissîon donnée par sa Majesté à monsieur le cardinal 
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de Bicheîieu. — P. 1029-36 (Le fol. 103738 est blanc.) 
Cette commission^ signée Louis^ est datée de Paris, A décembre 1620. 

44. Relation de la notable prise faicta par l'armée navalle 
vénitienne des galleres barbaresques de Tbnnis et d'Arger aa 
port de la Vallonné au golphe de Venise. Imprimée à Gennes 
par Jean Calensano, 1638, avec permission des supérieurs. — 
P. 1041-46. 

Cette pièce, transcrite sur l'imprimé, est datée de Venise. 2i août 
1638. 
Table des matières contenues en ce volume. 



Tome xvi. 1291 pages. — 1. Chronologie des Ligues de Suisse, 
par M. le mareschal de Bassompierre. — P. 1-69. (Le fol 71-72 
est blanc.) 

« La plaspart de ceux qui entreprennent d*escrire l'tiistoire de quel- 
que nation affectent d'en prouver Torgine : que si Tantiquité la leur 
rend inconnue uu obscure, ils ne manquent Jamais d'avoir recours aux 
choses fabuleuses... 

Fin : v Le roi très clirestien fut contraint (pour maintenir sa parolle 
envers lesdits Grisons ses anciens alliés) d'entrer en armes au couiman- 
cement de l'année mil six cens vingt cinq^ pour les restablir en leur 
paia usurpés. » 

2. De Testendue ^t grandeur de Tempire d'Allemagne. — 
P. 73-167. 

« L'empire d'Âllemaigne ou de Germanie comprend tout le pays qui 
est situé entre Tes royaumes de Pologne et de Hongrie... » 

Ce morceau historique et géographique se termine par Texplication 
des pays, villes et rivières qui se trouvent en allemand dans les oartes 
d'Allemaigne et pays voisins. 

3. Traiclé entre la France et Messieurs les Estats-généraux 
des Provinces-Unies des Pays-Bas. Faicl à la Haye, en Hol- 
lande, 31 oct. 1596. — P. 169-177. 

4. Négociation entre les ambassadeurs de France et d*E)spagne 
pour Tabolition des placcards de trente p. cent. — P. 177-181. 

^, Traicté d'alliance entre le Roy Henry quatriesnae et Mes- 
sieurs les Estats du Pays-Bas, touchant le secours mutuel, 
faict le vingt-cinquiesme janvier tnil six cent huit. Faict à La 
Haye. — P. 181-189. 
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6. Promesse de gareotie de la trefve des Pays-Bas par les 
Boys tres-chrestien et de la Graod'-BretagQe, à ce inte«*'venant 
les ambassadeurs des archiducs, le dix sepiiesme de juin mil 
six cent neuf. —P. 189-193. 

7. Déclaration des ambassadeurs qui sont intervenus à la 
trefve sur la navigation libre da Messieurs les Estats aux ri^es 
orientales. Faict à Anvers.. 17 juin 1609. — P. 193-1%. 

8. Promesse de MM. Jeannin et Russy, ambassadeurs, de 
faire entretenir aux Estats quatre mil hommes de pied les deux 
premières années de paix. Faict à Paris, i6 janvier 1609* — 
r. 197-201. 

9. Articles de Tunion des Protestans d'Allemagne^ mil six cent 
dix. — P. 201-209. 

10. Traicté de Hall entre le Roy et les princes de l'Union. -* 
P. 311-217. 

11. Traicté d*aUiance entre Messieurs les Princes unis et 
Messieurs les Estats-g*énéraux des Pays-Bas. — P. 218-226. 

12. Traicté d*alliance entre le Roy de Suède et Messeigneurs 
les Estats-généraux des Provinces-Unies du Pays-Bas. Faict à 
La Haye, 5 avril 1614. - P. 227-237. 

13. Traicté f&ict en Hollande, par les nobles du Pays-Bas, 
contre l'Inquisition. Faict à La Haye, 17 juin 1617. — 
P. 237-242. 

14. Harangue faicte au Roy, estant à Fontainebleau^ le qua- 
triesme jour de juingmil six cent dix-sept: David Florisse à 
RiqueboQig-Trigault, conseiller de Monseigneur le prince d'O- 
range, envoyé exprès par moodit seigneur et Madame la Prin- 
cesse, sa femme, vers Sa Majesté. — P. 243 246. 

15. Lettre des Estats de Hollande et Zélande au Roy tres- 
cbrestien, après la mort de Barnevelt. De La Haye, 16 mai 1619. 
— P. 247-251. 

16. Proposition faicte par l'ambassadeur Perkis, à l'assem- 
blée des nobles, haults et puissants seigneurs les £8tats-géné- 
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raniy avec la response desdîts seigneurs Estats^ du 27 mars 
1621. — P. 252-258. (Les fol. 259-262 sont blancs.) 

17. Traicté entre Venise et la Hollande^ faict le dix-haic- 
tiesme avril mil six cent vingt. •— P. 263-278. 

18. Traicté entre le Roy Louis XIII® et les £stats<généraux 
du Pays-Bas, 1624. — P. 279-289. 

On troave à la suite la teneur du pouvoir des commissaires de sa ma" 
jesté et la teneur de la procuration desdits ambassadeurs. 

19. Traicté d'alliance entre les roys d'Angleterre et de Dane- 
mark et Messieurs les Estats-gënéraux, le quinzlesme de juin 
mil six cent vingt-quatre. — P. 290-302. 

On trouve à la suite la copie des commissions. 

20. Harangue de M. Despeîsses, prononcée à Bfessieurs les 
Estats d'Hollande, au mois de septembre 1624. — P. 303-30S. 
(Le fol. 309-310 est blanc.) 

21. Articles accordez entre le sieur de Bellujon, pour le Roy 
treS'Chrestien, et les commissaires desEstats-généraux, touchant 
la ligue faicte entre la France, Venise et Savoye. Faict à La 
Haye^ 4 décembre 1624.^P. 312-316. (Le fol. 317-318 est blanc.) 

22. Traicté d'alliance, de ligue offensive et défensive entre le 
Roy de la Grande-Bretagne et ses royaumes et les seigneurs 
Estats et leur république. Faict à Surhampton, 13 sept. 1625.— 
P. 319-339. 

On trouve à la suite la teneur des commissions. 

23. Traicté de ligue entre les roys de la Grande-Bretagne et 
Dannemark et les Estats-généraux des Provinces-Unies du Pays- 
Bas. Faict à La Haye, le 9 décembre 1625. -- P. 339-346, (la 
fol. 347-348 est blanc.) 

24. Répliques du sieur Edmond, ambassadeur extraordinaire 
du Roy tres-cbrestienaux responses données sur ses demandes. 
— P. 349-352. 

25. Lettre du sieur Edmond, ambassadeur extraordinaire du 
Roy de la Grande-Bretagne, escrite de Paris à M. Boutbillier, 
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secrétaire d'Bstat, estant à Saint-Germain, le neayie&me no- 
vembre 1629. — P. ai$3-3S5. 

26. Lettre du serment faict par le Hoy tres-chrestien pour 
l'observation de la paix entre la France et l'Angleterre, i6 sep- 
tembre 1629. — P. 357-3S8. 

27. Déclaration du Roy tres-chrestren sur h revocation des 
lettres de reprezaillecy-devaat accordées sur les Anglols. A Fon- 
tainebleau, 11 octobre 1629. — P. 359 361. 

28. Response du Roy tres-cbrestien au sienr Edmond^ ambas- 
sadeur extraordinaire da Roy de la Grande-Bretagne. Fontaine- 
bleau, 11 octobre 1629. — P. 361-363. 

29 Lettre du Roy im lieutenant et officiers de PAmiraoHé, à 
Rouen et à Dieppe^; pour la séquestration des biens conduits daas 
le James et la Bénédiction, navires de Londres, par le capitaine 
Bontemps^ 1629. Fontainebleau, 13 octobre 1629.— P. 363-36&. 

30* Copie de la lettre envoyée par M. le duc de Guise an doc 
d&Chevreuse, du quatriesme février mil six cent vingt-huit. A 
Nesrée> 4 février i628. — P. 36S. (Le foL 367-368 est blanc.) 

31 • Relation de M. le: doc d*Aogoiil6me^ du siège de La Ro- 
chelle. — P. 369-383. 

«Le Roy ayant djonné la paix à la pluspart de ses TOîsiiH et remédié aux 
desordres qui sembloient menacer 8oo estât, sa majesté croyoU pasaer 
une partie de l'esté plustost aux exercices de la chasse qu'aux ouYragM 
d'une guejre inespérée... » 

32. Lettre de César duc de Vendôme au Roy Louis XIU. — 
P. 385-394. (Les feuili. 395-402 sont blancs.) 

«Sire» sur Tassurance qu'il a pieu à Totre bonté de me faire donaer 
tant par les s'* de Lostelnau et Lamont premièrement, que depuis par 
monsieur le duc de Bellegarde et de nouveau par ma sœar madame la 
duchesse d'Elbœuf... j> 

33% La ygue que faict le Roy François avec le duc de Saxe 
contre Charles cinquiesme, pour la délivrance du iantgraice, son 
oncle. — P. 403-411. 



« llaurice prince électeur de Saxe, voyant que Tempereur 
i|(iia« aittit redoii TAlemagae au peiuct d*une aervitude mistnri 
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mistrable.*. • 
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34. Auren^e (8»e). -^ P. 4^3*477. (Les fecrfllets 477480 sont 
blancs.) 

Voici le titre détaillé : IuBtructions concernant les droits dn Rer en la 
souveraineté d*AareniRe^ dont la priacipaïUé est tenue de Sa Majesté à 
cause de son comté de Provence^ avec toutes les appartenances et depan- 
danees dMcelle, tint de la vilie, péages du Rbosn*), briefsdu prince et de 
Ta ville et banlieue, forteresses et chasteaux, villages^ et en somme toute 
la priacipaaté, que de la hausse, moyenne et basse Justice et Jnrisdic- 
tion, droict de mannoye et autres» » 

35. Désignation de l'armée des Estats-Unls d*AlIemagne. « 
P. 481-485. (Le fol. 487-488 est blanc.) 

36. Instmetiofis à monsei^oeor deSchomberg comte de Nan- 
teuif, conseiller du Roy en son conseil d'Estat, lieatenant-gëné- 
rai de Sa Majesté es pays de Limoasin, Haute et Basse-Marche, 
pour son voyage d'Altemagoe.— P. 489^f. (Les feaili. 523-528 
sont blancsO 

37. Articîes de paix accordez entre les sab-deleguez de TEm- 
perear et les commissaires da Roy de Dannemark, soubz le bon 
platsèf de Leurs Majestés, à Lubec^ le vingt'deuxiesiae may mil 
six ceal f ingl-aenf » *- P. 529-532. 

38. Journal des préparatifs de la Diète ou assemblée tenue en 
RatSsbonDe l'an mil six cent trente. — P. 533-554. (Le fol. 555- 
556 est blanc.) 

« L^eraperear estant party de Vienne aa cemmeiieemeikt éa mois de 
Juin est venu à petites Journées^ sans s'arrester pourtant , par Bavière où 
lia esté reeea et défrayé de la part da duc, Juaqoes à Staobingue... » 

39. Articles accordez entre le tres-chrestien Roy de France et 
de Navarre et la serenissime princesse Christine, Roy ne désignée 
et princesse héréditaire des Suédois, des Goths et des Vandales. 
Donné à Heilbrun, le 9 avril 1633. — P. 557-564. 

40. Les mêmes articles en latin. — P. 565-571. 

41. Les mômes articles en français, copie des précédents. — - 
P. 573-580. 

42. Apologie pour les mariages de France et d*Espagne, contra 
un discours (ait pour les reprouver, par Pierre Colton, de le 
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Compagnie de JésDs. — P. 581-606. (Le fol. 607-608 est blane.) 

« Gomme ce n'e^t pas saos raiFon que l*on faict la guerre aox empi- 
riques, puisqu'ils se disent médecins sans cognoistre la médecine^ que 
les maux qu'ils font surpassent le bien qu'ils peuvent faire et que Tex- 
perience qu'ils cbercbent se trouve avec tant de péril... m 

43. Ariicles présentez au Roy de la part des princes, officiers 

de la conronne, scigoears et gentilshommes retirez de la cour 

depuis la détention de la personne de monseigneur le prince de 

Condé. Faict à Soissons, le 3 octobre 4616. Avec les responses 

du Uoy. — P. 60901 4. (Le fol. 615-616 esi blanc.) 

« Les princes, seigneurs et officiers de la couronne, gentilshommes et 
autres représentant la plus grande partie du royaume, assemblez à Sois- 
sons, ouïrez de l*infame confusion et indignité du gouvernement... » 

44. c Gest escript a esté supposé peu après la prise de M. le 
Prince. » — P. 617-621, (Le fol. 623-624 est blanc.) 

45. Manifeste de M. le Prince lorsqu'il .«e retira de France en 
l'an 1609. — P. 625-638. (Le fol. 639-640 est blanc) 

46. Goppie de la lettre de M. le prince de Coudé à M. de Mon- 
taterre. De Milan, 3 juing 1610. — Lettre du môme à madame 
sa more. De Milan, ce dernier may 1610. — P. 641-642. (LefoL 
643-644 est blanc.) 

47. Lettre du Père Gommelet à l'obbé Dubois, suivie d'une 

lettre anonyme. — P. 645-648. 

« Monsieur, ce m*est chose impo^^sible pour eeste heore de rcspondre 
à la vostre de poinct en poinct. Seulement je vous diray que nous avons 
esté infiniment esbaby d'avoir ouy de plusieurs endroicti ce que ToasaTei 
presché contre nostre compagnie... » 

48. Lettre de M. l'abbé Dubois à M. Duret, médecin, Paris, 
lOjuinlOlO. — P. 648-650. 

49. Visite du premier Président à la Reyne. Du jeudy, jour 

de Salnt-Michel, vingt-neufviesme, 1611. — P. 651-664. 

« Monsieur le président arrivé au grand cabinet en la présence de la 
Royne, assisté d'aucuns présidons et conseillers de la Cour, auroit com- 
mencé à dire à Sa Majesté... » 

50. Extraict des Registres du Parlement du 30 juillet 1611.— 
P. 665-666. (Le fol. 667-668 est blanc.) 

Arrêt dn Parlement contre la dame de Varenne sur la mort do Henri IV. 
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51. Notice sur les devises faietes pour la galerie du Louvre 
sous Louis XIll. — P. 669-678. (Le fol. 679-680 est blanc.) 

<cll y a quelque temps que me trouvant en un lieu où l'on discouroH 
des choses nouvelles ce la Cour, entre autres fut raconté que depuis quel- 
que temps la Royne avoit obligé un chacun à choisir une devise à sa fan- 
taisie et icelle faire broder, peindre ou coudre sur une targe ou escosson 
et la faire porter en la grande gallerie du Louvre,,., » 

52. Résolutions de Messieurs les Princes et autres estant à 
Soissons. — P. 681-683. 

53. Lettre de M. le Prince à la Reyne. De Luzignan, le 27 
juillet 1614. — P. 683-687. 

{La suite au prochain numéro,) 



PROCÈS SOUS LOUIS XIII 



DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE CE RÈGNE. 



1772. Ordre du Roy au parlement de Dijon de travailler au 
procès des ducs et pairs. — Sup. fr. 4177. 1632. 

1773. Notice du volume des manuscrits de Brienne, cotté 203, 
contenant, déclarations, lettres patentes, arrestsjeltres missivesi 
et autres actes intervenus en conséquence de la sortie hors du 
royaume de M. Gaston duc d'Orléans, frère unique du roy 
Louis XtlL 1631 et 1632. — Fonlan. 481-482. 

1774. Arrêls rendus par le S. de Lafemas commissaire du Roy, 
maître des requêtes, conjointement avec le rrésidial de Troyes, 
contre François de Rochechouard, dit le chevalier de Jars et au- 
tres^ portant peine de mort contre ledit chevalier de Jars, et com- 
mutation de peine^ par grâce du Roi. — F. Brienne, 169. p, 214, 
14 Novembre 1633. 
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1774. Relation de rexéciuion du jugemeni conlre le eheiralier 

de Xars. -r- F. Dapoy 480. 1633^ 

Jars (François de Rocbecboaart, cheyalier de), exilé après la Joomée 
des Dupes, il fat depuis en 1632, conduit à la Bastille, où Richelieu le 
retînt treize mois comme partisan ou complice de la reine Anne d'Au- 
triche et de monsieur Gaston d'Orléans. On cite comme une singularité 
de son procès qu'il fut interrogé quatre-Tingt fois par Leffemaa et qu'il 
sut toujours se défendre sans compromettre aucun de ses co-accusés. 
Transféré àTroyes, le chevalier de Jars fut condamné à être décapité II 
montoit à Téchafaiid quand sa p:ràce arriva. — Voir ce qui le concerne 
dans Bazin, Histoire de Louis XIII, U 2 ; dans Tallemant des Réftiix, no* 
tes de M. P. Paris, t. 5 et passim. 

1775. Bref du Pape à des commissaires françois pour faîr^ le 
procès aux Evoques rebelles. — F. Dupuy. val. 393. 1632. 

Arrêt da conseil sur ledit bref. — Autre bref conforme au précédent. 

1777. Bulle pour Tampliôcation du dit Bref. Du 6 may 1633. 
p. 317. — V. Colb. 161, 1633. 

1776. Lettres patientes sur le mesme sujet 1633. p« 234. — 
Y. Colb. 162. 1633. 

1779. Abolition par le Roy en faveur de TEvesque de Nismes. 
1633. p. 314. —Y. Colb. 162, et Dup. 393. 1633. 

Claude de Saint-Bonnet de Tçlras^ év« da Nismes du 12 sept. 1635 aa 
31 déc. 1632, mêlé aux disgr&ces de Gaston d*Orléaas; frère du célèbre 
Toiras, maréchal de France. 

1780. Lettres patentes contre les criminels de lèze Majesté, pour 
la contumace. — F. Dupuy. vol. 380. 1G33. 

1781. Communication par le Roy d'Espagne en un bannissement 
perpétuel hors de son royaume de la peine prononcée par le 
conseil de Malines contre René de Renesse, comte de Warfuze, 
chef des finances. — F. Colbert. Coll. des tit. de Flaud* tom. L 
35. p. 419. 22 aoust 1633. 

1782. Arrest du parlement de Dijon contre le duc d'Elbœuf, Puy 
Laurens, Coudray^ Montpensier et Goulas. — F. Dupuy. vol. 
381. 1633. 

1783. Relation concernant un nommé le baron de YiileneQve, «r* 
resté prisonnier à Dijon. — F. Dup. 389. 1633. 
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1784. Arrest par lequel ledit du Tiliet, coaseiller à la Cour, ac- 
cusé de fausse monnaye est renvoyé à La Go«r pour ôtre jugé» — 
F, Dupuy. 498. 1633. 

1785. Commission pour intormer contre quelques Juifs Portugais 
étant à Rouen. — F. Dupuy. 380. 1633. 

1786. Arresl du Conseil contre le livre d'Aurélius. — V. Colb. 
163. fo 285. 1633. 

Livre janséniste attribué à S. Gyran. 

1787. Pièces conciernant ce qui se passa entre Tarchevêque de Bor- 
deaux et le duc d*Epernon^ gouverneur de Guyenne. Relations 
du différent : excommunications fulminées par l'archevêque, 
appels des dites excommunications par le duc, délibérations du 
Parlement de Bordeaux, sentences de i'arcbevôque contre difié- 
rents religieux : avis de l'évèque de Rennes favorable au duc 
d'Epemon : arrêt du Conseil d'Jgtat da Roy sur ce différend du 
31 mars 1634 qui condamne en tous les points la conduite du 
duc d'Epernon et de ses adhérents; une partie desquelles pièces 
est imprimée. — V. Colb. 158. (f» 377 à 419). 1633. 

1788. Arrest contre le comte de Montsoreau. — F. Dupuy. 473. 

1634. 

René, eomts de Monsoreau, colonel d'infanterie, mêlé pour un instant 
aux adversaires de Richeltau ; mort en 1649. 

1789. Copie collaiionnée par Laubardemont de la première infor- 
mation contre Urbain Grandier, ^ requête d'Urbain Grandier 
au roy. Arch. imp. Sorts et Magie. 13 fév. 1637. K. 114. N* 22. 

1790. Arrest de mort contre Urbain Grandier curé de Loudun. — 
F. Dupuy. 473. 1634. 

Voir : Cab, hisi,, t. 2, doe. p. 59. 

17^1. Arrêt du Parlement de Metz contre RoufTec dit Chavagnac^ 
accusé de conspiration contre le cardinal de Richelieu, 10 mal 
1634. — Brien. 189. fo373. 

1702. Jugement des commissaires délégués par le Pape contre 
TEvesque d'Alby. 29 juillet 1634. p. 319. 1634. — V. Colb. 
162. 



Ht LB GABlNfiT HtSTORtQUfi. 

1793. Arrestdu Conseil contre 16 livre deGuiliaume deSt-Amonr. 
14 juillet 1635. 1635. — Y. Golb. 153. 

1794. Arrêt contre Pierre le Tonnelier. 1635. — F. Dupuy. 480, 

1795. Arrôt contre le nommé Clausel. 1635. — Dup. 480. 

1796. Arrest contre la dame de Gravelle. 1635. — F. Dupuy. 480. 

1797. Sentence criminOile rendue au grand Conseil de Matines 
contre Guillaume de Melun, prince d*£pinay et Charles de Ren- 
nes, sous-lieutenant d'une compagnie de chevaux. 2 may. 1635. 
— F. Colbert. Col. de Flan. T. L cot. 35, page 423 et 420. 

1798. Arrêt contre de Mourgnes dit Saint-Germain. 1635. — F. 
Dupuy. 480. 

1799. Acte de hierosme Verospi auditeur de Rote, touchant l'ab- 
baye de St-Paul do Verdun dont estoit pourvea M. Edouard 
Mole. 1635. p. 148. 1635. — Y. Coib. 162. 

4800. Arrest de la Cour par lequel il est jugé, qu'André Louchard 
prestre, ne peut se désister de l'appel de la sentence du Juge 
de l'église. 1635. — Y. Colb. 162, p. 374. 

4801. Arrest de la Cour par lequel Guillaume Tissy, prestre, est 
rendu à l'archevêque ou à son officiai pour luy estre fait son 
procès sur le délit commun à la charge du cas privilégié. 19 oc- 
tobre 1635, p. 382. — Y. Colb. 162. 

1802. Austre arrest portant que le procès instruit contre ledit 
Tissy sera jugé par l'archevêque ou son officiai sur les procé- 
dures faites en ladite Cour. 26 may 1636. ^ Y. Colb. 162, 
p. 384. 

1803. Arrest de mort contre François Bechade prestre, accusé 
d'homicide et d'adultère. Décembre 4636, p. 369. — Y. Colb. 
162. 1636. 

1804. Mémoire sur l'interrogatoire à faire subir à la Reine. — 
La Reyne a ad voué que lorsqu'il est dit dans ses lettres... — S. 
F. 4068. fr. 10215. f« 443. 

Voir, daDs V Histoire de France sous Louis XIH, de Bazin, tout ce qui 
se rapporte à cette ignoble persécution de Richelieu contre la reine. 
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« 

1805. Interrogatoire de Pierre Lapone, prisonnier à la Bastille. 

15 aousl 1637. — Fr. 10215. 

<t L'an 1637, le 15® joar du présent mois d'aoust, nous Charles Le Roy, 
B'de laPotrie... » 

1806. Le chancelier Seguier au cardioal de Richelieu. 19 aoust 1657. 
— S. F. 4068. Fr. 10215. 

« La Porte a été interrogé poar la troisième fois... » 

1807. Réponses faites au nom de la Royne aux questions précéden- 
tes. 22 aousl 1637. — S. Fr. 4068. Fr. 10215. Fo. 123. 

« La Royne m'a commandé de dire à Mgr l'Em. cardinal duc de Ri- 
chelieu ce qui s'ensuit... d 

1808. Interrogatoire de Louise de Milley, dite de Ste Eslienne^ au^ 
trefois supérieure du couvent du Val de Grâce, du temps que la 
Reyne y demeuroit. 24 aousl 1637. — Fr. 10215. S. Fr. 4068. 
po 137. 

1809. Autre interrogatoire de La Porte. Du 27, aoust 1637. — S. 
Fr. 4068. Fr. 10215. FM4K 

« La Porte fut interrogé hyer au soir par le clianceUier... » 

1810. Mémoire sur Tétai des ^esprits des Religieuses et de la mère 
supérieure quand elle fut interrogée et emmenée. Ses protesta- 
tions en faveur de la Royne. S. d. ni. sign. — S. Fr. 4068. 
Fr. 10215. Fo 147. 

« Les religieuses ont tesmoigné estre fort sarprises de Tordre... m 

1811. Pièces relatives à l'affaire du Val de Grâce. Intelligence que 
la Reme entretenoil en pays étranger 1637. ~ (in-foL pap.}« 
10215. 

1812. Commission au sieur Gabelin maître des Requêtes pour 
aller faire le procès^ soit avec des gradués, soit au conseil de 
guerre, au sieur de Briquemaut, ayde de camp et des armées 
du Roy. 23 septembre 1637. — Coll. des Charles. 

1813. Enquête ordonnée par Louis Le Maistre^ intendant de Pi- 
cardie, sur les faits qui se sont passés à Gorbie^ pendant le siège. 
1637. — F« D. Grenier. T. 98, p. 398. 

I6« année. Juillet à Décembre 1870. — GataU 8 
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1814. CoQdamnalioa de Louis Gadiou aux gallères. 1637. — V* 
Col. 162, p. 371. 

1815. FMnfiie qui a mangé im enfant par néeessilé. 1639. — F. 
Dup., vol. 549. 

1^16. Méinoire sur la révolle des Croqaans. 1636 et 1639. — F, 

Brienne. vol. 358. 

On sait que o'e&t le nom donné aux paysans des Cévennee qui s'étoient 
révoltés contre le paiement des impôts. 

1817. Procès criminel fait au duc de La Valette en 1638 et 1639. 
1 V. in-r>. — Fr. 18462. F. S. Genn. fr. 65. 

1818. Procès criminel fait au duc de îa Valette, avec les arrêts 
rendus sur iceluy. 1639. — F. Dup. 536. 

1819. Procès criminel de M. le duc de la Valette. 1638 et 1639. — 
Fontanieu. 8, p. 286. 

1820. Arrest de mort contre Louis Régnant, pour avoir fait les 
fonctions de prestre, n'estant que sous-diacre. 5 juin 16âO. p. 323. 

- V« Colb. 162. 

1821. Arrosl de la Cour par lequel Mathurin du Moussel, prestre., 
est débouté du renvoy, et condamné à mort sans dégradatîoih 
22 novembre 1640. p. 236. — V» Colb. 162. 

1822. Arrest de mort contre Ëdme Druzon, prestre. 22 jaav. 1641. 
p. 329. — V« Colb. 162. 

1823. Quelques pièces du procès fait au sieur de St-Preûil. 1641, 

— F. Dupuy. 590. 

Le marquis de Saint-Preuil étoit accusé de violation du droit de la 
guerre envers la garnison espagnole de Bapaume ; condamné à mort, il 
fut exécuté à Anvers le 9 nov. 1641* 

1824. Pièces concernant le procès du sieur de St-Preûil, mares- 
chal de camp, gouverneur d'Arras. 1641 , p. 627. — Rec. Con- 
rart, t. 5, in-f<» p. 62. 

1825. Affaire Guillaume Poirier, ermite de Termitage qui e>t aux 
faubourgs de Vendôme. Procédures faites contre le duc de Ven* 
dôme. Janvier 1641, p. 579. — Conr. 5. p. 579. 
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18.^6. Mémoire laissé par le sieur de Pé, contre Jonsac qui vouloil 
alleuter à la vie de Louis XIII, en t641. — S. Gerra, 1048. 

1827. Divers actes et mémoires ensuite de la retraite de ta. Goor 
dttdxic d'Qrléafis et du comte de Solssons. — F. Brienne. 358. 

I8i{8, lieUres patentes du Roy pour fa're le procez à la mémoire 
de M. le comte de Soissons, tué le 7 àxt mèïm mois à la bataille 
de Sedan. 20 juillet 1641. — F. Colbert. parch. 487, pet. in-fol. 

1829. Commission pmr foire le proeez à h mém&ire de Louis de 
Bourbon, comte de S^issousn -^ Ce qui se passa au Parlement 
ensuite de ladite commissioa. 1641. — F. Dupuy. 590. 

18dO^ Arrest fait de la personne du duc de Bouillon. Lettre du 
Roy sur remprisonnemeni du sieur de Cinq-Mars et du duc de 
Bouillon. — F. Dupuy. 590. 

J831. Leduc de Bouillon obligé de prendre des lettres d'abolition, 
quoique souverain. - F. Dupuy. 639. 
« Un nommé Guillaume Poirier, eti;... » 

1832. Lettres d'abolition à M. de Bouillon, et arrêt d'enregistreur 
du 5 décembre. 22 septembre 1642. — F. Colbert. 149. 

1833. Pièces concernant le procès de M. de Bouillon et son aboli- 
tion moyennant la cession de Sedan. 1641 et 1642. — F. CoJb. 
149. in-f^ 

1834. Lettre du duc de Bouillon au cardiaal de Rirhelieu touchant 
8on abolition. — F. Colbert. 149. 

Procès du même jour par le chaDceiier Segoier. 

1835. Premier et second accommodement de M. le duc de Bouil- 
lon avec le Roy. 1641-1642. - 9237. F" 109 et li3. 

1836. Relation et procédure contre le duc de Vendosme accusé 
par un hermite. 1641. — F. Dupuy. 590. 

i837. Procez criminel au duc de Vendosme. 22 mars, 17 may 1641. 
— F. Coîbert. 10. 

1838. Arrêt du Parlement du 6 septembre 1641, qui déclare le 
duc de Guise rebelle et criminel de leze majesté et comme tel le 
condamne à êire décapité par effigie, et déclare tous ses bîens 
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féodaux réunis an domaine de la couronne et les autres confis- 
qués. (F<» 201. — Dupuy. 590. 

Précédé de plusieurs autres pièces relatives aux ducs de Guise et de 
Bouillon. 

1839. Arrôl de mort donné par contumace en Parlement contre le 
duc de Guise, exécuté par effigie. 6 et 11 septembre 1641* — P. 
Golbert, peiit in-fol. 487. 

1840. Procès-verbal de ce qui fut fait pour oster les armes de 
M* de Guise de son hôtel à Paris et à Meudon, en conséquence 
de l'arrêt du Parlement qui, comme rebelle^ Tavoit condamné à 
avoir la teste tranchée et ordonné l'annexion de ses biens au 
domaine de la couronne. 2 octobre 1641. — F. Golbert. 149, 
in-fol. 

1841. Procès de MM. de Thon et Cinq-Mars. Copie sur les minu- 
tes gardées chez M. le Chancelier Seguier. 1642. — V* Colb. 
225. 

1842. Procès de M. de Cinq-Mars et de Thou. 1642. ^ Lancel. 
1034, 1. A. 

1843. Pièces concernant le procès de M. de St-Mars et de Thoa* 
— Gagnières. Vol. 1603. 

1844. Response de M. Legrand sur la sellette du vendredi 12 sep- 
tembre 1642^ avec sa confrontation avec M. de Thou et la res- 
ponse de celui-ci sur la Sellette. — Gaign. 1403. 

1845. Lettre d'un des commissaires sur le subjet de l'affaire do 
M. Le Grand. 1642^ 16 septembre. Lyon. — Gaign. 1403. 

1846. Lettres du Roi à M. de Beaufort et réponses et lettres dd 
celui-ci au Roi. Sur le fait de la conjuration Cinq-Mars. (Da 
22 juin 1642 au mois d'août.) — Gaign. 1403. 

6 lettres 4 p. 

1847. Lettres de M. de St-Mars à Madame d'Ëffiat, sa mère, et de 
H* de Thou à Madame la princesse de Gaimenée — après la pro- 
nonciation de leur arrêt. (Lyon, 22 septembre 1642). — Gaign. 
1403. 

1848. Recueil véritable des propos tenus par M. de Thou, à l'heure 
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de sa condempnation et exécution. Septembre 1642. — - Gaîgo* 
1403. 6 p. 

1849. Récit et particularités des derniers moments de M. de Thon. 

— fait par son confesseur. 1642. — Gaign. 1403. 13 p. 

1860. Relation de ce qui s'est passé en la mort de M. de Cinq* 
Mars, Grand Escuyer de France et de Thou> exécutez à Lion le 
XII® septembre 1642. — - Gaign. 1403. 

1851. Traité pour la justification de M. de Thon. Vol. in-^ pap. 

— Fr. 18463. S. G. Fr. 583. 

1852. Mémoires et instructions pour servir à la justification de 
M. de Thou. Vol. In-^. - Fr, 18464. S. G. Harl. 64. 

1853. Arrest delà Court défendant Texercicede la religion. P. R. 
à Ghamprose 1642. — V« Colb. 163. p. 412. 

1854. Négociation poar faire revenir IMiadame de Ghevreuse d'An- 
gleterre en France^ dans laquelle il y a des lettres du Roy et do 
la Reyne d'Angleterre au Roy et au cardinal de Richelieu^ et 
plusieurs lettres du mesme cardinal à ladite dame de Ghevreuse 
et de la dite dame audit cardinal; plusieurs lettres et mémoires 
de Boispilé et de Tabbé du Dorât qui furent envoyées en Angle* 
terre pour cette négociation. — V* Colb. 46, f 1. 

1855. Déclaration de du Dorât et de Boispillé que Madame de Ghe- 
vreuse estant en France^ n'aura communiquation directement 
oji indirectement avec les étrangers, et de ne point venir à Paris 
connue ou imîonnûe. 12 avril. — V* Colb. 46, f»21. 

<x Noos soussignés, déclarons à Mgr le cardinal... » 

1856. Abolition pour Mad. de Ghevreuse. Mars 1639.— V* Colb. 46, 
f«41. 

« Louis, par la grâce de Dieu... Nous n'avons point de plus grand es- 
plaisir... » 

1857. Mémoire de l'abolition que Madame de Ghevreuse desireroit 
escrit par Boispilé. V* Colb. 36, f® 42 verso. 

« Nostre cousine la duchesse de Ghevreuse a autant de cognois- 
sance... » 
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1858. Escrit da marquis de Ville, contenant qu'il avoit appris qu'il 
n'y avoit point de sûreté en France pour Madame de Chevr^ose. 
Londres, 8 août 1639. — V« Colb. 46, f» 43. 

« Un nommé Lange m 'ayant accompagné... » 

1859. Sentence rendue au grand conseil de Malines contre Louis 
€<MUte d'Ëgmont, prince de Gaure, accusé de rébellion et de tfa« 
bison. (Flandres 15 jtillet 1639)% -^ F. Golbert. ïome 1. Gd'tté 
35. Page 452. 

1860. Pièces ûôncereim l'abo4ition àa duc d'Ëspernon. Juin 16tâ. 
F. Colbert. Vol. 149. In-fol. M. R. 

1861. Le procès-verbal des corps de feu messire Pierre BaiHet^ 
président en la dhambre des comptes de Bourgogne -^ et de 
Philippe Baudot son valet de cbambre trouvés, en un salloir, le 
neufiesme d'apvrii mil huit cents quarante-trois, en la présence 
de messire Benoist Giroux, père de l'accusé.— Avec l'arrest de 
mort contre messire Philippe Giroux, président au Pailemetft 
de Bourgogne exécuté le 6» de may 1643. Pet. in-4». — F. Gange 
10, 3345. 

1862. Lettres de relief «n faveur du sieur de Soyeconrt pour se 
représenter, quoiqu'après les cing années de contumace expi- 
rées, sur l'accusation du crime de Leze Majesté intentée eeatre 
luy. 24 juillet 1643. — F. Colbert, 169. In-fol. mar. rouge. 

1863. Lettres d'abolition en faveur du comte de Brion» premier 
écuyer de Monsieur. Août 1643. —F. Colbert. 149. In-fol. m. r. 

Arrêt d'enregistrement. 3 septembre 1643. ' 

1864. Lettres d'abolition ià M. do Gtim. 17 août 464». ^ ^. Gol- 
l»ert. 149^ In^rfoL 

1865. Jugemens et procédures faites contre quelques villes rèbeU 
lès. ^ F. ^Bffentae. 200. 
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PAPIERS DE LA MAISON DE BOUILLON 

(Stti^e.— Voy. p. 73 et 88.) 



(BépouiUement du carton M. 341.) 

1866. — 1. Fief de Marie d'Auvergne, coratessse de Boulogne, 
dame de Montgascon. 1408. — Arch. nat. M. 341. 

2. Gontract de mariage de Jeanne de Bourbon- Vendosme avec 
Françoise de la Pause. 1503. 

3. Double de la lettre de Mad. de Salagnac (Huraull de l'Hos- 

pital). Brives, 16 mai 1597. 

a Mons^, après que M. de Salaignac fut party d'icy, Marie estant allée 
un tour à Salaignac... » 

4. Extrait du Cayer des Estais du vicomte de Turenne, au 
pays de Quercy pour Tan 1638. 

« L'an 1638, le 29* jour d'aoust, en la ville de Martel en Quercy... » 

5. Mémoire ainsi commençant : < Pour rendre conte à V. Em. 
de cd que jay enireprls pour la maison de la Tour...» 36 juin 1678. 

6. Lettres de Tabbé Audiguier au card. de Bouillos. Paris, 
ftov. 19, 1701. 

« Monseigneur, le séjour de près d'un mois... » 

7. D. Pouget, prieur de St-Germain à M touchant la sé- 
pulture et la chapelle (Ste) de Vic-le-Comte. St-Germ.-les-Foss., 
7 nov. 1703. 

u J'arrive de Vie le Comte, où Je suis allé pour exécuter les ordres qne 
V. A. m'avDit donné... » 

8. D. Pouget, prieur de St-Germain à M..... au sujet de tra- 
vaux à la chapelle de Vic-le-Comte. St-Germ.-des-Fossés, 19 nov. 

1703. 
« Mgr, je prends la liberté d'eavoier à V. A. le dMiâOr.. » 

9. Lettres de Fr. Guillaume de St- Laurent au card. de Bouillon 
•a sujet de la généalogie de la maisôâ de Bouillon. -^ Erreurs 
et mauvaise foi de du Bouchot, etc. Glermont, 1703. 
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iO. Le p. André à Mgr le card. de Bouillon. Besançon^ 16 déc. 

1703. 

«Mgr^ suivant leâ ordres de V. A., j'accuse hi réception des lettres 
que TOUS m*avez... » 

li. Le card. de Bouillon au P. Cheronicr. Tournus^ 4 mars 

1704. 

« Vous avez raison de me mander que par la réponse que vous fait 
M. Baluze... » 

12. Lg p. André, ex-prov. des Cairraes, à touchant le projet 

de l'histoire de Cluny. Charoles, 7 juin 1704. 

« Me voici sur le point du retour d*un deuxième voyage que M. le 
card. de Bouilon m*a ordonné de faire à Ciuny... » 

^ 13. Le P. André au card. de Bouillon. Besançon, 17 juillet, 

1704. 

tt Mgr, j'arrivay en cette ville le neuf de ce mois avec la caisse de 
livres que j'ay achetés à Lion... » 

14. F. André, ex-i>rov. des Carmes, à m. Fabbé Audigier. 
Généalogie de la maison de La Tour-d'Auvergne. 16 août 1704. 

« Je vous envoyé par M. le prieur de Saint-Germain vos deux manus- 
crits... » 

15. Le cardinal de Bouillon (copie) an P. André (ex- provincial 

des Carmes), son hisl. généal. des comtes de Bourgogne. Paris, 

13 sept. 1704. 

« Pour repondre, R. P., à vostre lettre du 3* de ce mois que je viens de 
recevoir... » 

16. Lettre à M. Baluze. Limoges, ce 15 juin 1705. 

« Mons' mon cher cousin, depuis la lettre que je me suis donné Thoii* 
nt'ur de vous escrire'au nom de la famille... » 

17. Baluze au cardinal de Bouillon. Paris, le 9 juillet 1705. 

« En attendant que je puisse envoyer à V. A. la nouvelle copie que J^ 
fuis de l'histoire généalogique... » 

18. De Mgr le Cardinal à M. de Goué (en part, autogr.). Du 
13 oct. 1705. Paris. 

« Dite, je vous prie, de ma part à Dom Constantin qu*îl n'est pas à 
propos qu3rignorance de D..., prieur claustraL.. » 

19. Baluze au card. de Bouillon. Paris, 30 oct. 1705. 

« Je receus hier matin, Monseign., les depeschea de V. A. que H. de 

Serte avoit portées... » 
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20. Le card. de Booilloa aa P. André. Tournas, ce 2 déc. 
1705. 

« Par la lettre que tous me fite l'amitié de m'escrire en partant de 
Quny... » 

2i. Lettres antogr.]da card. de Bouillon à diverses personnes 
au sujet de sa généalogie. 1705. i706. 

22. Baluze à M. le card. de Bouillon. Paris, 19 mars 1706. 

« Je dois commencer cette lettre, Mgr^ par la trèflhhumble supplication 
que Je fais à V. A. de ne pas fatiguer sa vue..« » 

23. Baluze au card. de Bouillon. Paris, 14 avril 1706. 

9 Je ne puis pas, Mgr, avoir une meilleure occasion pour envoyer h 
V. A. le reste de ''histoire généalogique... n 

24. Baluze au card. de Bouillon. Paris^ 16 avril 1706. 

a Hyer matin, M. Le Clerc me porta une empreinte de la vignette cor- 
rigée... » 

25. Lettre à M. Baluze. Du 30 avril 1706. 

« J'ay esté si occupé tout le peu de temps que mon neveu, Tabbé d'Au- 
vergne... » 

26. Baluze à M. le card. de Bouillon. Paris, 18 may 1706. 

« Par la dernière lettre que j'ay eu Thonneur de vous escrire, Mgr... » 

27. (Dossier sans pièce). Ce paquet fut envoyé à M. le cardi- 
nal sans aucune lettre. M. Baluze jugera par l'écriture et le 
cachet qui Ta pu envoyer^ et s'il y a quelque lumière à tirer qui 
puisse lui servir de ce qui est énoncé dans le papier. •— Et à la 
suite de la main de Baluze : 

« C'est la vie de St-Amable de M. Tabbé Faydit, imprimé précisément 
lors de ma grande maladie, dans lequel il me compare à un aspic man- 
geant des chardons, avec ce mot : Pungant dum Nutriant. » 

28. Inscriptions et épitaphes tirées de la chapelle de Bourbon 
chez les PP. Célestins de Yichy. 

29. Note sur le traité touchant l'impression de l'ouvrage de 
M. Baluze. 

■ La dépense de l'impression et des planches... » 

30. Titres pour justifier que Lozoux^ Mauzun^ YerteyzoDy 
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Chauvray, Meset, Arnay et Balhoo estoïeni de la maison d'Au- 
vergne. — Preuves de Du Bouchet, p. 388. 
De la main de Duchesne. 

31. Histoire généalogique des comtes de Bourgogne^ liv. lY^ 
chap. IV (du P. André). 

t( Si Gerberge^ mère d'Otton, a été Me de Warin ou de Geoffroy, comtes 
de Mevers. . » 

32. Mémoire des sépultures et 6Qterre«i«ii>ts é6$ seîg&eara et 
dames de La Tour, tirée tf ati H&ux tnanuscrit flatis lô eotkveiit 
des PP. Cordelliers de Glermo»t. 

33. Extrait ûm titres eu prïmté <)e€o«it)Si 

34. Réflexions à faire sur les lettres de Guillaume VU, comte 
d'Auvergne, pour l'abbaye Saint- André deClairmont, înaprimées 
parmi les preuves de W. îusiel, p. Î9. 

35. Extrait d'une année obituaire des bienfaiteurs Cordelière 
de Glermont. 

36. Inventaire des tiltres de la ville, terre et baronie deThfetè^ 
qui sont au trésor dudit lieu. 



{Oépouillement du earUm M. 342.) 

1867. — 1. Bulle du pape Cétesiin III concernant les fondàticms de 
l'abbaye Du Bouchet. i5 mai 1192. 

2. Noms des fondateurs et bienfaiteurs de l'abbaye du Bouchet, 
enterrés dans Téglise de ladite abbaye depuis sa fonâation an 
1192. 

3« Lettres de Robert, da4i]rtiift d'AuvergoS) comte de C3er- 
mant, portant confirmation de la ratifieatioù l»ile ^n li&9 par 
Guillaume/ aussi dauphin d'Auvergne, de la fondation de ladite 
abbaye de St- André. Année 1249. 

4. Donation par Frotard, vicamte, Adamarde» son ë|)oiu% et 
Geroud, leur fils, à Tabbaye d'Aurillac, de laquelle Oddou étoit 
lofs abbéi de éd tjtiî teur appartient dans te dioeèse de GsftOrs, 
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dsBs la vioairie de Gasillac, appelée de Soltac^ dans laquôlle 
%ont les égUses fondées en l'honneur de Ste«Marie de St-Martin 
avee les vignes, etc. Vendredi, veille de St-Paul, 1286, 

5. Testament Bcatrix de Montgaçon, allé de..., fenrme de 
Robert 6®, comte d'Auvergne, par lequel die Inslitue ponr son 
àérilicsr universel, Robert son fils. Vers 1314. 

6. Fond&tron d'une messe tous les jours devant l'image Notre- 
Dame de Maringue. 1324. 

7. Foy et hommage par le doyen du chapitre de Soliac an 
diocèse de Cahors, aux abbés et couvent d'Au>r411ac;, du cbasteaa 
de Puysac et de celui de la Gombé, et du temporel appartenant 
audit chapitre. 4 mai 1337. 

8. Extraict du contraci de vente de la moitié du cbasteaa et 
chastellenie de Salers, passé par Arnaldus de Via, vicomte de 
Vilmur, au profit de Eymeric dePesteils. Du 17 févr. 1357. 

9. Ratification par Godefroy de Boulogne, frère de Jean de 
Boulogne, seigneur de Jerzac^ de la donation £aite aux frères 
prêcheurs de Clermont. i362. 

iO. Registre contenant le détail des cens que les Célestinsde 
Mantes prennent à Follainville, et au terroir d'environ, à «anse 
dadit fief de Follainville, que le Roy Charles le Quint avoit acfois 
en 1376 de Jean d'Escanville, bourgeois de Mantes, et avoit 
donné aux Gélestins, à la ebarge de 12 sous parisis de rente per- 
pétuelle, à la chapelle de la Trinité fondée en l'église de Notne- 
Dame de Mantes, par le sieur d'Ëscanville. 1376. 

11. Nomination par Bertrand de la Toar II, seigneur «l'Olier- 
gues et des Granges et Marguerite de Bean/ort, sa femme, de 
Pierre Giat^ d'une vicairie fondée à la chapelle ^esGiranges, etc. 
âl^mai 14^5. 

i2. Fondation par Philippes de Viennet lors seigneur âe 
St-igtiaij etde deux vicairîes en l'église de St- Victor et couiponne 
d'Ënaezat» —Avec la 4ransaetian du 21 mai 151ë» 11 déeembre 
i.433. 
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£3. Fondation d'une messe, par Guii., év. de Rodez, à hante 
voix tous les ans, dans l'église de St-Vlctor de Glermont. 1456* 

14. Donation par Bertrand, comte d'Auvergne et de Bologne, 
aux Cordeliers de Vic-le-Gomte d'un fonds en ladite ville, pour 
bâtir leur couvents 17 mars 1463. 

15. Fondation faite par Anne de Beaufort, veuve de Godefroy 
de la Tour et tutrice de Jean, Godefroy, Bertrand, Jacqueline et 
Jeanne, ses eufants mineurs et dudit défunt, — de vespres, corn- 
plies solemnellement, et après lesdites vespres et compiles au- 
devant le grand hautier de ladite église, où gtt le corps de noble 
Bertrand de la Tour. 4 oct. 1471. 

16. Fondation faicte par Dame Aana de Beaufort, dans l'église 
de Sainct Bonnet-le-Chastel, de trois messes, chascune sepmaine 
et vespres et compiles toutes les vigiles de Notre-Dame; de l'an 
1480. 

17. Révocation par Mad. Anne de Beaufort de sa fondation du 
il déc. 1499 de différentes messes et prières en l'église des frères 
prescheurs de Glermont. 1499. 

18. Lettres patentes de la Reyne Gatherine de Medicis par les- 
quelles elle admet, pour autant de temps que bon lui semblera 
les Doyens etGhapître de la Ste Ghapelle deVic-le-Gomte^ de con- 
férer alternativement avec elles les demi-prébendes de ladite 
église, à la charge de ne les donner qu'à des ecclésiastiques qui 
y ont été enfants de chœur. (Et autres pièces y relatives.) Févr. 
1563. 

19. Patronages de 4 demi-prébendes appartenant à Dame 
Gatherine, Reine de France, comtesse d'Auvergne en la chapelle 
de Yic-le-Gomte. Gesslon par ladite reine au chapitre de ladite 
Ste-Ghapelle desdites quatre demi-prébendes, pour en pourvoir 
ses enfants^ et ce tant qu'il plaira à ladite Reine.— Févr. 1563. 
Vic-le-Comte. 

20. Gontrat de fondation par la Reine Marguerite de Valois, 
comtesse d'Auvergne, d'une aumonerie dans la ville d'Usson, 
pour les pauvres d'Usson d'ibois et St-Babel, avec dotation de 
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cens^ rentes et autres droits seigneuriaux des terres d*Ibois et 
de St-Babel. 7 mai 160£>. 

21. Fondation par la Reine Marguerite de Valois, dame d'Us» 
son^ de six douzaines de pains pesans une livre et 15 ts., vingt 
habits, 20 robes de drap blanc, etc., pour être distribués aux 
pauvres au jour et fête de Noël... Usson, 7 mai 1605. 

22. Acte capitulaire par lequel le chapitre de Téglise collé- 
giale de St-Ylctor et Couronne d'Ënnesat, en Auvergne, nomme 
Pierre Roffio, prêtre du diocèse de Clermont, pour desservir la 
chapelle fondée en cette église sur l'autel de St-Blaise, par Anne 
de Beaufort, mariée en 1444 à Anne de la Tour 4® du nom, 
comte de Beaufort et i" vicomte de Turenne,— et pièces y re- 
latives. Ennesat, 1611. 

23. Construction de l'Eglise des Recollets de Marlngues en 
exécution du testament de Douchet, chanoine de l'église cathé- 
drale de Clermont, en datie du 4 juin 1611, contenant legs de 
10,000 livres pour ladite construction, sous le bon plaisir de 
S. Altesse. 

24. Fondations. Patronages de différentes prébendes, canoni- 
cats et vicaîrles en la chapelle de Vic-le-Comie. 1619. 1654. 

25. Délibération du Commandant du château d*Usson, du curé 
et habitants de ladite ville, sur l'offre fait par les religieux Mi* 
nimes, de bâtir un couvent de leur ordre en ladite ville, et de se 
charger d'acquitter les aumônes fondées par la Reine Margue- 
rite le 7 mai 1705, en leur abandonnant les cens, rentes, etc., 
laissées pour cet objet des seigneuries d'Ibois et St-Babel. 28 nov. 
1629. 

26. Lettres de M. L'Eveque de Clermont données sur les re- 
monstrances du vicaire gênerai de Tordre de la Charité en France> 
portant qu'attendu le mauvais usage qui depuis longues années 
a été fait des revenus affectés à cette aumonerie et qu'il n'en 
tourne rien au profit des pauvres, il est d'avis qu'ils soient unis 
à l'ordre de la Cliarité, à la charge d'établir un hôpital de cet 
ordre, — et autres pièces relatives à cet objet. 25 février 1656» 
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27. Désignations faites entre les mains da Mgr le dac de Boml- 
Ion et les actes de présentation par S. A A divers héritiers dans 
rétendue de ses terres d'Auvergne, en faveur de divers particu- 
lîers, — avec plusieurs autres pièces sur le même sujet. i6S6. 
i658. 

28. Lettres de la Reine mère par lesc^uelles elle cède et abaji- 
donne à S. A. la jouissance des patronages des églises, nomina- 
tions et collations aux bénéfices et provisions des officiers. 
i7 nov. 1660. 

29. Lettres patentes de la Reine mère du Roy par lesquelles 
elle cède, à Mgr le duc de Bouillon les droits de patronages des 
églises, de nominations aux bénéfices et de provision aux offî es 
dans le comté d*Auvergne et la baronie de la Tour, nonobstant 
la réserve qui en avoit été faite en sa faveur, par Tarrôt du Con- 
seil du 19 juillet 1656. — 27 nov. 1660. 

30. Fondations et droits honorifiques du chapitre de Vic-le- 
Comte. — Mémoire contre le sieur de Gironde, seigneur de 
Buron. 

31. Mémoire non signé présenté à S. A. par le chapitre de la 
Ste-Gha pelle de Vic-le -Comte pour lui demander le prieuré de 
la même ville. 

32. Prétentions des chanoines de Vic-le-G.omte de conférer les 
demi-prébendes alternativement avec S. A. ^ Juillet 1716. 

33. Pièces relatives à la réunion projetée de la manse mona- 
cale de l'abbaye de Montglieu, au chapitre de Yic-le-Comte. 1728 
à 1765. 

34. Concession par S. A. aux sieurs de Rochefort et Forget 
d'un banc en Téglise d'Aubiat, et ce pour tout le temps qu'il 
plaira à S. A. 

35. Fondations^ patronages et droits honorifiques de Tabbaye 
de Vassy. — Pièces diverses. 1740. 1755. 

36. Prétentions de l'abbaye de Ledache de la ville de Clermont 
de faire réunir Tabbaye de la Vassin à la leur. Différents mé- 



GATAL. — PAPIERS DE LA MAISON DE BOUILLON. £27 

moires, lettres et remonslrances relatives à celte affaire. 17^5. 

ti'abbBjre 4e la Vassin avait été fondée en 1134 par le comte d'Aa- 
veigne. 

37. iTétenlions des sieurs de Sarades père et fils, de prendre 
Gomme Gardas da corps de S. M. les officiers de S. A. en Tégirse 
de MaringaeSy et pièces relatives. £755^ 57. 

38. Suppression de l'office de jaugeur à Évreux. Précis de 
mémoire et pièces y relatives. 1768. 

39. Consentemens donnés par M. le duc de Bouillon à M. le 
comte de la Tour d'Auvergne à la réunion demandée par les re- 
ligieuses du prieuré conventuel de Lavaufîieu au prieuré de 
Toulx à leur mapse conventuelle. 12 déc. 1768. Auvergne. 

40. Pièces relatives à la fondation du couvent des cordeliers 
de Clermoût iaite par les comtes d'Auvergne et à leur sépulture 
en ce couvent. 

41* Acte capitulaire par lequel les Dames Prieure et religieu- 
ses du couvent d& Mariagues s'engagent à diiïérea4os prières 
pour M. et Mad. de Benoit, lesquels avoient fait reconstruire 
leur église, et pièces diverses à ce sujet. 20 avril 1678. 

42. Donation par la ville de Glermont, sur la prière de S. A., 
d'oo. pouce dfeau aux Cordeliers de ladite ville. -* 2 déc. 1682. 



(Bépouillement du carton M. 343.) 

iS6S, — 1. Constitution de 2000 liv. de rente sur le clergé au profit 
de Maître Jean Antoine de Mesmes, notaire secrétaire du Roy. 
18 sept. 1570. 

2. Acte de foy et hommage rendu par le sieur Guillaume Co- 
lombetà Jean de Maintenon, seigneur de Bougival. Bougival^ le 
23 déc. 1453. 

3. Mémoire des meubles fournis à loïerpour M. le marquis de 
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Nesie par Madame la marquise de Nesie pour Fontainebleaa^ par 
LopiQOt Tapissier de M. le duc d'Orléans, du 19 aonst 1724. 
19 août 1724. 

4. A. de Langbac a Madame de Turenne.^ Audos : Lettre de 

Mademoyselle de Montravelle. 

V Je TOUS supplie très-humblement^ mad*, de me pardonner sy Je 
praos la hardiesse... » 

5. Miaules contenant les reconnoissances passées par les te- 
nanciers y dénommés de ceus et rentes par eux dus aux sieurs 
de la Voizière, procureur du Roy au baillage de Mantes et Simon 
Letellier^ médecin ordinaire du roy, à cause de leur fief de Limay, 
dont ils estoient lors seigneurs^ et qui a depuis été acquis eu 
1664 par les Celestins de Mantes. 

6* Déclaration et transport faict par Maître Anthoine de Mes* 
mes au profit de Maître Henry de Mesmes, seigr. de Roissy» 
son frère, de 14973 liv. et 3316 liv. 13 s. 7 d. dus par le Roy à 
Annibal Ruscelay de Rome... 18 sept. 1570. 

7. Information faite contre un malfaiteur de la Peyroose. 
1396. 

8. Fondation faite par Mad. de Beaufort de différentes messes 
et prières en Téglise d'Ennezat. 13 août 1507. 

9. Mémoire faisant mention comme Mgrs Anthoine, Annet et 
et François de la Tour, tous vicomtes de Turenne> ont esté en- 
terrés pontificalement aux Gordelliers de Brive, — et les ordres 
qui ont este observés et les grands frais qu'il en a coosté.— 
Depuis 1400 jusques en 1532. 

{Sera continué.) 
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Économie politique et sociale. 



FINANCES 

DOCUMENTS POUR SERVIR A l'hISTOIRE DES FINANCES 

EN FRANGE. 

Les qaes^tions de finances ont joué un rôle immense dans This- 
toire de nos révolutions. C'est pour n'en avoir pas compris Tim- 
portancë ou pour les avoir mai résolues^ que tant de gouverne- 
ments ont été renversés et que tant de pays ont été jetés dans des 
troubles sans fin... Les lailles, les octrois^ ies douanes, les patentes, 
tout l'attirail des contributions directes ou indirectes que bien des 
frens regardent comme un fléau particulier à notre temps, datent 
de l'ère la plus reculée. 

Nous allons réunir sous ce tiire^ Finances^ une certaine masse de 
documents dont nous avons recueilli les indications dans nos 
bibliothèques, sur chacune des parties de l'administration des fi- 
nances, aux diverses époques de notre histoire, et qui pourront être 
utiles à ceux de nos lecteurs qui s'occupent des études d'économie 
politique et so(iale. 



La TAILLE. C'éloit l'imposition que le roi ou les seigneurs le- 
voient sur leurs sujets : on l'appeloit taille, du latin talea, parce- 
que dans l'origine on marquoit le paiement des tailles sur des 
bûchettes de bois, taleœ, fendues en deux. Le collecteur avoit la 
taille, le contribuable la contretaille, et lorsqu'on vouloit con- 
noitre les sommes payées on rapprochoit les deux parties et l'on 
vérifioit si les tailles éloient en rapport. — Si jamais impôt fut 
impopulaire ce fut celui de la taille, dont la charge bien que dé- 
passée pnr celle de nos contributions directes a laissé d*odieux 
souvenirs dans les populations de nos campagnes. 

i869. Des Tailles en France. — Dup. 630. 

1870. Ordonnances anciennes sur le fait des tailles. — Ane. vol. 
9831, 9832, 9835. 

i87i. Pièces diverses originales. Impôts snr les villes et antres 
matières. — Gaign. i&i3, â. 

1872. Gonan, duc de Bretagne, exempte l'abbaye de Savlgny des 
tailles pour sa terre de Louvigny (sans date). L. Ii46, i. 15. 

if année. Juillet à Décembre 1870. — Cfttal. 9 
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1873. Ordoanances. pour le faict de3 Aydes 1374-1288. Instnic- 
tiOQs poar le GroaverQement des AydiBs et subsides 1574-1382. 
Dup. 230. 

4874. Lettre f^e Charles YII> enoemptaBt les habitants de Tisle 
de Ré dii paiement des tailles. — Dup. 147. 

1875. Lettres pour mettre sas, asseoir et imposer en l'eslection 
de Lyonnois 28,847 fr. de creue et taille Tan courant 1517 et 
ftil8 poar Id payement des< gen» de guerre ei antres affairas 
contenues en icelîes. ^ 13 juillet 1517. P. Pr; 2702, ^ 17. 

1876". Lettre signée général Emry MhieTy à MBf. les e^eus de 

l4yonQois. leur recommandant la levée ae la taille pour la^pré- 

sente années P" 17. -- 16 août tôl7, dattée de Vàlenoei F. 

Fr. 2702. 

Voir le détsUl dd ce toL F. Fr.2709, donné par le Cab, htst, t. vUj 
p»82. 

1877. Le roy demande aux villes de son royanme ayant 
octroy et aydes^ la moitié dudit octroy. 1527. -* Dup. 466, 
n- 1. 

1878. Commission de M. de Mayenne pour lever les tailles en 
Champagne 1589. Orij^inal. — Dup. 500. 

1879. Assiette de la talUô; — Dup. 532; p-. 84; 

1880. Dlx^wpt volame» de pfèoes diverses oeneernattt tes an^ 
cienues imposition^ des tailles en France. — Gaign. n® 836. 

1881. Rolle et distributien de la somme de douze cens livres 
tournois mise su&.au ba3 pays d'Auvergne, pour les affaires 
et frais dudit pays. 6 janvier 1514. ^ Fontan. Rec. de pièces 
orig. 

1882: Ménotre (H)«cern»nt Timpositioft et levée des taillés sar 
les 18 généralités des pays d'élection du royaume^ lltmas.— 
Eent^ iii*fel Vol. coM P: 206; 

1883. Des tailles et autres impositions y Jointes, et de la ma- 
nière de les) impeser ea 'Daophiné. -^ Fontan. 7M à 712 
(n^.'lft «s). 
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iS84u Arresl da conseil près Mons. le PrHice pocur la- levée des 
tailles du 28 j^avîer i6ii6. — Dup. 92, n» 9. 

18S5. Remirotranees du Tiers-États an roy Ghâtle<i IX, ccmcer- 
nant les tailles et impositioas. — Y* Golb. Vol. 489, p. 3b. 
Font. 709 à 712 (no 89). 
Avec des observations de Fontaniea. 

1886. Projet de règlement pour la taiUs proportionnelle en Dau- 
phiné et mémoires en conséquence. — Font. in-4<^. Vol. cotté 
P. 104, pièce 3. 

1887. État des gages des receveurs des tailles. 16i6. — Font.> 
P. 205, pièce 11. 

1868. Harangue faite à la Reyne au Palais^Royat, le 2¥ dé- 
cembre 1648, par M. Amelot, premier président de la cour des 
Aydes, pour la révocation du traité des tailles et le soulagement 
dès officiers du peuple. (Paris, chez D. Langhis, 1649.) 

1889. Arrêts et rè£^Ie!iientâ relatifs à It perception des tailles 
(Imprimé). Troyes, 1684.1709.-^eollect. deChamp. 76. P<» 51-53 . 

1890. Projet d'une dixme royare qni supprime les tailles et 
toutes impositions... par M. le macéctiaideyaiiban. (lmp.1707.) 

— Font., t. CCIIÏ, p. 356. 

1891. Arrêts et règlements concernant la perception des tailles, 
les exemptions et les obligations des Eslus envers les trésoriers 
de Francr. Ttôyes, 1715-1720. — Gollectl de Ctiamp. 76. 
f» 57-62. 

1892. Plainte portée pj^r Chavaudon> au- Roi, contre les Élus de 
Troyes, qui refusent d'obéir à ses ordres. Troyes sans date. 

— Cblïeci. de Champ. 76, F 55-57. 

1893. Projet de taille tarifée pour faire cesser les maux que 
eftasetit en Priaintre les proportions ruineuses dans les réparti- 
tions de la traite^rbiirairé, par BP. f abbé de Saim-Pierre: (rmp.) 
PoBt.<in4\ U Gxciv^p; 155. 

1894. MéHieîre historique concertiafir les refeveots généraux 
des finances; (Imp. pièce rare). — Font. iQ-4, t. YII, p. 369. 
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189{$. Le Miroir des Français.... contenant Tétat des manie- 
ment des afTaires de France tant de la justice que de la po- 
lice, etc. (par M. de Montand, imprimé.) 1582. « Font. in-8. 

P. y?. 

1896. Demande d'exemptions de tailles pour la ville de Lyon 
et facium des habitans de la province de Bress e: coatome de 
Lyon. — Fontette 32, f» 66. 



Fermes et Gabelles. 

La Gabelle. On entendoit par Gabelle les droits perças aa nom 
du roi sur la vente du sel. L^établissement de cet impôt remontoit 
au règne de Philippe V en 1318. — Les Gabelles se divisèrent 
dans ces derniers temps en trois fermes. La première comprenoit 
la presque généralité du royaume, ets'appeloit le Grand parti. La 
seconde avoit dans sa circonscription le Lyonnois et le Langue- 
doc; la troisième, la Provence et le Dauphiné. 

La Gabelle fat supprimée en 1790. 



1897. 11. De la Gabelle. — F. Dap. 532-533. 

1898. Ordonnance da roy Philippe de ValoiSi sur les Gabelles. 
1343. — Du p. 230. 

1899. Instractions pour le sel, 1360 et 1375. — Dap. 230. 

1900. Instructions pour la Gabelle, 1382. — Dap. 230. 

1901. État des fermes de Franee. — Dup. 591. 

1902. Ordonnances anciennes des Roys de France sar le fait du 
sel. — Yol. 10376, in-4o. 

1903. Raiiûcalion faite par Jeanne, comtesse de Provence de la 
ferme de la Gabelle de Nice. 1378. — Dap. 441. 

1904. Assignation de pension sur la Gabelle de Nice par la 
reine Jeanne, comtesse de Provence. 1378. — Dap. 441* 

1905. Procès-verbal d'un sergent royal de la saisie par lay 
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faicte du sel de Salins en Bourgogne, qai se vendoit au Lyon- 
* nois, Beaujolois et Masconnois, au lieu du sel de Languedoc. 
4461. — Beth. 942, p. 88 V«. 

1906. Lettres de Réné^ roy de Sicile, et de Jean, duc de Ga- 
labre, son fils, concernant le tirage du sel de Provence, le long 
du Rhône, — Beth. 8447, p. 51. 

« René, par la grâce de Dieu, roy de Jérusalem... » 

1907. Vente à ceux de Metz par lolande d'Anjou de cent muids 
de sel de Gastel-Salins. Acte d'ajustages des mesures du seL 
Consentement de ceux de Metz que le duc de Lorraine puisse 
retirer lesdits cents muids de sel. 148i. -- Dup. 189. 

1908. Traicte des Gabelles de Poictou. — Dup. 283. 

1909. GonGrmation du dernier bail des fermes des aydes^ ga- 
belles et impositions faite aux conseillers de la ville de Lyon, 
fo 21. Attache de MM. les généraux du 17 mars 1514, f^ 22. 
2 mars 1514. — F. fr. 2702. 

1910. Lettres de continuation et nouveau bail fait aux conseillers 
de la ville de Lyon des aydes impositions foraines et autres ga- 
belles qui ont accoustumé estre levées en ladite ville et faulx- 
bourg de Lyon, et ce pour six ans, f* 19. — Attache de MM. les 
généraux du 4 juillet 1612. 30 juin 1512. — F. fr. 2702. 

1911. Mémoires généraux sur les établissements et perception 
des droits de toutes les fermes du roy en Dauphiné, par M. de 
Fontanieu (mss.) — Font. in-P* max. p. 117, 

1912. Pièces touchant la fourniture aux cantons Suisses du sel 
provenant des salines de Provence et de Dauphiné. 1516-1581. 

— Mss. 9476. 

1913. Lettres patentes et autres actes concernant les impositions 
en Lorraine et Barrois. — Dup. 575. 

1914. Relation faite par M. de Bassompierre sur une proposi- 
tion faicte par les Espagnols pour la distribution du sel. 1623 . 

— Dup. 488, N'»9. 
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-tôiffl. < Liste des Greniers à sel du département général de 
TroyQS. » — Ckïliect. de Champ. 76, f» 71-72. 

19i6. Édits, Arrêts et Règlements relatifs aux greniers à sel da 
-Boyaume. Quelques ^Règlements particuliers à Troyes, (Im- 
primé.) Troyes, 1685-1694. — 16., f<» 73-79. 

1917. Arrêt du Gomeil d'État qui spname des rfi&e^ttFWrs au 
grenier à sel de Chaumont. (Manuscrit.) Troyes^ 1697. 
— Jfc., fo 31. 

i918. Collection d'Édits, Arrêts et règlements relatifs aux Gre- 
niers à ^J et Gabelles du Royaume.— 16., Gbamp. 76, f» 6S402» 

1919. Suppliiiue des Élus de Troyes à llntendant de Champt- 
pagne, pour le prier de faite payer leurs gages par les Bec;e- 
veurs des Tailles. Troyes, 1712.— 16., 76, f« 54. 

i.920. Observations de M. de Gaumont sur la ville de Chaalons 
chef-lieu de la direction des fermes dont il étoft oonirôteur 
en 1728 (pris de Baugier).— L^lection de Chalons (les 180 p,a- 
roisscs dépendant de cette élection) avec des notes historiques 
sur la plupart d'entre elles, par Levesque La Ravalliere. — 
Collect. de Champ, t. }i^ fo 8a U. 

1921. .Le Pdletier de Beaupré. Lettre de M. rintendNit i 
MM. les ofliciers de l'Élection de CbalooSp 21 juin 1731. — 
Le.ître du môme aux receveurs des tailles et. greniers à sel d'im- 
pôt, le 13 juin 1731. — Mémoire instructif j)onr les officiers de 
l'élection dans leurs chevauchées. Chalons. — Champ, t. n, 
fo 122 â 125. 

1922. Mémoire sur le tabac, par M. Du Pin, ferqûer-généraL 
(Imp.). — Font, in-4» t. cxxvvii, p. 302. 
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RECUEIL CONRAfiT 

DÉPOUILLEMENT DU RECUEIL GONRART DE LA RIBLIÛTHÈQUE 

DE l'arsenal. 



i*« 



Suite du. dépouillement 4a tome JYU(Voy, p. 07. Mai-Juin 1870.) 

&4. Articles accordés par le Roi Louis XIII au prince de 
Gondé et aux princes rebelles. Fait à Sainct-Menehould^ 15 mai 
l«!4. -- P. 689-97. (Le feuill. 699-700 est blanc.) 

55. Sentence de maître Guillaume sur le traitlé de paix résolu 

à Saiote-Menehout. — P. 701-704. 

« Entre Ins révérends pères de la Société de concorde dits Malcontens, 
'demandeurs .en reformation de règlement des choses mal départies et 
données... » 

56. Arrest du Parlement de Paris sur 'le sujet du duc d'£per- 
non, avec ce' qu'il a dict à la Cour; samedy 29« nov. 1614. — 
P. 705-706. (Le fol. 707-708 est blanc.) 

57. Lettre supposée du Parlement de Bordeaux à M. le Prince. 

— P. 709-714. (Le fo!. 715-716 en blanc.) 

« Monseigneur, vous avez juste sujet de craindre «que non^seulement 
cette Compagnie, mais toute la France^ fit un mauvais jugement de votre 
absence de la cour... » 

58. Placard affiché à Poitiers en 1615 contre M. le Printe. -- 

P. 717-719. 

Ce placard est intitulé : « De Tordounance et arrest de quatone cents 
fldelles de cette ville hardiment resoluz de mourir pour la manuiention 
de la foy catliollcfae, ^pestolique et romaine^ au service du roy Louys 
treizième. » 

59. Pièces concernant le !«' article du cahier du Tiers Etat 
touchant le serment de fidélité des sujets du roy, 1615. — 
P. 721-730. 

60. Ordonnances du roi.relativement à te distribution de plu- 
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siears lettres de Tarcheyêqae d'Aix, contenant des propos et 
discours séditieux. Juin 1615. — P. 731-736. 

61. Résolution prise par les ecclésiastiques assemblez aux Aa- 
gustins^ 1615, de recepvoir et faire publier le concile de Trente. 
- P. 737-740. 

62. Arrêt de Louis XIII pour prévenir les desseins de M. le 
Prince. Donné à Paris le 30« juillet 1615. — P. 741-747. 

63. Commission donnée par M. le Prince pour recevoir les 
deniers des tailles, gabelles et antres, septembre 1615. — 
P. 749-752. 

64. Articles accordés entre messieurs de Bullion et de Ghas- 
teauneuf, députés au nom de Sa Majesté très-cbrestienne» et 
monsieur le baron de Laograc ambassadeur de messieurs les 
Estats des Provinces unies des Pays-Bas. Fait à Paris le 18 août 
1627. — P. 753-767. 

65. Relation de l'Etat des Pays-Bas, 1629. — P.' 769-786. (Le 
fol. 787-788 est blanc.) 

« L'Etat de Hollande, à le prendre depuis Técluse de Flandre jasqu'i 
la Frise orientale, peut avoir de costô, le long de la mer, soixante et dix 
lieues. » 

66. Proposition du chevalier Yane^ ambassadeur extraordi- 
naire de Sa Majesté de la Grand-Bretagne sur le traité d'Es- 
pagne, livrée aui députez de messieurs les Estats généraux, 
le 13» d'aoust 1630. - P. 789 790. (Le fol. 791-792 est blanc.) 

67. Projet de traitté proposé entre M. de Gharnassé, de la 
part du Roy très-chrétien, et messieurs les Estats des Provinces- 
unies, 1632. — P. 793-796. 

68. Raisons par lesquelles paraistra à un chacun que la rup- 
ture du traicté de la Haye est causée par les procédures non 
sincères des Espagnols. Aoust 1633. — P. 797-800. 

69. Jour de jeûne et prières pubh'ques par toutes les Pro- 
vinces-unies^ ordonné par les hauts et puissants seigneurs des 
Etats généraux des dites Provinces-unies.A la Haye^ le U aoust 
1633. - P. 801-803. 
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70. Traicté pour sept ans faict entre le Roy, par le sieor de 
Gharnacé, et messieurs les Estats généraux des Provinces unies 
des Pays-Bas, par leurs députez. A la Haye, le i5 avril 1634. — 
P. 805-825. (Le fol. 827-28 est blanc.) 

71. Lettre du prince d*Orange aux Eslats généraux des Pays- 
Bas sur la prise du port de Schenk, 28 juillet 1633. — P. 829- 
30. (Le fol. 831-32 est blanc.) 

72. Articles du traitté fait entre le Roy et les Estats des Pro- 
vinces unies des Pays-Bas, lo 1" de mars 1644. — P. 833-38. 
(Le fol. 839-40 est blanc.) 

73. Les mémoires et recueil de ce qui s'est passé au voyage 
de Gièves, et prise de la ville et chasteau de Julliers, tant par 
l'armée fraoçoise soubz la conduiite de monseigneur de la 
Chastre, maréchal de France, que de celles des princes prolestans 
dudlct pays et des Eslats de Hollande, en Tannée mil six cens 
dix. - P. 841-905. (Le fol. 907-908 est blanc.) 

« Au mois de Juing en Tan sosdict mil six cents dix, après le malheu- 
reux assassinat du roy Henry-le-Grand, quatriesme, tout ce royaume 
troublé et baignant en larmes, mesmement la Cour... » 

Fin : « Le dict sieur marescbal, peur le combler encore davantage, out 
cet honneur de servir le roy à son sacre, en l'office de connestable, et 
puis, à la mode des anciens Romains, se retira en sa maison, par le congé 
de Leurs Majestez, pour attendre quelque autre occasion de leur faire 
encores quoique bon service dont il ne se lassera Jamais. » 

74. Instruction au sieur Pericard, conseiller du Roy en son 
Conseil d*Ëstat, s*en allant en Flandres, ambassadeur ordinaire 
de Sa Majesté vers les archiducs, 1616. — P. 909-936. 

« Le Roy désirant entretenir de tout son pouvoir la bonne et partieu- 
Uëre amitié, intelligence et correspondance qni a toujours esté avec les 
archiducs et la fortifier par la présence d'un personnage... » 

Cette instruction est suivie de lettres à M. Mangot, du 24 septembre 
1616; au Roy, du dernier jour de septembre; à la Royne mère du Roy, 
du 16 octobre; au Roy, du 22 octobre; d'un mémoire envoyé à M. Mangot 
le 8 de novembre 1616; d'un second mémoire au même, du 18 novembre; 
d'une lettre à M. de Richelieu, evesque de Luçon, du 17 décembre 1616. 

75. Mémoire sur la formalité d'écrire entre le Roy et l'archi- 
duc (par les* Pericard); — P. 937-954. (Les feuill. 955-960 sont 
blancs.) 

Ce mémoire est suivi d'une lettre au Roy, du 17 décembre 1616; d'un 
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mémoire de la r«tohitkin qui «eppot pfeo^rfi sur la farmftlité d^écrire ; 
d'uoe lettre à la Roy ne mère du Rpy, du 20 décembre 1616^ et d*ane 
lettre au Roy, du 22 octobre l-Ôtô. 

76. Vé.itable récit de ce qui s'est Caîl et passé en la ville et 
ebasteau d'Aurange pour y restablir le service de monsieur le 
Prince contre le sieur de Falkémbourg ci->d«vant j^a^ertieur de 
ladite pla^e, lequel ^â'estoii rebellé et «oustrait^e softobéi^fsimce. 

— P. 96i.984. 

(( L'ordre de M. le prince d'Aurange a esté tel, de tout temps, qu'il 
pOuvoit noormor un gouverneur de trois en trois ans à cette piace, ou 
iîodtinu^ le mesoie gouverneu.». » 

77. Conclussions de monsieur Servin, MDCXXTI. — P. ^585- 
i017. (i.e fol. 1018-19 est bianc.) 

c( M. Servin, terminant sa vie glorieusement, mourut, comme cbacuu 
sçait, le Roy séant en son llct de justice, et luy au lict d'honneur. Sa 
mort a grandement affligé les gens de biefi... » 

78. Raisons morales et chrestîennes contre la b?nque et les 
loteries. — P. 1021 1078. (Le Fol. 1079-81 est blanc) 

« La banque ou la lotterie n'est pas seulement cause de plusîeura 
grands maux, mais elle est un grand mal elle-miesme; et 41 ne la faut 
pas seulement condamner, parce qu'elle "éofuietà «ceat t\m ia'%i0nn%tit'uii 
moyen autant injuste qu'iâfoiHible de se-reu^^re enpett do temps'ttittisirea 
d'autant d'argent qu'il y en a<dans.P8r4s. .. ^> 

79. Réponce de 'M. TEvesque d'A'figers 1 fa ieître "que *M.ide 
Lyonne ioy avoâl récrite^ a^ès a^oir /pré&enté et Ittuau Roy 
celle dudit sieur evesque à Sa Majesté, du 6 juillet 1661. — 

P. 1081-1103. 

« Monsieur, la douleur que vous témoignez avoir de ce que le Roy n'a 
pas esté satisfait de la lettre que je me suis dottwé inionnettnde luy^erire, 
est une continuatiQa4e cette .bonté,qxbe vous m'avez. fait faitparoiBtre... » 

80. Avis donné ,au .Parlement le S^iaoust i66i sur le.prqjjet.de 
l'arnest^iu Conseil, par M. de Sève «ortmseiHer. •*-•?. il0M112. 

ttiC'fist un^mplpy cojiVj6aable àla^gr^iMteur du llpy^ ce sont des aâna 
tlignes âesa:jl»onté et de^ajustke^ après avoir d0im^la.|kaixiifle^p8miles 
fitÀ ges jeaufimiSi, jde la 4oi¥ier à . ses joiffiçiovs., . »» 

.81. Lettre de Xean Tav^araier ^toacbant.Ie JtfC)KOl. ACotûonde, 
£e.31' 4«fieinbre 166Û. — ^. <H13-li25. 

(iPour nous embarquer pour Ormusie prendray ma route ftansjiiafier 
par la mer, savoir d'icy à Brampour, de Brampour en Agra, â*Agra en 



Fio : « M. Aaiftin «t moy TiToo» exifrèipes et a avonspAs «ncoM €S une 
mstuvaise parole ensemble; qous espérons que le bon Dien nous/era la 
grâce d'achever notre voyage avec bonheur, pnisque ces deux person- 
nages ne sont plus avec nous. Je vous baise les mains. Votre fterviteor^ 

JBAN TAVEaNlBR. 

82. Affaire de M. Alexandre Morus. — P. il25-ii88. 

— 1<* Mémoire de M. Chappuzeau, par messieurs du Consis- 
toire de l'Eglise réformée de Paris. A Paris, le 15 juillet 1662. 

« Ayant esté requis de votre compagnie, dont je respecte l'authorité, 
de luy déclarer les choses qui sont venues à ma connois ance touchant 
la conduite de M. Moru^ durant les mois de juin, juillet, aoust et sep- 
tembre de Tannée 1661... » 

-«• 3* Lettre de messieurs les Conseillers de la Reiig^ion à 
messieurs du Consistoire. 

(( Messieurs, nous avons appris ^\ec douleur les diffëreos bruits qui 
oat couru dans 4'Ëglise et parmi le |»euple ciepuis quelque temps au av^et 
4âe M. Iftorus... « 

— 3o Plaidoyé de M. Gaillard pour les minisires et Consistoire 
de l'Eglise réformée de Paris, prononcé le 27 juillet 1662. 

— à^ PiaidoyiédeM. Taloii adV'Oeat général, sur la requôtepré- 
«enléo par quelques chefs de famille delà Religion P. R. contre 
tJeCunsistoirtJtkCharentOQ^ur lequel Jl y a eu âirre&t l€ 27iuill- 
let 1662. 

— So Extrait des registres de Parlement. Arrêt contre A. Mo- 
rus. 

— 6<» Mémoire 4e Chappuzeau. A Paris, le ITàottst 4^(52. A 
messieurs les pasteurs et anciens du Colloque assembijé à <]ll)a- 
renton. 

« Messieurs, la nuit qui s'avançoit quand je comparus avant-hier au 
soir, selon vos ordres, dans votre assemblée, ne me laissa pas tout le 
,temp^ âe me défendre... » 

— 7<» Moyens d'^appej des députez die ri;glise.âeJ?aris..QQntre 
1^ Consistoire de la mesme Eglise» 

« Messieurs 4u Colloque sont suppliés de considérer que ledit CqqsIs- 
toire s'estant gouverné d'une façon extraordinaire sur le sujet de M. 
tlîorua,.. P 

>-^ 8^ Méfiioire de 1. Ghappuzesa. A Paris, le 3 sefi^mbre 
1662. A messieurs les pasteurs et anciens du Consistoire «de 
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TEglise de Paris à Gharenton, snr ie sujet de l'acte de Colloque 
de l'isie de France assemblé audit Charentoo ie 18 aoust 1662. 

— 9® Décisions de l'affaire de M. Morus. Acte du synode de 
Roucy, 1663. — Acte des commissaires députez par le synode 
de Bercy, du 1*' juillet 1664. 

Table des matières contenues en ce volume. — P. 1289-1991 . 



1923. Tome xvii. 1087 pages. — N° 1 . Discorso al grande duca 
Francesco de' Medicl, sopra alcune cose délia corle di Roma e 
délia parte che deve cercar d'haverci. — P. 1-16. 

n Serenissimo Prencipe, trovandomi à dî passât! nella Tilla Tasculana 
•dove il cardinale de* Medici mio sigoore era andato à visitare il cardinal 
Altemps, nacque à caso, ragionamente tra rillustrissiino signore Fran- 
cesco Orsino e mè^ sopra le condition! délia corte di Roma... » 

2. DIscorso al cardinal Ferdinando de* Medici^ corne debba 
governarsi nella corte di Roma. — P. 17-28. 

«lUastrissimo e reverendissimo padrone, perche quando mi fù coman- 
dato l'altra sera da V. S. illustrissima uel di^corso che si faceva de' nego- 
tii Bovi in questa corte, e particolarmente in Palazzo ch'io dicessi qael 
che B6 sentiyo; mi accorsi di non ha?er ben sodisfatto in quel punto à mè 
stesso... >» 

3. Discorso di Ludovico Zambeccari ai papa Urbano ottavo. 
— P. 29-60. 

« Che si dice? (doroando Christo salvatore uostro à i suoi discepoli) 
ben che sapesse il V\Uo, Papa Eugenio quarto, Imitando et intendendo 
bene il vero fine di questa domanda, la faceva del continue à i suoi 
«enri....» 

4<> Discorso sopra la Corte di Roma e Cardinali. — P. 61-163, 
(Le fol. 161-162 est blanc.) 

On lit en tête : « Credesi chel yero auttore di questo Ubello sia un 
spagnoolo chiamato don Juan Antonio de Vera y Figuera, conde de la 
Rocca, gentilhombre de la bocca su M. Magd. Cat. y commendador delà 
Barca de la orden de Santiago. » 

Cet ouvrage commence par une notice sur le cardinal Antonio Bar- 
berini et finit par une notice sur le cardinal Lelio Biscia. 

5. Interdetto contra la serenissima republica di YeDetia, delta 
santita di N. S. papa Paolo VS a di 17 aprlle 1606. — P. 163- 
175. 
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Cette pièce est la copie de l'imprimé, m Roma, délia Stamparia VaH^ 
cana^ I606. 

6. Diseorso del cardinal Tosco da Reggio di Lombardia, in- 
•torno aile contentioni fra la chîesa e la republica de Venetia^ 
1606. —P. 177-214. 

« D'un prête toscano ad un prête venetiano, 1606. 

« Sentirsi scongiurare per ramicitia contratta tradi noi, fin da giovani 
ne gli studii di Pisa et di Padoa, e non obedire^ lo terre! per ana spede 
di sacrilegio in via morum. Obedisco adumque e scrivo^ ma scriyo più 
co'l sangue, che con rinchiostro per l'honore... » 

7. Lettera delP illustrissimo sig. cardinal PeroDa al cbristia- 
nlssimo Henrico quarlo re di Francia e di Navarra iotorno air 
accommodamento de' sigDori yenetiani coq la Santita di N. S. 
papa Pdolo quiato. Di Roma, li 9 aprile 1607. — P. 215-238. 

8. L'accommodamento fatto frà la Santita di N. S. papa 
Paolo yo e li signori venetiaDi^ e* seguito corne sarà qui di sotto 
se ben' ni sommario. — P. 239-241., 

9. Squitinio della iiberta veneta, nel qnale si addacono anche 

le raggloni deir impero romano sopra ia*città e signoria di ye- 

netia. Stampato in Mirandola, appresso Giovanni Benincasa^ 

1612. — P. 243 388. (Le fol. 289-90 est blanc.) 

Copie d'une pièce imprimée. 

Seconde partie du volume, écrit presque en entier de la main de Con* 
rart. 

10. Gompendio della monarchia del Messia e délie ragioni del 
Dominio ecciesiastico capo e di tutii prencipi mernbra sue... Con 
un discorso délie ragioni che hà il Rè catholico sopra il mondo 
nuoYO et altri regni d'iDfîdelli, contra eoloro che dicio hanno* 
scrilto. — P. M54. (Le. feuill. 153-158 sont blancs.) 

« Signer vero etassoluto, e per se^ si dice de jure e de facto 0, c'^'e 
puo Bervirsi délie cose, perclie sono sue a qualunque modo e tempo à lai 
piacere, e di questa maniera solo Dio è signor d'ogoi cosa e de grhao- 
mini, perche gi'hà creati, e dato à loro i'Ëssere et l'anima e'i corpo... » 

Le discours, annoncé sur le titre de ce triité, commence au fol. 135 et 
se termine par un Avvertimento a* lettori, ce qui semble indiquer qae 
l'ouvrage a été imprimé. 

11. Discorso sopra la monarchia di Spagna, fatto da fra Tho* 
maso Campanella. — P. 159-396. (Le foi. 397-98 est blanc.) 

L'ouvrage commence par le proemio; le i^' chapitre est intitulé: 
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Bèilectat» de* prêMotjMà- Atimaitt;. le chapitrer 33 eldcniiar: DeHâna- 
vigatione. 

iS. Co:i«lav6 di pai» Paolaterzo. -^P. 399409. (La A)h409t 
10 estvblanc.) 

f< Fu papa Clémente settimo creato doppo 30 gidmtdf conetove edî- 
verse pratiche e dimostrationi di varie satte sQtto l'aoao del sigpore 
1523 a di 16 novembre e visse X aoni in circa» morendo ntd 15^ a di 
25i'iettembre.». » 

13. Conclave délia sede vacante dl papa- Paolo IT». nel qiiale 
fù creato Pio papa quarto. — P. 411- fô2. (Le foL 453-54 e3t 
blanc.) 

tx Pàssatocbe f& a meglior' vita papa Paolo quarto in un subito si vldde 
HomaiBOtta sopra con gran biibig/io et provisîoae d*armi et. ataniAO 
molti. mirâvigliati nonsapendo quel che l'havesaea succedece..»» 

14. Conclave di papa Paolo IV. — P. 455-470. 

« Il conclave di Paolo 4° per esser stato cofii brève la vita di llarceUo 
80iondb che mon la notte précédente al primo di maggio^ siptkd dirqae 
fusse quasi tuss' uno con qoella di MarceUo... » 

15. Conclave délia sede vacante di papa Sisto quinta, nella 
quale fu creato papa Urbano settimo. — P. 471*494. 

Venardisette disettembre 1590 cantatosi seconde li costumi nella ca- 
pella di Si^to quarto in Sun Pietrala messa da Spirito et dah illustris- 
simosignore cardiaal Geaualdo vicedecano, con riutermto della^magg^èr 
parte de*cardinali et fattosi Toratione del pontefice... » 

16. Conclave detta sede vacante di papa Gregorfo XIT, nel 
qaale fû creato papa Innocentio nono. — P. 495-013. 

« Essendo alli xv d'ottobre 1 591 Martedi aile otto bore di notte passato 
ft'meglier vita la feli.ce memorïa di papa Gregorio Xlill nel palano di 
San Marco e da mi fuportato la mattina venendo inanzi gjlurno circa le 
dodici hore dentro in una lettiga di velluto cramesino accompagnato 
con torcie da cinquanta calligieri. » 

17. Conclave nel quale fa creato papa Clémente ottavo delIa 
aeda vacante di papa Innocentio nono. -— P. 615-688, 

«' Motre tutlo il popolo se ne stava in allegrezza per assontiene di 
plipa' Innocentie ikono per li buoni fhxtti, che dalla Santita aaa ai 
indevano partovire et die per Taven^re mag^iormente sariane partoitti, 
cte Teramentenon si haveva potato penaare il contrario... » 

18. Conclave deila sede vacante di papa Innocentio nono^ nel 
qnale fu creato papa Clémente ottavo. — P. 655-694. 

« E cosi gîusta et cnriosa la dimanda che V. S. mi fa in voler sapere 
il prognBflao d^ oondave^ nel qoale è stata ereat» |mp« la BMlitadlN. 



CA1XL\ -^ GOfQUHT. ift3 

signore Clémente Ottavo, cho non posso di ragione crispetto al grand' 
oblige et affectione che io H porto... » 

19. Conclave deiia sede vacante di papa Gregorio XIII, nel 
qaaie fa creato papa Sisto qainto. — P. 695-782. 

« Domenica alli vii d*aprî1e 1585 papa Gregorio decimo terzo C( lebro 
messa nella cappella storeta del siio oratorio et doppo se n*ando in cap- 
pella publica alla messe papale^ dove stette senza che si vedesse alcuna 
indispositione ia lai«„ »• 

20. Noms et titres des cardinanx depais Paul IV jusqu'à Clé- 
ment VIII. — P. 783854. 

Si. Conolarve-della sede vacantetdi papa Pia.qQJnUiy.nAi quale 
ftt crealo Gregorio XIII. — P. 855-962. 

Ktt» le#}Iketfl sont întonrertia de telle aorte que la récit commence au 
f<Bk !^i 1^5qa*ftu 962, pour reprendre successivement aux fol. 923 et 855, 
Qi pour finir aju, fol. 920. 

Noaè dubio veruno cbe la creatione del sommo pontefice non sîa pri- 
mlerameote fatta con la volunta divina da cui dépende runiverso ; non 
dÂà^eno l^ttloni humane ci sono per la parte loro si come si vede alla 
giernata, che ne) présente conclave essendo yolusta di !f . S. Gregorio de- 
dmo teno... » 

22. Conclave délia sede vacante di papa Pio quarto, nel quale 

fti creato papa Pio quinto. -^ P. 96M034. 

« Nel présente conclave dove ë stato creato papa Pio quinto il namero 
de cardinali passava cinquanta, di manera che molti se detterô a credere 
«hfifra.cofli grau \arieta d'opiniom devesse quasi de nécessitât oaaeere 
non piccola confusione... » 

23* Discorso bellissimo et conclave, nel quale fu creato papa 

Qvegprio decimo quarto. — P. i035-1085. 

« Giusto desiderio veramente et laudabile cariosita è quella che V. S. 
mostra di havere particulare ragualio de tutto il successo di qnesto ultimo 
COOClaYe nel quale è stato creato papa Gregorio Xllll», perciocbfi io me 
pefsuado di potere non senza molta ragione affermare... » 

Le vûluiqe se termine par la Table des matières y contenues. 
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LORRAINE 



MÉMOIRES, ACTES ET TITRES TOUCHANT LA VILLE ET ÉVBSGHB 

DE VERDUN ET LE VERDUNOIS. 

(Dépouillement du toL 130 du Fonds Brienne.) 



Les désastreux événements qui viennent de s'accomplir et qui privent 
momentanément la France de deux de ses plus belles provinces, nous im- 
posent le devoir de revenir sur Thistoire de ces riches contrées qui, nous 
l'espérons bien, ne resteront pas longtemps aux mains de nos ennemis. -• 
Nous entendons reprendre très-prochainement l'inventaire du riche Cetbi^ 
net de Lorraine, dont notre recueil a déjà dépouillé et fait connottre 181 
volumes. La Bibliothèque nationale se trouvant pour l'instant encore fer- 
mée par suite de l'abominable bombardement, dont se souviendront nos 
arrières neveux, nous utilisons aujourd'hui le dépouillement d'un aatre 
recueil, dont toutes les matières intéressent exclusivement l'histoire de la 
ville de Verdun. (20 mars 1871.) 



19^3.— 1. L'Ancienne dénomination^ Estât et police de la ville de 
Verdun. 

2. Mémoire touchant les droicts de garde que paient Mes- 
sieurs de Verdun à Monsieur de Lorraine. 

3. Sauvegarde et protection prise par le Roy Louis Hutin de 
la ville, cité et habitans de Verdun, en date du mois de juillet 
mil trois cent quinze. 

4. Obligation de Henri Evesque de Verdun, de mander au Roy 
Philippe le Long, les violences dont il permit avoir usé contre 
le gardien de la cité de Verdun^ et contre aucuns bourgeois de 
ladite cité estant en la spécialle garde du Roy à Paris, l'an 1321 
le 26 juillet. 

5. Sentence des commissaires du Roy Philippe de Vallois, 
par laquelle ils remettent l'Evesque de Verdun au droict qu'il a 
de faire Doyen et eschevins de son palais en la ville de Ver- 
dun, et d'Eglise et d*Abbaye, certain nombre de gens qui exer- 
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cent tout6 jurisdietioQ temporelle en ladUe ville au nom ândit 
Ëyesqne; A V^epâbn l'an 1332 le samedy avant l'a saint Simon 
et saint Jude..GonQrfflé6 par I«dit Roy Philippe à Moatargis l'an 
1333^ au mois» de may. 

6. Association au parlage entre i'Ëvesque de Verdun et 
Cbarles YIII Roy de France qui n*a eu effieft. 1389^ 30 sep- 
tembre. 

7. Lettres de Liébauit de Gusance^ évesque de Yerduni par 
lesquelles il s'oblige envers le Roy Cbarles YI à luy payer tous 
les ans^ 601ivres tant qu'il présidera audit Evescbé, pour l'avoir 
ledit Roy Charles Yi pris en sa protection et sauvegarde avec 
son Evesebé, cbateaux et villes, Pan mil trois" cent uonanie six 
le dix seprd*octobre. 

8. Procuration de Doyen et chapitre da TEglise de Yerdun, 
pour se mettre en la sauvegarde du Roy Charles YI^ la vye du- 
rant dudit Roy Charles, l'an 1396 le 2 juin. 

9; Liettre d'adjournement.fait Tan 1465 dans le paya Yerdu- 
nds en causa d^appei da parlemenl de Paris. 

10. Buile de Léon X^ par laquelle il déclare que rEglise de 
Yerdun est comprise dans le concordat d'Allemagne. 26 mars 

11. La forme du serment prêté personnellemeintià l'Empire, 
par Nicolas Pseanme Eves^qne de Yerdnoi. l'an. 1648. 

12« Constitution impériale de Charles Y faite aux Estats 
d^Augsbourgy de l'an 1548, et du dernier juin sur, Testablisse* 
ment et règli^ment de la Chambre impériale do Spire, et spé- 
cialement des causes dont les appellations y peuvent estre re* 
çues, ou. non suivantce qui estoit praticquôpour celles deVerdun» 
1548 dernier juin. 

13« DeCausis secundae instanllaa que perAppellationea, Im* 
periali.Camerœ tribunal! accrescent. 

Ml Exemption flocordée parie Roy aux Doyen,lfobles>E83he* 

I6« année. Juillet à Décembre f870. — Gai. 10 
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vins, Conseillers et autres du sénat de la ville de Verdan, des 
logements et garnison des gens de guerre. 1557 4 roay. 

15. Lettres patentes du Roy Charles IX avec le procès verbal 
d*Ëxfcution d'icelies, par lesquelles le Roy fait défense aux 
Evesques de Metz, Thoul et Verdun et aux communantés 

. estant en sa protection^ de vendre^ changer et alliéner aucun 
droit ne chose dépendant de la dicte protection, sans en adver- 
tir ledit Seigneur et avoir sur ce son consentement. 23 octobre 
1564. 

16. Privilège octroyé par Sa Majesté imperialle à Monsei- 
gneur Pseaulme Evesque et comte de Verdun, et à ses succes- 
seurs Evesques, de n'appeler parles subjects, tant de la cité que 
de TEvesché en la chambre imperialle de Spire^ si la chose 
dont ils seront en procès n'excède la somme de cinq cents flo- 
rins de Rhin en or. 1566. 

17. Privilège de l'Empereur Maximilien II, concédé àceulx 
du chapitre de Verdun, que aucuns de leurs subjects ne 
pourront appeler de leurs jugements à la Chambre imperialle 
quand le fonds de leur cause, n'excédera pas la somme de 500 
florins d'or du Rhin, ainsi les jugements seront exécutés sans 
aucun appel. 10 décembre 1566. 

18. Traité poar le fait du sel pour le pais Verdunois. 1369. 

19. Relief d'appel à la Chambre impériale à Spire d'one 
sentence rendue par les juges du Chapitre de Verdun. 1584. 

20. Acte de prise de possession du temporel de la cité de Ver- 
dun par un procureur, pour M. le cardinal de Vaudéruont Ëves- 
que dudit Verdun. 1585. 

21. Provision de portier d'une des portes de la ville de Ve^ 
dun fait par le magistrat de ladite ville. 5 janvier 1587. 

22. Autre du 28 décembre 1588. 

23. Lettre de Charles II, duc de Lorraine, par laquelle II prend 
sous sa garde et protection, la cité de Verdun, avec FEve^^hé 
et comté de Verdan, et les terres du chapitre de l'Eglise cathe- 
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drale; Et ne prétend pour ladite garde avoir aacoae aatorîté 
oa jurisdiction en lad. cité, ny sar iesd. Evesché et comté et 
terres da Chapitre, ni aussy préjudicier aux gardes anciennes 
et héréditaires, l'an 1589 le 23 octobre. 

2&. Provision de la charge de portier de la porte en France 
de Verdun, par le magistrat de Verdun pour Lefendeur. 1592. 

25. Acte de prise de possession de TEvesché de Verdun pour 
M. Erric de Lorraine. 24 aoust 1595* 

26. Arrest du conseil d'Ëstat en faveur de Monsieur TEvesque 
de Verdun, l*' décembre 1599. 

27. Arrest du conseil du Roy sur la Hequeste présentée par 
le sieur Evesque de Verdun touchant les lettres de protection 
particulière accordées par Sa Majesté au sieur de la Plume et 
Peffect d'icelles. 1" décembre 1599. 

28. Arrest du conseil d*Estat portant un ample règlement 
pour l'administration de la justice dans Verdun. 1*^' décembre 
1599. 

29. Arrest du conseil du Roy sur les requêtes présentées par 
le sieur Evesque de Verdun, offlciers et gens de la justice de 
ladite ville touchant l'entreprise par le sieur Baron d'Hausson- 
ville qui a jugé à mort et fait exécuter l'un des Bourgeois. Le- 
dit arrest portant règlement, tant pour le jugement des procès 
que pour la conservation de la jurisdiction dudit sieur Evesque 
et logement des soldats de la garnison; ensemble des ecclé- 
siastiques étrangers. 1*^'^ décembre 1599. 

30. Lettre de l'Empereur Ferdinand en faveur des Doyen et 
Chapitre de l'Eglise cathédrale de Verdun par laquelle il defifend 
à toutes personnes de troubler ceux du Chapitre aux privilèges 
qu'ils ont, touchant la justice et supériorité sur les subjects de 
quelques villages y spéciffiez. 13 décembre 1560. 

31. Serment de fidélité de l'Evesque de Verdun au Roy. 
1601. 

32. Commission au sieur Viart président de Metz pour faire 
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picester et renonvelleir le serment de fidélité aux ËTesqnes, Ec- 
clésiastiques, EschevinSj manans, et gens de la ville deVerdon. 

aDjuiiieneoi.; 

33. Acte de prestation et reDOuvellemeDt de serment de fidé- 
lité des Evesques^ etc., auRoy Henry lY. 24 septembrja 1601. 

34. Ratification de ce qui a esté fait par les Evesque et gens 
de.Verdi^sur la prestation et renouyellement de serj^ntde 
fidélité^ portant confirn^ation de ledits privilèges. 13 octobre 
1601. 

35. Premier serment de TEvesque de Verdun^ Ei)rlc de Lor- 
raine faict entre les mains du sieur Yiart. 24 septeipbr^ 1601* 

36. Commission an Président de Ifetz pour prendre au nom 
du Roy le serment de H. de Lorraine Evesque de Verdun^ s|vec 
ratification de ce qu'a Taict Mict Président en.confirmation des 
privilèges de ceux de Verdun. — Extraict du registre de par« 
lement, 26 janvier 1603. 

37. Ordonnance de rappel deban> pour une femme bannie de 
TEvescbé et comté de \erdun^ faict en Tan 1603^ IS.m^^rs. 

38. Establîssement et provisions â*un procureur du Roy â 
Verdun. 21 janvier 1603. 

39. Requeste de ceux de Verdun au Bipy toucbant plusieurs 
plaintes dont ils demandent justice au Roy. 1603. 

40. Articles présentés, aq Roy par anx de Verdun^ n^epondns 
par Sa Majesté. 19 n)tir5.1603^ 

41. A^te toucbani ia Seigne«)rie dû. Boini^yie*. 1*^ seiilembre 

42. Procès-verbal touchant le Ghasteau Seigneurie de Boin- 
Tille fait par le sieur d'Hanssonvilie. 1604. 

43. Plainte duprocureur du Roy à Verdun sur les entr^rises 
faietes contre Tauctorlté du Roy dans la ville. 30 mars 16p4^ 

44. Provjsiççf d'u9 P.prUe;r. I7 janvier 1604^. 



a, Ôràbnnance du ïloy aùi ecclésiastiques he la Yillè àe 
^éhdun de contribuer 1è tiers des frais nécessaires pour la répa- 
rMîol des brèches des nraraiUes de ladite vrlle. Fontainebleau 
17 mai 1604. 

46. Provision de la clArge d'cm portier. 1605. 

4t. Âttrlbutiôh au président àe )ffetz de la cognoissance des 
*appèftatîons des officiers dé Ve'rdab, qùî soulloient relever en 
la Chambre impériale de Spire, faite par le ^ôy Henry IV à la 
Yèqueste de grand nombre dés habitans de ladite Villè^ à Paris en 
'ïotist i606. 

48. Déclaration du Boy pour la provision des bénéfices, estats 
et offices qui sont dans la ville de Verdun. 1603. 

49. Arrest du conseil ou estoit le feu Roy Henry IV portant 
règlement des jugements des appellations des officiers de la ville, 
^OùttMé et fitf^cfaè de Wdun desquIéUes la cognoissance est at- 
#ftmée 8u prèsîd^ht ^^ Metz, eut cas ^ii^m \els souloit rele- 
ter i Spire. Doùné èh juillet 1607; 

{SO. Traité fait entre les Archiducs et le Chapitre de Verdun, 
Pàïï 1607. 

51. Acte de prise de possession faite en Chapitre, de PEvesché 
de Verdun^ par M. Nicolas Boucher en présence de M. de Gai* 
raut gouverneur de Verdun. 10 mars 1608. 

52. Procès-verbal du restablissement du sieur Satntignon en 
la charge de bailly de Verdun. 1609; 

53. Provision d*ttne charge de portier. 11 aoust 1609. 

54. Mémoire pouir ïà terre et l;)diriè de Creux dépendàhi (le 
TEvesché de Verdun. 16Ôà. 

b5. Traité entre les archiducs, éomoiie dùb^ Âè Luxembourg 
%l côhx du Chapitre de Vei'dua assistés àSi MoUVergnédi* ikitba 
et du presidûut de Metz. 1610. 

86. Mandeihent dô Ubnsefgneur TEvésqùÀ de ^ë'i'duii ï ses 



\ 
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officiers de faire en sorte qu*il ne s'entreprenne ancane chose 
sur son authorité par aucun officier que ce soit. 6 aoust 1610. 

57. Acte de la prise de possession de rEvesché de Verdun 
pour M. Charles de Lorraine. 1611, xxx mars. 

58. Arrest du conseil où estoil Je Roy Louis XIII par leque 
de Tadvis de la royne régente et mère présente, il ordonne que 
le Règlement du feu Roy sera suivi et exécuté en tous points, e 
qu'il sera estably un lieutenant résidant sur Us lieux pour 
instruire les appellations en l'absence du président de Metz, 
afBn que lui venant, il puisse plus promptement rendre justice, 
auquel Sa Majesté donnera gaiges, sans qu'il puisse prendre es» 
pèces ne taxations, à Paris 23 juillet 1611. 

59. Commission à M. de Vaudémont pour l'exécution d'un 
arrest du conseil, qui luy a esté envoyé. 23 juillet 1611. 

60. Protestation de ceux de l'Ëvesché de Verdun à ce que le 
sieur de Selve président de Metz n'eut à cognoistre des appella- 
tions des sentences rendues en la justice épiscopale et hauts 
jours dudit Evesché et Comté. 1611. 

61. Règlement général fait par le Roy Louis XIII sur l'attri- 
bution de la connoissance des appellations des officiers tant de 
TEvesque de Thoul que de celuy de Verdun et autres justiciers 
desdites Villes, Comtés et Eveschés. 27 aoust 1611. 

62. Protestation de ceux du Chapitre de Verdun à ce que le 
sieur de Selve ne cônooisse des appellations des sentences par 
loi rendues. 11 juillet 1611. 

63. Arrest rendu par le président de Metz contre ceux qui 
auroient abattu et enlevé les armes et sauvegarde du Roy, mises 
au village de Belleville. 22 août 1611. 

64. Procès-verbal fait à Belleville du gouvernement de Ter- 
duo, par les sieurs Garettiers, etc. (Cette pièce est citée ailleurs.) 
1611. 

65. Articles que présentent au Roy, ses très-humbles et 
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obéissants serviteurs Charles de Lorraine évesque comte de 
Yerdan, prince du saintrempire, et gens du conseil de la cité de 
Verdun. i611. 

66. Procès-verbal touchant le fait du moulin à poudre de la 
ville de Verdun. 14 novembre i612. 

67. Requeste présentée au Roy par ceux du chapitre de 
l'Eglise de Verdun louchant leurs droits et prérogative^» et tou- 
chant le fait des appellations, 1612. 

68. Seconde requeste de ceux du chapitre de Verdun. 

69. Requeste de TEvesque de Verdun au Roy pour estre con- 
servé en ses droicts tant souverains que réguliers. 1612. 

70. Lettre de l'Empereur Mathias à ceux de Verdun, les inti- 
mant de se trouver en une diette impériale, par lui indictée. 
1612. 

71. Requeste de ceux de Verdun touchant la franchise de tous 
impots, traites foraines, etc. 1612. 

72. Commission de M. de Selve pour juger à Verdun et à 
Thoul les cas réservés par les règlements aux officiers du Roy^ 
et qui ne sont de sa justice militaire. Fontainebleau, octobre 
1613. 

73. Serment de l'Evesque de Verdun du 21 aoust 1613. 

74. Requeste de la noblesse du pays verdunois à l'Evesque de 
Verdun contenant les entreprises que les devanciers dudit 
Evesque avoient fait à leur préjudice. 1615. 

75. Arrest du conseil d'Estat pour l'office de bailly de l'éves- 
ché et comté de Verdun. 8 juillet 1617. 

76. Règlements du Roy pour la ville de Verdun en ce qui est 
de justice. 2 juillet 1618. 

77. Procès-verbal sur le fait de l'abbaye de Saint-Pol de Ver- 
don» si elle est à la nomination du Roy. 1619. 

78. Résultat de l'assemblée de la noblesse verdnnoise couyo- 
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iqaé» |»ar Koosei^neur FEvesque et <i0nU6 de Yerdan av«c per- 
mission du Boy du XXI* janvier I6i 9, tou<1iant ce qu'on ^it 
demander à Sa Majesté, Vequérir et conseiller, «IP, (GeUfi pièce 
e&t aussi déjà indiquée.) 16(9. 

79. Acte de prise de possession de TËTescbé de Verdun par 
M. Fraeçois de Lorraine. 11 aoust 1623. 

80. Acte du lieutenant du Roy au gouvernement de Telduii 
de ce que le procureur de l'Evesché de Verdan ayeit pris pos- 
session de l'Evesché satis l'appeler et les officiers de Sa M^estë. 
1623. 

81. ktie fait en la maison de Tfile de Verdun de la prise de 
possession de rEvesché «t Comté de Verdun par M. François de 
Lorraine avec la forme du serment prêtée par ledict Evesque. 
11 aousi 16i3. 

82. Traité confirmalif d'autres précédents, fait par PEi/iesque 
de Verdun, pour le fait des salines de Lorraine, tant pour la 
ville de Verdun que pays verdunois. 23 novembre 1623. 

83. Lettres patentes par lesquelles le Roy reçoit les ^res de 
ia Boblesse do p^ys verdunois, du magistrat et baiiltans de 
Verdun, et ce faisant leur promet les maintenir en leurs prhri- 
leiges et les proléger envers et contre io«s. 24 mars 1627. 

84. Acte de la députation de deux conseillers de la ville de 
Vu rdnn^ vers le Roy, pour demander la confirmation de leurs 
privilèges. 2 mars 1627* •*- Ratification de ce qu'avoient fait 
ces députés, par le conseil de la ville de Verdun. 10 avril 1627. 

8o. S'ensuivent les srtieieseontenant les libertés et privilèges 
dont le corps de la noblesse du pays verdunois souloit jouyr 
(y devant, desquels elle supplie le Roy les vouloir maintenir. 
1627. 

86. Lettre écrite au Roy par les électeurs de l'Empire assem* 
blés à Mnlhausen, touchant la ville de Verdun, ii novembre 
1626. 



•87. Lettre de PEmperear au Roy, touchant Verdun. 15 janvier 
i62S. 

%. BespouftO au ïloy k cette lettre de l'Empereur. Mars 
1628. 

89. Lettre de TEmpereur Maximilîen II à ceux de TEglUe 
collégiale de la Uagdeleine de Terdun^ etc. (ci-dessus indiquée), 
^tembre 1S70. 
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DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE CETTE PROVINCE. 

La province d'ALSÀCS réunie à la France par le traité de West- 
ptialîe (1648) qui mit fin à la guerre de trente ans, est resserrée 
«oitre les Vosges et le Rhin, et se divise en deux départements, 
le Haut- et le Bas-Rhin. Elle s'étend du sud au nord, de Belfort à 
Wissembourg, et comprenoit, avant ies traités de 1815, Landau et 
quelques cantons voisius.—L*Alsace fît partie du royaume d'Austra- 
sie et appartint aux rois de France jusqu'au x* siècle. L'empereur 
Othon I^ s'en empara vers cette époque; Othon lil l'erigea en 
landgraviat; la maison d'Autriche se l'appropria depuis. Au xvii* 
siècle, (>ustave-AdoIphe, étant en Allemagne, couvrit l'Alsace de 
ses troupes, et la France, son alliée, en demeura maîtresse, grâce 
à la politique habile de son cabinet et à la valeur de ses troupes. 
En vain l'empire tenta de ressaisir cette belle province ; Turenne 
décida la question dans les plaines d'Ënzheim et de Turckheim. 
Après lui, le maréchal de Villars, le comte d'Harcourt et le comte 
Dubourg cimentèrent par leurs exploits l'union de ce pays à la 
France dont il a depuis partagé ies destinées.— Le département du 
Haut-Rhin, qai comprend trois arrondissements, Golmar, Altkirch 
el Belfort^ comptoit, en i827> époque du recensement général, 
408,741 habitants. Le recensement de 1845 constatoit une augmen- 
tation de 22,761 habitants. La population y est en grande majo* 
rttécathelique.^Le département du Bas-Rhin avoit en 1825 environ 
1^6^)00 habitants : cette population s'éloit accrue de 1792 à 1832 de 
86,336 âmes. Les catholiques, suivant les statistiques, sont au 
iiorn4)re de 320,000 environ, 180,000 luthériens, 28,000 réformés, 
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i6,000 juifs et près de 1,()00 anabaplîstes.—Yoir, sur l'Alsace^ la 
Statisiiqm du Haut-Rhin, publiée à Mulhouse en 1831; les Anti- 
quités de r Alsace, par M. Schweighaeuser et de Golbery; VJTistoire 
de M. AufscLlager^ et l'excellent recueil périodique :\di Revue de 
V Alsace, publiée, à Golmar, depuis plus de vingt ans^ sous l'habile 
direction de M. Liblin. 

1924. Qui de Alsatia scripserunt. — Decamps, 56, fol. 2. 

1923. Collection de 31 chartes relatives à l'Alsace 1041-1772. — 
9074. 
Il en sera fait description ultérienrement. 

1926. Collection de 357 chartes recueillies parOberlln, et la plupart 
relatives à TAlsace, xii®'XViu« siècle. — 9075-9082. 

Les pièces les plus anciennes ont été tirées d'archives de l'Italie. On en 
fera la description. 

1927. Mémoire sur le différent pour la succession du comté d'Al- 
sace, après la mort de Henry d'Egensheim, dernier comte d'Al- 
sace, mort en 1230. — Colb. 386, fol. 37. 

Avec une notice de Fontanieu. Bec. 730. 

1928. Mémoires sur la province d*Alsace^ par le Père Deloux, se- 
crétaire de M. de Brou, intendant de ladite province. — Bibi. de 
Fontanieu, in-fol. Vol. côté, P. 121. 

1929. Mélanges sur TAIsace. — Arch. iiat. sect. hist. I, 977-988. 

1930. Fondations faictes par les Boys de France en Alsace. — D&> 
camps 56> fol. 148. 

1931. Alsace et Provence, en particulier. — Colbert, 102 mél. 
« Estât auquel sont les galISres du roy, 14 juin 1661. » 

1932. Inventaire des fiefs d'Alsace, in-fol.— 11470. 463. Ancien 
supU 124. 

1933. Ulrici Obrechti alsaticarum rerum Prodromus. ArgerUaraH, 
apud Stm. Pauli, bibliopolam, 1681, in-fol Decamps. i^^ fol. 57. 

Semble uoe copie de rimprimé. 

1934. Chronicon Alsatîae iuferiorisqne ad Bhenum Alsatiaeejnsqne 
prsdclarnm urbium, nt Argentine, Sclestadii^ Hagenani, Sebosli 
et aliarum ibidem sitarum castellorum, monasterloram, foro* 
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rum, oppidorum, pagoram descriptio. Tum et jam comilatus épis- 
copatus comitum episcoporum ArgentiDensium^ unâcum dicto 
priDcipatu^ comitatibus nobilibus ciyilibasque stemmatibas 
eorumque stirpibns, seu genealogiis et scutis genlilitiis. In qao 
eoram origo, vita^ actio^ facta mémorise digna in eo gesta ab initio 
illius usque ad annum 1542^ a pluribus ûde dignis scriptoribus 
collecta et scriptis mandata, ad multorum utiiitatem maximo 
labore acquisita et in lacem édita per eruditum dominum Ber-r 
nbardum Hertzog^ Har auensem et Lictembergensem satrapam. 
— F. lat. 6018. 

1935. Chronique générale ou Chronique d'Alsace, par Closner (en 
allem.). Man. du xvi* siècle; in-4'>. vél. 

1936. Chronique d'Alsace^ en allemand. Manusc. du xv* siècle, sur 
pap. in-fol. — S. ff. 3171. 

1937. Cbronicon, seu Historia Alsatiae, et ejus praeclararum ur- 
bium. Tom. I. —F. cinq cents. Colbert, vol. 421. In-fol. 

1938. Ëjusdem Chronici, seu Historise AlsatisB, tomus secundus. 
Vol. non chififré. — 500 Coib. 422 (lat. 60182). 

1939. Ëjusdem Chronici^ seu Historise Alsatise tomus tertius, cum 
multis insignibus. Vol. non chiffré. — 500 Colb. 423 (lat* 
6018)3. 

1940. Ëjusdem Chronici, seu Historise Alsatise tomus quartus^ cum 
multis insignibus. Vol. non chiffré. — 500 Colb. 424 (lat. 
6018*). 

1941. Extrait de l'Histoire de la province d'Alsace, par le P. de la 
Guille. J. — Font, imprimé. 295. 1. 

1942. Histoire d'Alsace, en quatre extraits, faits sur l'édition en % 
vol. in-fol. Strasbourg^ Doulseher, et sur celle en 8 vol. in-12. 
Parts. 

1943. Histoire de l'Alsace, par Joseph Sybille de Cheverny, in-fol. 
pap. 1854. 11471. Fr. 5786. 

1944. Usurpations de la maison d'Austriche sur les païs d'Alsace» 
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Santgaù, '6risgaa et de la Foiest noire. — t)ecaili()s S6, fol. 169. 

« Per^BOAne ne tejoqtie en doale qne les provinces d* Alsace, Sûntgan» 
iSHsgftii et de la Forest-lfoire n'aient esté eoBlenMB eooa l'eminre de 
France* ...» 

tô45. Conférences sar les drdonnaooes, les principes da droit ro- 
main^et la jari&prndence des arrêls dn Ck>nseil snTerain d'Al- 
saee, par Ballet. In-fol. pap. — il472. Fr. 325î>. 

1946. Procès-verbaux et Mémoires tducbant i'Alsaeè, Sedan et le 
«iuciié^ BoQitton. in-fol. — S. G. ides P. 97S. 

1947. Description de la hante et basse Alsace et son état avant la 
pafx de Hanster. — Decaittps^ 56> foi. 113. 

1948. Description de l'Alsace ëi provinces voisines où là maison 
d'A^ttiche a des terres, 1 vol. in-fol. ^ 2403^ Deoaiiip&, Bê^ 
fol. 84. — Orat. 117. 

1949. Mémoire relatif à la grattdè carte ^'Alsace comprise éntft lé 
Rbin> la Motter> la Brascbe et les nontegnèb, par Naadin. I Tél. 
in-4». — 14372. Fr. 2231. 

1950. Lettres de Golbert de 1649 à 1660. Détails administratifs ear 
l'Alsace. — Golb. 101. Mél. 

1961. Discours sur le^ affaires de l'Alsace. -^Decamps 56^ foL 174. 

La lecture da discoara précédent fait voir clairement que les drelti 
du R. T. Gb... 

1982. Mémoire sur ta prôtincfe d'Alsace. 1697.-^St^pl. P. ^1. tt. 
Î23. -^4867, Fr. 4868, et Fontan. P. 121. 1 vt)l. m-fol. 

1963. Mémoires sur l'Alsace. — Sap. fr. 1233. 

1964. Mémoire abrégé sur l'étendue de la province d'Alsace et ses 
anciens seigneurs. — Golb. 498 in-fol. pièce 4. 

19S5. Ëcrit contenant les deux partis, de prendre l^Alsace en sôn- 
veraineté ou en fief, envoyé a la Coui* te d juiltét I6i6. — De- 
camps. 66, fol. 166. 

19SÔ. Déclàràliôlà du 6oy $uè PAhaceeltM dé î'èmiiiré. i^ à>?H( 
1663. — Fontette. 31, fol. 9, 10. 

ld$7. OuitlÂiice par les archiducs âtii payement par èuirëçSspodï 
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la cession de TAlsace au roi. 1J562 et 16i^ — Golbert,.Ypl.,38l5, 
in fol. pag. 423. 

195$. Forliûcaiions. Gouvernement d'Alsace.. --^500.-^ Colb..^25. 

1959. Relation des postes les plus propres à fortifier sur les bords 
di^ Rhin, depuis.Strasbour^ jusqu'à GermersbeiiQ.et Laodau^du 
S!5.septeiiibre i680. — S. fr. 471^ 

i960. Frontières de la France. -^ Mémoires sur les frontières ba- 
taje ou de TËscaut^de Rhin et Meuse, de Rhiu et Moselle a:reje 
des subdivisions, — défense de 1^. frontière — topographie — 
commuDications militaires — routes et canaux. — Arch. du 
min. de la guerre, dép. des fortificat., i'* sect. 

i9j6,if . ]yiéQiQij[:€t$. sur Ips juridictions inférieure^ de. la province 
d'Alsace. — Bibl. de Fout.^ vol. innfol. Y^ côté. P. I<22. 

•éS&ti Mémoire concernant l'établissement d'une chambre souve- 
raine en Alsace. in-4o. pap. 17* suite. — 14373. Fr. 3049^ 

. 1963. Autres mémoires concernant rétablissement d'une chan)i)re 
souveraine en Alsace. — 83167. 

1964. If émoires sur l'Alsace dont le premier concerne le t^ailliag^ 
de Haguenau. in-fol. — 11474. Fr. 4868. 

1.965. Mémoires d;Alsace et des évêchés de Metz, Toul.et Verdni^, 
par M. Charles Coibert^ depuis l'année 1656 jusqu^en 1663. — 
500. — Colb. 425. 

1966. Rapport fait au Roy et à Mgr^ de son Conseil, par Cb^ Col- 
bert, conseiller, etc., des emplois qu*ii a plu à S. M. lui confier 
depuis l'an 1656 Jusqu'en 1663, tant dans l'Alsace que dans toute 
l'estendue de U-gQ^çralilé; de Meiz^ ^ 500. — Colb. 425. 

1967, Rappi^iaU-au.Roy en 1^61 par H. Colbert, ipaitrctde^ re- 
quêtes, touchant l'Alsace et la généralité de Metz..— Fr. 4294. 
935^?., vers, 

1J9§8^ M^P^i'^'s^r l',état présent de^ la province d'Alsace em 1701. 
1, ç§h,..in:4?, - H473. Fr. 1^58. 
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1969. Mémoires sur l'Alsace. 1701. 7. Minimes. 

1970. Explication de la carte de la province d'Alsace ainsi qu'elle 
a été cédée au Roy par les traitez de Munster et de Riswidc. — 
Decamps, 56. Fr. 222. 

1971. Projet de rétablissement des Gardes provinciales du Rhin et 
des frontières de la province de TAlsace, présenté par le baron 
d'Andlau à M. le maréchal de Goigny. — 39 anc. suppL 

1972. Extrait de la généalogie des comtes et seignaars de Ribean- 
pierre. — Decamps, 56. Fr. 

1973. Lettre d'un gentilhomme italien à un de ses amis. — Decamps, 

56, fol. 200. 

« JTe fn*estonne pas, M., da désir que rous me tesmoigaez de Eçavoir 
ce que respondent les François... » 

1974. Fac-similé d'anciennes écritures, par Oberlin^ xviii* siècle. 
— 8839. 

Le recaeii comprend sortoat des pièces relatives k l'Alsace. (Lôopb 

Del.) 

1975. Travail sur le gouvernement d'Alsace.— Suppl. franc. 243i. 

1976. Réclamations contre rétablissement des municipalités en 
Alsace. — Arch. imp., sect. admin. h. 

1977. Remboursement d^offlces supprimés en Alsace. Gages d'of- 
ficiers. — Arch. imp.^ sect. admin. h. 

1978. Frais communs et particuliers de la province d'Alsace, 1788- 
1789. — Arch. imp., sér. h. 

1979. Sur le commerce d'Alsace. — S. Fr. 3306. 

1980. Haras d'Alsace, 1766-89. — Sect. adm. H. 

1981. Sceaux détachés, recueillis par Oberlin. — • 9083» 

1982. Décisions du collège de Tordre équestre du Ras-Rhin. An- 
nées 1768-1785, en allemand. 2 vol. in-fol. -- S. Fr. 4735. 

1983. Factum pour messire Christian, comte palatin du Rhin, duc 
de Ravière, comte de Veldentz^ Sponheim et Ribeaupierre... 
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contre Charlotte Frédérique, priDcesse palatine^ Cuchesse do Ba- 
vière... — Decamps^ 5C, fol. 379. 

« Au sujet de la Basse-Comté de Yaldentz, sur la Moselle, les terres 
de Lautreck Mont-Saint- Bemy... etc. » 

1984. Généalogie historique des princes palatins du Rhin qui fait 
Toir par les pactes de famille^ dispositions testamentaires, par- 
tage... que dans les duchés^ principautés et terres qui ne sont 
point incorporées ou attachées à Télectorat, les fils puisnés ou 
cadets ont toujours esté esgalement en droit de succéder suivant 
la proximité du degré. — Decamps, 56, fol. 

1985. Principalles maisons de la province. — 500 Golb. 425. 

1986. Troisième partie concernant la justice. — 500 Colb. 425. 

1987. Finances du gouvernement d* Alsace. 5 vol. -> 500 Golb.^ 
425. 

1988. Forestz, du gouvernement d'Alsace. (2 R.)— 500 Colb., 425. 
Toutes ces pièces sont comprises dans le rapport de Colbert. 

1989. Pièces de comptabilité relatives aux armées du Rhin, de 
Sambre et Meuse. — Arch. nat., sect. admin. 6. 

1990. Vœux pour la réunion à la France, an. vi, an. vu. — Ren- 
seignements sur le personnel. — Esprit public. — Police. — Or- 
ganisation des préfectures. An m à l'an xi. —Arch. nat., sect. 
admin. F. *.•. 

1991. Pièces communes aux quatre départements de la rive gauche 
du Rhin, Mont-Tonnerre, Rhin et Moselle, Roer, Sarre. — Cor- 
respondance. -— Comptabilité. — Arch. imp., sect. admin. F. ^^. 
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DOCUMENTS POUR. SERVIR A L'hISTOIRE DE CETTE VILLE. 

.1991. Des moyens par lesquels on peut rétablir et affermir de 
nouveau pour l'avenir, l'ancien Etat de nostre Empire et nostre 
première liberté. — F. Dec. 56. 
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1992. Reflexions sur le Lcxuâam, ou le jugemeoi arbitral prononcé 
à Francfort le 26 avril 1701-, par MM. Binder et Obreot, pléni- 
potentiaires délegnés ée rEmperenretdQ Roi, arbitres* conve- 
nus par le traité de Riswich^ en la cause de S. A. R. Madame, 
demanderesse contre M. l'électeur Palatin. f70i. — Decamps^ 
66, fol. 9; 

1993. S. XY. Jacobi von Kunigerhofen Gbronica Argentoratensis. 
(Germanicé). — 7828, 

1994. Gronica Argentocatensis. (Germanica.)— Maz. 362* 

1995. Dissertatro bistorica de Argentinensis ecclesise fondaUm^ 
primoque sedis illuis episcopo. — Font. 32, fol. 132. 

1996. GhroDii:a Argentoratensis.-germaaice. 15<> siècle. (Mème.)^ 
7827. 

1997. Chronique anonyme de IVrigine de Taccroissement et de 
Hiisioire de la ville de Strasbourg, continuée jusqu'aux pre- 
mières années du xvi* s. (Al!em.) — 472. Suppl. 

1998. Chronique anonyme dé Torigine de l'accroissement et de 
l'histoire de la ville de Strasbourg, continuée jusqu'aux pre- 
mières années du xvi® sièclei (Aliem.) Suppt. 472f. 

1999. Chronique de Strasbourg, contenant l'histoire des empereurs 
et des évêques, composée en 1539. (AUem.) — 473. Suppl. 

2000. Recueil de traités, décisions, proclamations et autres actes 
publics faits par le Sénat de Strasbourg, depuis l'an 13Z5 jus- 
qu'au xvi« siècle. (Allem.) — 474. Sappl. 

2001. Règlement pour organiser le tribunal capitulaire de Stras- 
bourg, avec d^aotres pièces-relati^^^es. au même chapitre. (Allem.) 
— 477. Suppl. 

2002. Formulaire des serments^ pMter et prêtés par les avocats, 
juges et notaires de la ville de Strasbourg. Partie en latin, par- 
tie en allemand. — 4^. Suppf. 

2003w Le livire des magistrats, praleors âeilai ▼illeiée'SmMBboMi^ 
de 19»ttil332à 1667,. par EMiniiWictti (fioaikmand^fn^M.pfip. 
xvii« s. — Suppl. fr. 3169. 



CATAL. — HAUT »T PAS-RHIN. |6A 

2004. Recueil de traités^ décisioos^ proclamations et autres aeles 
publics faits par le Sénat de Strasbourg, depuis l'an 1375 jns- 
qu'au 16* siècle. (Allemand.) —474. Suppl. 

2005. Extrait de la Chronique de Strasbourg, contenant Thistoire 
des amneistes ou échevios de cette ville, de 1333 à i587. (Alle- 
mand.) — 478. Suppl. 

2006. Lettre de Jean Thennhardt aux magistrats de Strasbourg» 
et divers extraits des écrits de ce visionnaire. (AUem. et franc.) 
In-8. pap. 18* s. — 14375-3885. 

2007. Strasbourg (la ville et le Sénat de). Vol. 390, p. 66. Gaign. 
- 16». 

2008. Recueil de pièces relatives à une convention faite entre le 
cardinal de Lorraine et le duc Frédéric de Wurtemberg, le 12 
octobre 1600, concernant le chapitre de la ville de Strasboarg. 
(Allemand.) — 471. Suppl. 

2009. Ville de Strasbourg. Lettres du Roi pour la convocation des 
Etats généraux. (Imprimée en italiq. avec de nombreuses cor- 
rections manuscrites. ^ Arch. imp. B. 11. 73. 

2010. Recueil de lettres officielles de MM . d'Argenson^ Keinpfer, 

concernant l'administration militaire pendant les six premiers 

mois de 1745. — Dépôt de la G. vol. 3123. 

On trouve, n» 125 de ce volume» une lettre du maréchal de Broglîe, 
gouverneur de Strasbourg, qui, au moment de sa mort, recommande 
aux boutés du Roy sa femme et ses cinq enfants. 

2011* Recueil des ordres et instructions du Roi, concernant l'ex- 
pédition de Strasbourg» pendant les six derniers mois de Pannée 
IWl, — avec les réponses qui ont été faites aux dits ordres 
pour leur exécution. — Dépôt de la guerre, vol. 663. 

2012. Contrat des consols de la ville de Strasbourg avec le Roy. 
Août 1631. — Dup. 10. 

2013. Ordonnances de la police de la ville de Strasbourg. Pap. in- 
fol. — Ars. jurisp. 126. 

2014. Chronique de Strasbourg, contenant Thistoire des empa- 

i6e année. Juillet à Ûcceuibre ISTO. - Cuta'. il 
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renrs et des évêqaes^ composée en 1539. (Alleaiand.) — 473. 
Sappl. 

8015. Roole des bénéfices de la Haute-Alsace. — Supl. fr. 1663. 

2016. Remonstrance sur la réponse ou mémoire présenté par les 
magistrats de Golmar à M. Le Teliier, ministre secrétaire 
d'Ëstat. — Dec. 56, fol. 142. 

2017. Réponse au mémoire présenté par les magistrats de Golmar 
à M. Le Tellier, ministre secrétaire d'Estat. — Decamps 56; 
fol. 138. 

2018. Conseil souverain de Golmar. — Arch. éat., sect. adm. H. 

2019. Devis du Neuf-Brisack par Vauban. 24 août 1698. In4, pap. 
xvn« s. — 11475-4651. 

2020. Response à la lettre publiée par le marquis de la Grana le 
12-17 octobre 1685. — Decamps 56; fol. 212. 

«Jayleu avec toute Tattention possible la lettre circalaire...» 

2021. Lettres d'investiture, concession et privilèges qui esta- 
blissent le droit de messîre Christian^ prince Palatin de Birc- 
kenfeldt, comte de Ribeaupierre, contre l'évesque de Basle et 
autres seigneurs de fiefs. — Decamps 56; fol. 369. 

2022. Titres, armoiries, épitapbes de Pabbaye de Altorf. Ab. 
d'H. 0. S. B. en Basse-Alsace, près Moisbeim. x® s. — 245. 
Galgn. 

2023. Extraict des raisons pourquoy la ville impériale de Golmar 
n'est pas obligée de payer quelque disme militaire ou autre im* 
post extraordinaire des vignes, biens et terres que ses bour- 
geois possèdent hors de la banlieue, dans la juridiction du Roy, 
et que mess, de la Régence de Brisac ne sont pas bien fondés 
de pouvoir prendre quelque chose. (Pet. in-4, imp. de 8 pO — 
Decamps. 56; fol. 134. 

2024. De par le Roy. Versailles, dernier déc. 1683. — Dec. 56; 

fol. 172. 

S. M. désirant, pour le bien de son service, régler les dépendances des 
places de Sarrelouis, Uombourg, Phalzboarg et Bitchesz. 
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2025. Poailié de bénéfices de Marmoutiers. B.-Rhin. — F. N.*D. 
de Paris. D^ 

2026. Nomina prîorataum ad majus monasteriam pertinentiam 
in diocœsi Morinensi. Marmoutiers. -— F. Lev. Laraval* 

2027. De majori monasterio et abbatibos ejas. Imp. dans. d'A- 
chery, t. 2 du Spkilege, p. 308. (N*" 12145. Le P. Lelong.) Mar- 
moutiers, arr. de Saverne(6as-Rbin). 

2028. Elencbus abbatum, seu epitome histonaa Majoris monasteriî 
tuctore monacho ejusdem csenobii. — Imp. dans FAppend. des 
œuvres de Guibert de Nogent. Paris^ 1651, infol. (Le P. Lelong.) 

2029. De nominibus et operibus abbatum Majoris monasterium et 
de destructione et SBdificatione ejusdem ecclesîse et quare dici* 
tur majur monasterium. (Imp. dans Tappendice de VHistoire de 
François de Greg, de T., p. 79. Paris, Defosse, 1610, in-8.) (N* 
12144duP. Lel.) 



Dans un prochain Numéro nous continuerons le dépouillement des 
documents relatifs aux deux départements {Haut et Bas-Ehin) qui 
nous restent à classer, — et nous espérons pouvoir, sur la réunion de 
Strasbourg à la France, donner u7î sérieux travail. 



LE CONCILE DE TREME 



ACTES PUBLICS TOUCHANT LA RÉCEPTION OU GONGILB DE TRENTE EN 
FRANGE. MÉMOIRES ET OBSERVATIONS SUR LE GONGILB DE TRENTE. 

(Dépouillement du vol. 358 du Fonds Dupuy.) 

1. Exiraict des registres des Députez du Clergé de France aux 
Estats générauix de Blois. 1576 pour la réception du Concile* 
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2. Lettre pâffeDte du Roy «» Parfêment pour la dite rédepHoft» 

3. Requeste présentée à la dite cour par le Clergé à celte fin. 

4. Receptio Conslliî Tridentini facta in Consilio £bredunensii. 
1582. 

5. Lettre du roy Henry lit àa roy de Navarre, affirment qttU 
n*a jamais pensé faire rerevoir te CpncHe de Trente en Prance. 

1583. 

6é DeMX antres lettres snr ce stibject. 

7. Extraict du registre de rAsâernblée tenue â Paris soubs le 
nom d'Estats. i593. Sctr le Cundfe de Trente. 

8. Déclaration du duc de Mayenne et autres princes et offi- 
ciers de la couronne assemblés h Paris sut Ëstats, sur la publi- 
ration du Concile de Trente. 1593. 

9. Déclaration du Clergé de France assemblé à Paris, pour la 
réception du Concile de Trente. May. 1615. 

10. Extraict des actes du Synode diocésain tenue à Sentis, le 
i*'' octobre. 1620. Sur la réception du dit Concile. 

11. Sentence du Prévost contre la remonstrance du Clergé aa 
Boy contenant la réception du dit Concile. 1615. 22 aoust. 

12. Extraict du cahier de ceux de la Religion prétendue réfor- 
mée, respondu par le Roy en 1615. Sept, touchant le dict faict. 

13. Lettre de M. de la Noue sur ce que on luy imputoit d'avoir 
consenti à la réception du Concile de Trente, estant luy de la r&» 
ligion prétendue réformée. 1617. 

14. Mémoires eseripts de la main du Chancelier de THospital 
sor le Concile de Trente. 

15. Notes de M. de Pibrac sur quelques chapitres de réforme* 
tion du Concile. 

16. Quelques articles proposez au Concile^ mais suprimés sur 
rinstance des ambassadeurs des Princes. 

il* Hénolre de M. Boordiu, procureur général^ sir le God- 
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18. Mémoire de M. d*Espesse, de M. de la Goesle^ procareurt 
généraulx, père et fit», sur le dict CoûCfle. 

id. Avertissein^t sur le CoDcile da Trente» 1064. 

SO. Raisons pour les (pxeWes le dict Concile ne peult estre r»- 
çea en France* 

2i* Article contenu au dict Concile cracemant Tanteriti du 
Pape par d^stas le éiet Concile. 

23» Méuoired contrie le diet €k>ncile» 

^ nmionas ob quas sequam est îridentin. Synodum in iSillft 
promnlfari et servvri* 

tk Mémoh^i poor le dîct Concile. 

W. De Arehîepiseopornm et Ëpiseopormfi offido, ex sacHs 
CanonibQs et Coûcilfis^ ae prœsertim Tridentiilo. 

98. L^Ordlne délie session! del Coneilio df Treflt». 

lié PoarMiîies faictes contre Maistrts Charles Dunonlin tp^mr 
avoir publié tine consultation sur le Concile de Trente. 1563. 

29. Kémofres et obsertations du siéttr FBscha«ier, sur le 
Concile de Trente4 

29. Observations diverses sur le dict Coûcîle. 

30. Préface (pie Iff. Le Pevre avoit fafct pour mettre devait 
lliisioire du Coacfle de Trente^ 4e M. de Tboo. 

31. Lettre de M. de Fresnes Canaye, sur le Concile de Yrenlè 
el les UMrlei et FEf liae GaUicaae* USÛÔ. 
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LE CABINET HISTORIQUE. 



POST-FACE 



Depuis la composition de ce numéro, qui, après les malheurs de 
Toccupation prussienne, eût dû paroltre au mois de mars dernier, de 
nouveaux dé^a^tres ont frappé notre pays. — Les abominables excès 
de la Commune ont jeté Paris dans les larmes et la France dans la stu- 
peur. On sait les ruines que l'odieuse Internationale a semées 
dans Paris. Nous ne répéterons point ce que nous en ont appris nos 
yeux et les journaux. Seulement, pour ne parler que de 'ce qui touche 
particulièrement le monde littéraire, nous nous bornerons à dire que 
quatre importants dépôts d'archives et huit grandes bibliothèques sont 
devenus la proie des flammes, sans qu'on ait pu rien sauver de leurs 
débris. Entre autres pertes à jamais irréparables, il faut citer la Biblio- 
thèque de THôtel-de-Ville, si riche en documents sur l'Histoire de 
Paris; — le dépôt de la rue Victoria, contenant les registres de l'état 
civil de la grande cité, remontant à plus de 300 ans; — la Bibliothè- 
que de la Préfecture de la Seine, les Archives de l'hôtel de la police, 
où tant et de si précieux documents sur la Bévolution et sur l'état 
social du xix« siècle étoient enfouis ! — Puis, chose lamentable, la 
somptueuse et inappréciable Bibliothèque du Louvre, où les plus 
rares trésors de la bibliographie, de l'histoire et de la politique, 
les plus beaux livres de la couronne, les manuscrits les plus splen- 
dides, les plus belles médailles, les plus riches et les plus admirables 
reliures étoient réunis ! Nous comptons pouvoir donner, sur l'ensem- 
ble de ces trésors, une notice qui ne manquera pas d'intérêt, et no- 
tamment le Catalogue des principaux manuscrits qui en faisoient une 
des richesses. Nous nous proposions depuis longtemps de donner ce 
travail, et nous avions piesque achevé le dépouillement de l'inventaire, 
que nous comptons publier : muis cette splendide Bibliothèque n'étoit 
pas du domaine public, — et notre bonne volonté avoit dû s'arrêter de* 
yant les résistances de l'autorité. — Aujourd'hui qu'il né reste plus qu'un 
souvenir de tant de richesses, nous ne rencontrerons plus le même 
obstacle, et notre prochain numéro contiendra le catalogue de tous les 
manuscrits que nous avons pu voir, toucher et feuilleter dans cette si 
regrettable Bibliothèque. 

H&tons-nou s d'ajouter que, gr&ce à Tautorisation qui nous en avoit 
été donnée, nous avons sauvé, par une copie scrupuleusement exacte, 
nn des plus curieux manuscrits de ce dépôt impérial; nous voulons 
parler du travail si souvent cité dans le Cabinet historique^ de l'œu- 
vre de d'HoziBR, dont nous avons donné de nombreux fragments, en 
un mot de Y Impôt du Sang^ travail ^ui intéresse à un haut degré un 
si grand nombre de familles françoises et que, par cette copie, nous 
ayons du moins sauvé de l'oubli. 

Nous en reparlerons dans notre prochain numéro. 
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